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rasins.  xi,.  Vengeance  de  Justinien  contre  les  Chersonites. 
XLi.  Révolte  de  Ravenne.  xlu.  Sardane  nommé  empereur  à 
Cherson.  xuii.  Seconde  entreprise  contre  cette  ville,  xliv. 
Justinien  massacré.  XLV.  Philippique  protège  les  Monothélites. 
XLVi.  L’Occident  rejette  l’hérésie,  xlvii.  Féljx  renvoyé  à Ra- 
venne. xtvm.  Irruption  des  Bulgares  et  des  Sarrasins,  xlix. 
Philippique  détrôné. 


JUSTINIEN  II,  LÉONCE,  TIBÈRE  II, 
JUSTINIEN  II)  une  seconde  /ois,  dit  alors 
Rhinotmète,  philippique. 

XJ  N prince  de  seize  ans  se  joufint  de  la  puissance  sou- 
veraine va  replonger  l’empire  dans  les  malheurs  dont 
la  prudence  de  son  père  avait  suspendu  lé  cours.  Justi- 
nien ILjoignait  à l’inexpérience  ét  aux  autres  défauts" de 
la  jeunesse  les  vices  d’un  mauvais  naturel.  Dur,  cruel, 
présomptueux , ne  prenant  conseil  que  de  ses  capricé^s, 
il  se  rendit  odieux  à ses  sujets , méprisable  à ses  enne- 
mis. Cependant  son  règne  s’annonça  par  des  succès 
assez  heureüx.  Les  Sarrasins  se  déchiraient  par  des 
guerres  civiles.  Mokhtar  en  Perse',  Abd-allah  “ en  Arabie, 


< Xbéophane,  p.  3o3,  rapporte 
qaVn  cette  année  le  khalife  Abd- 
almélik  envoya  contre  Mokhtar,  TA- 
and  frère  de  Moawiah.  Ilip.irci 

Tov  M&uigu 

TlÊpatd'a  xarà  Mouxàp  toû  leuçGu  xal 
Tupàvvou.  Il  ajoute  que  ce  général  fut 
tué,  dvvipe^  Zîav^oç  oitb  MGU)r«p. 
En  Van  67  de  Vhégire,  686  de  J.-C., 
le  khalife  envoya  en  effet  contre 
Mokhtar,  Obaïd-albtb,  fils  de  Zéîad, 
qui  périt  en  combattant  ce  rebelle. 
On  voit  qneThéopbane  a pris  le  fils 
pour  le  père,  car  U est  évident  qne 


le  dont  il  parle,  est  hien  Zéîad 

général  célèbre  cbea  les  Arabes,  qui 
passait  pour  être  le  fils  naturel  d’A- 
bou-Sofian,  et  qui  était  reconnu 
pour  un  membre  de  la  race  des 
Ommiades.  Ce  n'est  point  en  Perse 
qu'0baïd«allah  fit  la  guerre  à Mokh- 
tar; ce  dernier  était  maître  de  Kon* 
iah  et  il  battit  son  adversaire  dans  la 
Mésopotamie. — S.*M« 

^ Abd-allab  fils  deZobaïr,  reconnu 
khalife  dans  l'Arabie  et  dans  VO- 
rient.  Il  en  acté  question,  t.  ii , p. 
458,  not.  I,  Uv.  LU,  S 3i. — S.-M. 
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Saïd‘  révolté  en  Syrie,  partageaient  les  forces  du 
khalife  Abd-almélik.  £n  même  temps  Jean,  <chef  des 
Maronites  et  successeur  de  Salem , ne  donnait  point  de 
repos  aux  Sarrasins.  S’étant  avancé  jusqu’au  Mont  Car- 
mel , dans  le  dessein  d’aller  attaquer  Jérusalem , il  fut 
surpris  par  les  Sarrasins  de  Gaza,  qui  lui  tuèrent  trois 
mille  hommes.  Pour  se  venger  de  cet  échec , il  mar- 
cha vers  Gaza,  pilla  les  terres  des  environs,  défit  neuf 
mille  hommes,  enleva  quantité  d’habitants  et  de  trou- 
peaux, et  retourna  au  Liban*.  Jj’empereur  crut  la 
conjoncture  favorable  pour  attaquer  les  Sarrasins.  Il 
rompit  la  paix  que  son  père  avait  faite  pour  trente  an»; 
mais  au  lieu  de  tomber  sur  la  Syrie,  dont  les  guerres 
civiles  et  les  ravages  des  Mardaïtes  lui  ouvraient  l’em 
trée,  il  porta  ses  forces  sur  les  provinces  septentrio- 
nales. Elles  étaient  dégarnies;  toutes  les  troupes  des 
Musulmans,  partagées  entre  Abd-almélik  et  ses  rivaux^ 
s’étant  réunies  en  Mésopotamie  et  en  Syrie.  — [L’em- 
pereur voulut  profiter  de  cette  situation  désavanta- 
geuse pour  rétablir  la  domination  ou  au  moins  la 
suprématie  des  Romains  dans  l’Arménie,  qui  conti- 
nuait à payer  un  tribut  aux  Arabes.  On  a vu  ^ comment 
Hamazasp  le  Mamigonien  était  devenu,  en  654, 
chef  suprême  de  l’Arménie.  Il  avait  su  depuis  profiter 
des  dissensions  qui  armèrent  les'  Arabes  pour  les  pré- 
tentions au  khalifat  d’Ali  etdeMoawiah.  Il  avait  refusé 

' Ce  personnage,  qui  était  de  la 
race  desOmmiade.s,  ne  s'appelait  pas 
Said,  mais  Âmrou  fils  d«  Said  ; il  était 
lieutenant  da  khalife  à Damas  où  il 
se  révolta  en  Tan  68  de  Thégire , 687 
deJ.*C.,  mais  il  fut  bientôt  soumis. 

— S.-M. 

^ Ce  fait,  dont  rien  ne  garantit  la 


certitude,  est  tiré,  comme  tous  ceux 
qui  se  rapportent  ici  aux  Maronites, 
de  la  chronique  syrienne  écrite  au 
comiuenccmenf  du  i4^siècle  et  dont 
il  a été  question,  tom.  i c , p.  43 1 , 
not.  3,  liv.  LxT,  § 16. — S.-M. 

3 Voyez  t.  iï,p.  354,  liv.  lx, 
§6.— S.-M. 

1. 
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le  tribut  et  s’était  rais  sons  la  protection  de  l’empereur, 
qui  l’avait  récompensé  par  le  titre  de  curopalate  Il 
donna  en  même  temps  à Scliaiipour  le  commandement 
del’Annénie  occidentale*.  Ce  changement  causa  la  perte 
des  nombreux  otages  que  les  Arméniens  avaient  livrés 
aux  Arabes, comme  garantie  de  leur  fidélité.  Ils  furent 
tous  mis  à mort  ^ à l’exception  de  Grégoire , le  frère 
de  Hamazasp.  Lorsque  Moawiah  eut  obtenu  la  supério- 
rité sur  son  rival,  il  manifesta  l’intention  d’envoyer 
des  troupes  en  Arménie  pour  y rétablir  son  autorité. 
Les  Arméniens  déjà  dégoûtés  des  Grecs, qui  ne  cessaient 
de  fomenter  parmi  eux  des  troubles  religieux,  et  qui 
les  secouraient  mal,  songèrent  à rentrer  dans  l’alliance 
des  Arabes  ; Vard , prince  des  Reschdouniens , ennemi 
des  Romains,  les  excitait  à prendre  ce  parti. L’alliance 
fut  bientôt  conclue;  Hamazasp  mourut  huit  mois  après 
en  l’an  658,  et  le  khalife  lui  donna  son  frère  Grégoire 
pour  successeur , sur  la  demande  du  patriarche  et  des 
grands  du  pays.  Sous  le  gouvernement  dcGrégoire  l’Ar- 
ménie jouit  d’une  grande  tranquillité,  les  tributs  furent 
acquittés  régulièrement,  et  les  seigneurs  arméniens  joi- 
gnirent leurs  contingents  aux  troupes  arabes  dans  les 
guerres  que  les  khalifes  eurent  à soutenir  contre  l’empe- 
reur. Grégoire  était,  comme  son  frère,  un  homme  pieux 
et  instruit.  En  l’an  683,  les  Khazars  devenus  très-puis- 
sants^ franchirent  le  Caucase  et  firent  une  irruption  en 
Arménie.  Grégoire  essaya  d’arrêter  leurs  progrès,  il  fut 

I A cette  époque  et  dan.s  les  siè-  > Il  a été  question  de  la  révolte 
des  suivants  jusqu’au  lu',  leseinpe-  de  ce  personnage,  tom.  Il,  p.  400- 
reors  étaient  dans  l'usage  de  donner  4°3i  I’''-  *•*)  S ^9' — S.-M. 
ce  titre , et  d'autres  luoins  relevés  , ^ An  nombre  de  mille  sept  cent 

aux  princes  de  P.Arménie  et  de  l’I-  soixante-quinze. — S.-M. 
bérie.  Voyez  t.  1 1,  p.  33l,  liv.  lix,  4 Voy.  t-i  i,  p.ii5,not.a,liv.Lvii, 
§ 35.  — S.-M.  S « 7 e‘  P-  443,  liv.  txi,  §»4  • — S.-M. 
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vaincu  eu  les  combattant.  Sa  mort  livra  le  pays  à l’anar- 
chie; pendant  deux  ans,  il  n’eut  pas  de  chef;  lesKhazars 
le  ravagèrent  et  les  seigneurs  s’y  firent  la  guerre.  Enfin, 
en  l’an  685,  le  prince  des  Bagratides  Aschot,  fils  de  Byrat, 
parvint  à chasser  les  ennemis  et  à se  faire  reconnaître 
pour  Patrice;  il  donna  le  commandement  des  troupes 
à son  frère  Semhath,  et  se  soumit  à payer  aux  Arabes 
le  tribut  accoutumé C’est  dans  ces  circonstances  que 
Justinien  II,  à peine  monté  sur  le  trône,  voulut  réta- 
blir l’autorité  impériale  dans  les  régions  orientales  au- 
trefois soumises  à la  suprématie  des  rois  de  Perse*.]  — 
Le  patrice  Léonee  à la  tête  d’une  nombreuse  armécl, 
traversa  sans  obstacle  l’Annénie^,  l’Ibérie,  l’Albanie, 
[le  pays  de  Moukan^et]  la  Médie?;  il  pénétra  jus- 


’ Tous  ces  ((etails  sont  tirés  des 
blstoriens  arméniens , Jean  Catholî' 
cos  et  AsoHk  , qui  sont  encore  iné- 
dits.— S.-.M. 

* Toute  la  Persarménie , TAlba- 
nie,  ITbérie  et  les  pays  Gaacâsiens 
feudataircs  de  la  Perse,  s'étaient 
trouvés, 'par  1a  chute  de  la  dynastie 
des  Sassanides , dans  la  nécessité  de 
recourir  à l'assistance  des  empereuia 
contre  la  paissance  toujours  crois- 
sante des  Arabes. — S.-M . 

^ U se  fit  quelques  années  après 
proclamer  empereur.  — S.-M. 

4 Les  auteurs  arméniens  en  por- 
tent la  force  à quarante  mille  hom- 
mes.— S.-M.  ' 

5 A7rcç*iX>.6i  Aiovticv  tov  çpatTinyov 
xarà  rf.v  App.tvtav  piTà  i^ù)p.a6c7i; 
^uvau.eci>(.  Tbeoph.p.  3o3. — S.-M. 

^ On  lit  dans  le  texte  imprimé  de 
Tbéophane,  p.  3o3,  BouXxaxixv  ou 
selon  une  variante  Bouxaviav.  Il  est 
évident  <(u'Ü  s'agit  dans  ce  passage 


du  pays  de  Moukan,  dont  le  nom  a 
été  mal  lu  ài  cause  de  la  perpétuelle 
confusion  du  p et  du  p.  dans  les  ma- 
nuscrits. Bcuxavtav  pourM&uxxviav. 
On  donnait  alors  et  on  donne  encore 
actuellement  le  nom  de  kioukan  ou 
Mougan^  au  vaste  territoire,  plat  et 
marécageux,  qui  s'étend  au  midi  de 
l'Araxe^vers  remhouchnre  duKour 
dans  la  mer  Caspieuoe^  entre  l'Armé- 
nie et  d’Aderbaïdjan.  Ce  pays  est 
couvert  de  magnifiques  pâturages , 
qui  furent  toujours  très-enviés  par 
les  tribus  nomades  de  l'Asie. — S.-M. 

7 T'XOTaaait  ^(l)p.atctç  fêyipCâçv  xal 
ÂXêaviav,  BcuXxaxiav(/e^.Mcuxaviav} 
xal  Mr.<^iav.Theoph.  p.  3o3.  LaMé- 
die,  dont  il  s'agit  ici,  doit  être  l'A- 
derbaïdjan,ou  la  partie  de  l'Arménie 
limitrophe  de  cette  province, qui  était 
appelée  par  les  Arméniens  Vaspou-^ 
rakan,  mais  qui  fut  souvent  nommée 
Médie  parles  Grecs  du  Bas-Empire. 
— S.-M. 


II. 
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qu’en  Hyrcanie'  , faisant  partout  un  horrible  carnage. 
— [ Il  dévasta  entièrement  vingt- cinq  provinces  de 
l’Arménie,  el  y enleva  une  multitude  de  captifs,  qu’il  fît 
vendre  dans  les  pays  lointains  11  fit  aussi  passer  au  fil 
de  l’épée  tous  les  Arabes  qu’il  trouva  en  Arménie  ] 
— Chargé  de  riches  dépouilles  qu’il  fit  passer  à l’em- 
pereur, il  prit  la  roule  de  Syrie,  où  les  divisions  des 
Sarrasins  semblaient  l’assurer  du  succès. 

Le  khalife,  vainqueur  de  Saïd  qu’il  avait  mis  à mort^, 
était  rentré  dans  Damas. — [Bientôt  après  il  était  passé 
dans  la  Mésopotamie  pour  soumettre  les  rebelles  qni 


‘ Ce  nom  vient  de  la  traduction 
latine  deThcophane,  connue  sous  le 
nom  à' Histoire  mêlèe^  faite  par  Paul 
Diacre.  Le  passage  grec  cité  ci-dessus , 
p.5,not.7,  y est  rendu  ainsi.  Subjicic 
hanc  {^Armeniam)  Romanis^  sttniiiter 
et  Iberiam  et  Àlbaniam^  Hircaniam 
quoquey  atque  Mediairiy  etc.  Il  est 
évident  que  le  mot  Hircaniam  ré- 
pond au  nom  du  pays  do  Moukan 
qui  est  dans  le  texte  grec.  — S.-M. 

> On  dit  qu'il  eçimena  ainsi  en 
captivité  huit  mille  familles. — S.-M. 

3 Tcùî  èxelat  2xpaxr,vcù;  xteivot;. 
Theoph.  p.  3o3.— S.-M. 

4 Aiurou  fils  de  Saïd  fut  as.sassiné 
par  Âbd-almélik  lui-inéme,  comme 
le  dit  Théophane,  p.  3o3,  ^“cXoYCvet 
auTCv.  On  peut  voir  dans  Ockley, 
kisl.  desSarrj  t.a,p.  579-389, ‘l’in- 
teressant  récit  de  la  mort  de  ce  gé- 
néral.— S.-M. 

^ Dans  LcLean  on  lit  seulement 
le  calife,,.,  était  rentré  dans  Damas 
et  avait  repris  Antioche.  Les  détails 
que  les  auteurs  arabes  donnent  sur 
la  révolte  d'Amrou  fils  de'Saïd  ne 
permettent  pas  de  croire  qu'il  se  soit 
rendu  mnitre  d’Antioche;  Il  est  dif- 


ficile de  comprendre  comment  le 
khalife  aurait  été  obligé  de  repren- 
dre celte  ville,  qui  se  serait  en  effet 
soustraite  à sa  domination,  selon 
Théophane,  p.  3o3.  Cet  autenr  dit 
bien  que  le  khalife  se  rendit  à Circé- 
8iiim,et  il  ajoute  qa’ilpnlTbéopoiis, 
xaTaX«|x^avit  to  Kepxîat&v,  xal 
OtouTTsXw  ûirsra^ev.  Dans  l'Histoire 
niélée  on  lit  Eupolis,  On  sait  que 
Théopolis  (ville  de  Dieu)  fut  effeetî- 
veinent  le  nom  d'Antioche,  mais 
Théophane  ne  s'^  sert  pas  habituel- 
lement, et  on  ne  voit  pas  pourquoi  le 
khalife  se  serait  dirigé  versCircésium 
en  Mésopotamie,  pour  aller  de  là  à 
Antioche.  Je  peuse  qu'il  y a erreur 
duos  le  texte  de  Théophane,  et  qu’au 
lien  de  ©souttoXiv  il  faut  y lire 
«^C9i&U77cXtv,  écrit  sans  doute  en  abré- 
gé dans  le  manuscrit  original,  ce  qui 
aura  trompé  les  copistes.  Théodosio- 
polis,  appelée  parles  orientaux  Ra~ 
sain  ou  Ain^varda,  était,  comme  on 
le  sait , dans  la  Mésopotamie.  11  en  a 
déjà  été  question  plusieurs  fois  dans 
ces  notes.  On  apprend  des  Arabe9 
que  la  Mésopotamie  était, à l'époque 
dont  il  s’agit,  soulevée  contre lekha. 
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sy  étaient  levés  comme  dans  les  autres  provinces  de 
l’empire  ; il  s’y  rendit  maître  de  Circésium  ou  Rarki- 
siah  .'etdeTliéodosiopolis  ou  Rasaïn*.  Cependant  Abd- 
almélik  ] — affaibli  par  tant  d’agitations,  proposa  [à 
l’empereur  de  faire]  une  suspension  d’armes,  qui  fut 
acceptée.  Paul,  agent  de  l’empereur conclut  avec  lui 
un  nouveau  traité  de  paix  à des  conditions  plus  avan- 
tageuses que  celles  dont  on  était  convenu  avec  Moawiah 
huit  ans  auparavant.  Le  khalife  consentait  à donner 
chaque  jour  à l’empereur  mille  pièces  d’or,  un  cheval 
de  race  et  un  esclave^.  Du  côté  des  Romains,  on  cé- 
dait au  khalife  la  moitié  des  revenus  de  l’île  de  Cypre, 
de  l’Arménie  et  de  l’ibérie  Cette  paix  devait  durer 
dix  ans.  Par  un  article  secret  l’empereur  s’engageait  à 
délivrer  les  Sarrasins  des  incursions  continuelles  des 
Mardaïtes®.  Pour  l’exécution  de  ce  dernier  article, 
liéonce  suivi  d’un  détachement  de  son  armée  entra  en 


life.  4)d  voit  par  ce  passage  de  Théo* 
pbane  qu'il  y porta  ses  armes.  Il  est 
donc  naturel  de  croirequ'après  avoir 
pris  Circésium  (en  arabe  KarkisJah), 
il  put  marcher  contre  Théodosiopo- 
lis^qui  eu  était  peu  éloignée,  tandis 
qu’on  ne  comprendrait  pas  le  motif 
qui  l'aurait conduitcontre Antioche. 
Abou'lfaradj , chron.^  r.n, x 1 7 , nom* 
me  les  chefs  des  rebelles  qui  étaient 
à Karkisiah  et  à Rasain  ou  Théodo* 
siopoliSfla  ville  dont  ils'agit. — S.*M. 

* Voyez  t,  3,  p.  67,  not.  i,  2 et  3, 

liv.  XIV,  § 8.—  S.-M- 

* Abon'lfaradj  donne  quelques 
détails  sur  cette  guerre  daus  sa  chro- 
nique syriaque,  p.  117.  — S.-M. 

3 Théophane,  p.  3o2,  loi  donne 
le  titre  de  Ma^istrianus^  h Maytçpia- 
voç. — S.-M. 


xaô’  ixaçTiv  injASpav  vcp.top.xTa  , 
xal  (Tnrev xxl^cûXcy.Theoph.  p.  3o2. 
-S.-M. 

^ On  partageait  par  égale  portion 
les  tributs  de  l'ile  de  Cypre,  deTAr* 
ménic  et  de  ribcric.  Karà  tô  loov  tou; 
çopouç  rü;  Kü?7pcu  xxl  Apfxsvtx; , xxl 
Xheoph.  p.  3 02.  Grégoire 
Abou’llaradj , cAro/i.  p.  117  et 
118,  ajoute  qu'à  cette  meme  époque, 
le  pays  de  Gourzan , c'est-à-dire  la 
Géorgie  ou  ribérie,  l’Arzanène  et 
l'Aderbaïdjan,  fnreut  soumis  aux 
Romains.  Je  crois  qu'il  a voulu  par 
U faire  confnsément  allusion  à la 
transaction  qni  sonmettait  par  le  tri- 
bnt  anx  deux  empires  tons  les  pays 
compris  entre  l'Enphrate,  la  mer  Cas- 
pienne et  le  Caucase. — S.-M. 

Tè  Twv  Mxp^aÏTwv  Tayp.x. 
Tiicoph.  p.  3o2, — S.-M. 


Theoph.  p. 
3o2,  3o3. 
Cedr.  1. 1,  p. 
440,  44t* 

Ilist.  Mise. 

1.  19,  ap.Mu- 
rat.  1. 1,  part. 

i,p.  139. 
Zon.l.i4,t.a, 

p.  9*»9^' 
Const.Porp. 
dcadm.imp. 
C.22, 5o. 
Anast.  iu 
Joao.  ▼. 
Barouias. 
Pagi  ad  Bar. 
Faustiis  Nai- 
ruuus,  p.  64. 
Ocklcy  ,hist 
des  Sarr.t.2, 
p. 37901  suiv. 
Or.  Christ, 
t.  3,  p.  14  et 
seqq. 

Assem.  l>i)il. 
or.t.i,p.5o2. 
Hist,  Univ. 

t.  i5,  p.534* 
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Syrie  de. concert  avec  les  Sarrasins,  et  marcha  au  mont 
Liban.  I^s  Mardaïtes  u étant  pas  instruits  de  la  négo- 
ciation de  l’empereur , il  fut  aisé  de  leur  faire  accroire 
que  les  troupes  romaines  venaient  pour  chasser  les 
Musulmans  de  la  Syrie.  liéonce  était  chargé  de  présents 
et  d’une  lettre  affectueuse  pour  le  chef  des  Mardaïtes; 
mais  il  avait  ordre  de  le  tuer.  Ce  général,  aussi  fourbe 
que  son  maître,  va  trouver  Jean  dans  la  ville  de  Gab- 
béiias  ‘ , et  lui  met  entre  les  mains  la  lettre  et  les  pré- 
sents de  l’empereur.  Jean  lui  fit  le  meilleur  accueil. 
Charmé  de  n’être  plus  regardé  comme  un  rebelle,  pro- 
testant à Léonce  que  jamais  les  Maronites  ne  s’étaient 
écartés  de  la  fidélité  qu’ils  devaient  à l’empereur,  et 
qu’en  combattant  sans  cesse  les  Sarrasins  iis  avaient 
cru  servir  l’empire  autant  que  se  défendre  eux-mêmes, 
il  l’invite  à un  repas.  Tandis  qu’ils  étaient  à table,  et 
qu’ils  s'entretenaient  des  mesures  qu’il  fallait  prendre 
pour  réussir  dans  la  guerre  qu’on  allait  commencer  , 
les  soldats  de  Léonce,  au  signal  qu’il  leur  donne,  se 
jettent  sur  Jean  et  le  percent  de  coups.  Les  Maronites 
qui  éta'ieiit  présents  fondent  sur  les  assassins  et  sont 
eux-mêmes  hachés  en  pièces.  Une  action  si  atroce 
révolte  tout  le  pays.  Mais  Léonce,  moitié  par  argent, 
moitié  par  menaces,  vient  à bout  de  calmer  l’orage.  11 
fait  prêter  aux  Mardaïtes  le  serment  de  fidélité.  Il  leur 
donne  pour  chef  Simon,  neveu  du  défunt®.  S’étant 
ainsi  rendu  maître  des  esprits  et  des  forteresses,  il 


' La  sitoatlon  de  cette  ville  estia- 
conoDe. — S,-M. 

* On  plutôt  Simeon,  le  fils  de  sa 
sœur.  Voyez  Assémani,  ôiô/.orie/if. 
t.  i,p.5oa.  Toute  celte  histoire,  que 
Lebeau  a cherché  à combiner  avec 
les  détails  doDucs  pai  Xhéophaue  et 


ses  copistes,  est  tirée  de  rhistonen 
syrien  du  14^  siècle,  dont  il  déjà 
été  souvent  question,  et  principale- 
ment, t.  1 1,  p.  43] , not.  3,  liv.  lxi^ 
S 16.  Je  pense  qu'il  faudrait  une 
meilleure  autorité  pour  garantir  tous 
*ces  faits.~S.-M. 


Dkjiti?  by  Coogic 
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choisit  douze  mille  des  plus  braves , et  sous  prétexte 
que  l’empire  a besoin  de  leur  secours,  il  les  fait  sortir 
du  pays.  Les  uns  sont  transportés  dans  la  petite  Armé- 
nie, d’autres  en  Thrace.  La  plupart  sont  établis  en 
Pampbylie,  où  ils  eurent  dans  la  suite,  un  chef  sous  le 
nom  de  capitaine',  qui  résidait  dans  Attalée*.  Ceux 
qui  restèrent  dans  le  Liban,  affaiblis  par  cette  division, 
se  tinrent  cantonnés  dans  leurs ‘montagnes,  où  il  était 
difficile  de  les  forcer,  comme  ils  étaient  eux-mêmes 
hors  d’état  d’inquiéter  les  Sarrasins.  Tous  les  écrivains 
de  ces  temps-là  parlent  de  cette  dispersion  des  Maro- 
nites^ comme  d'une  faute  capitale  de  Justinien  et  d’une 
plaie  mortelle  faite  à l’empire*.  Ces  peuples  guerriers 
tenaient  à l’abri  d’insulte  les  frontières  du  côté  de  la 
Syrie.  Les  Musulmans  étaient  maîtres  de  toutes  les 
villes  depuis  Mopsueste  en  Cilicie  jusqu’à  la  [ qua- 
trième Arménie]®  : mais  fatigués  par  les  courses  des 
Maronites,  ils  les  avaient  abandonnées,  et  ce  pays  ré- 


* Tb  xareTravea  Map^airtâv  Àrra- 
Xiaç.CoDst.Porph.</«  admJmp.c,5o, 
U était  d'usage  depuis  long-t^ps, 
TToXaibc , au  temps  de  Constantin 
Porphyrogénète,  que  le  chef  des 
Alardaîtes  de  cette  partie  de  TAsie- 
Mineure  fût  nommé  par  l'empereur. 
CoDstanlin  Porphyrogénète  donne 
de  curieux  détails  sur  ces  chefs  mi> 
liuires.  — S.-M. 

^ Cette  ville  est  la  Satalie  des  mo- 
dernes. — S.-M. 

3 Ou  plutôt  des  Mardaïtes.  — 
S.-M. 

4 Théophane,  p.  3o3 , les  appelle 

un  mur  d'airain»  Tiîxcç.  U 

dit  que  leur  déplacement  mutila  la 
puissance  de  l'empire,  Tr.v  p6>p>aïxTiv 
<îuvaçtiav  dxpojTDpixgx^. — S.-M. 


^ Et  non  la  petite  j4rméni€yCOXï\m* 
on  lit  dans  Lebeau.  Le  texte  de  Théo- 
pbane,p.  3o3,  est  formel.  Ilâgxi  ^sp 
vüv  cixoûjAtvat  îrapac  tüv  Apaêwv  eîç 
rà  flücpa  ttoXu;  âirb  Mo'{'su  içiaî  kox 
(taç  TÜ;  ^'Àpp.cviac , x.t.X.  On  don- 
nait le  nom  de  quatrième  Arménie  k 
une  province  de  la  Mésopotamie  sep- 
tentrionale, formée  aux  dépens  de  la 
grande  Arménie.  Elle  comprenait 
tonte  la  région  montueuse  qui  s’é- 
tend au  nord  d'Édesse  et  de  Nisibe. 
Sa  métropole  était  Martyropolîs, 
nommée  par  les  Arabes  Miafarékin. 
Voyez  mes  J^Iémoires  histor.et géogr, 
sur  V Arménie  y t,  i,  p.  91-98.  On 
trouve  les  memes  détails  dans  Con- 
stantin Porphyrogénète,  de  admiu, 
imp.  c.  ua. — S.-M.  , 
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duit  en  désert  servait  de  barrière  à l’empire.  Dès  que 
les  Maronites  eurent  perdu  leurs  forces,  les  Sarrasins 
se  rétablirent  dans  cette  contrée;  les  hauteurs  du 
mont  Araanus  et  du  mont  Taurus  leur  servirent  de 
forteresses  pour  foudroyer  l’Asie  mineure  et  désoler 
les  provinces  romaines.  Outre  les  Maronites  qui  habi- 
tent encore  aujourd’hui  dans  le  Liban , on  en  voit  plu- 
sieurs familles  établie^  sur  les  confins  de  la  Cilicie  et 
de  l’Arménie, et  surtout  dans  Halep  *.  Une  famine  dont 
la  Syrie  fut  afiligée  l’année  suivante,  en  fit  encore 
sortir  grand  nombre  d’habitants,  qui  allèrent  s’établir 
sur  les  terres  de  l’empire. 

Le  jeune  empereur,  déjà  déshonoré  par  la  plus  noire 
perfidie,  ne  tarda  pas  à donner  des  marques  de  son 
penchant  à la  cruauté.  Un  assez  grand  nombre  de  Ma- 
nichéens avaient  vécu  tranquillement  en  Arménie  sous 
l’empire  des  Musulmans;  il  eût  été  trop  long  de  tra- 
vailler à les  convertir;  Justinien  jugea  plus  court  et 
plus  facile  de  les  faire  brûler  vifs.  Il  témoignait  un 
grand  zèle  pour  la  religion,  dont  il  ignorait  le  véritable 
esprit.  Il  recueillit  les  actes  sixième  concile,  qui 
étaient  restés  entre  les  mains  de  quelques  officiers  ; il 
les  fit  lire  dans  une  nombreuse  assemblée , oit  il  avait 
convoqué  les  personnages  les  plus  respectables  de  l’E- 
glise et  de  l’Etat  ; il  les  fit  sceller  ensuite  et  déposer 
dans  les  archives  du  palais,  pour  les  préserver  de  toute 
altération.  Il  accordait  aux  papes  des  exemptions  et  des 
remises  d’arrérages  dûs  au  fisc  impérial.  Mais  ses  lieu- 
tenants en  Italie  déshonoraient  le  prince  par  leur  ava- 


* U y en  a même  dans  Tile  de  en  plusieurs  eodroits,avec  les  Druses, 

Cypre.  Leur  nombre  est  fort  consi*  ils  partagent  ordioairement  lenr  in- 
durable  en  Syrie.  Mélés  et  confondus,  dépendance.  — S.-M. 
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rice,  et  prétendaient  vendre  jusqu’à  la  chaire  de  saint 
Piecre.  Jean  V,  successeur  de  Benoît  II , étant  mort  en 
686,  on  vit  s’élever  deux  concurrents,  soutenus  l’un 
par  le  clergé , l’autre  par  la  noblesse.  Les  magistrats  à 
la  tête  du  peuple  terminèrent  la  contestation  en  les  ex- 
cluant tous  deux,  et  faisant  choisir  un  prêtre  ver- 
tueux et  sans  ambition,  nommé  Conon, dont  l’élection 
réunit  enfin  tous  les  suffrages.  Cte  bon  pape , trop  facile 
à tromper,  reçut  un  affront  sensible  dans  la  personne 
d’un  de  ses  agents.  Sur  de  fausses  recommandations  et 
sans  consulter  son  clergé,  il  avait  établi  un  diacre  de 
l’église  de  Syracuse,  nommé- Constantin , directeur  du 
patrimoine  de  saint  Pierre  en  Sicile.  C’était  un  fourbe, 
qui  par  .ses  chicanes  et  ses  rapines  révolta  toute  la 
province.  Le  pape  eut  le  chagrin  .d’apprendre' qu’il 
avait  été  arrêté  et  renfermé  dans  une 'étroite  prison  par 
sentence  des  magistrats.  Conon  ne  tint  le  saint-siège 
que  onze  mois;  à sa  mort  les  factions  se  réveillèrent.  Il  «f 
avait  légué  par  son  testament  une  somme  considérable 
au>  monastères  et  aux  églises.  Paschal.,  archidiacre  de 
Rome,  chargé  par  sa  dignité  de  la  dispensation  de 
ce  legs  pieux,  en  détourna  une  partie  pour  acheter  le 
pontificat.  IL  offrit  à l’exarque  cent  livres  d’or,  s’il  l’ai- 
dait à monter  sur  le  saint-siège.  Jean  Platys  venait  de 
succéder  dans  l’exarchat  à Théodore  II , qui  avait  suc- 
cédé à Grégoire.  Cette  première  occasion  de  s’enrichir 
lui  parut  de  bon  augure;  il  promit  tout.  Paschal  se  mit 
sur  les  rang;s;  il  partagea  les  suffrages  avec  Théodore, 
l’un  des  contendants  déjà  rejetés  avant  l’éleCtion  de 
Conon.  Après  de  grands  débats,  le  différend  se  termina 
comme  auparavant;  toutes  les  voix  se  réunirent  en  fa- 
veur d’un  troisième,  nommé  Sergius.  Platys  arriva  trop 
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tard  pour  servir  Paschal  ; mais  il  nevoiilut  pas  perdre  sa 
proie:  pour  confirmer  l’élection  de  Sergius,  il  exigea 
les  cent  livres  d’or  que  Paschal  lui  avait  promises.  En- 
vain  le  nouveau  pape  s’efforça  de  lui  faire  horreur  d’une 
simonie  si  criminelle;  il  fallut,  pour  le  satisfaire,  mettre 
en  gage  les  lampes  et  les  couronnes  suspendues  autour 
du  tombeau  de  saint  Pierre.  Tant  d’iniquités  de  toute 
espèce  que  commettaient  les  exarques,  demeuraient 
impunies.  L Italie,  autrefois  le  centre  de  l’empire, 
était  devenue  province  frontière;  encore  ne  tenait-elle 
a l’empire  que  par  de  faibles  attaches,  la  plus  grande 
partie  étant  au  pouvoir  <les  lombards.  Les  empereurs 
semblaient  ne  s’en  occuper  que  pour  en  vendre  le  gou- 
vernement, et  les  gouverneurs,après  avoir  acheté  leur 
dignité,  se  dédommageaient  par  les  rapines.  Cette  es- 
pece de  magistrature  n’a  rien  laissé  de  remarquable , 

. sinon  que,  dans  le  nombre  de  dix-huit  exarques  qui  se 

% sont  succédé  dans  l’espace  de  cent  quatre-vingts  ans, 

il  ne  s’en  trouve  pas  un  seul  qui  mérite  le  souvenir 
de  la  postérité.  Preuve  évidente  que  cette  place  ne  s’ac- 
quérait que  par  argent  et  par  des  intrigues  de  cour. 
L indignité  de  ceux  qui  représentaient  l’empereur  dé- 
tachait de  1 empire  le  cœur  des  sujets  et  avilissait  dans 
leur  esprit  la  personne  du  prince.  Cependant  les  papes, 
attentifs  à leur  propre  agrandissement,  avaient  soin  de 
recueillir  la  considération  que  perdaient  les  empereurs; 
et  pai  une  sorte  de  balance  politique,  à mesure  que 
1 autorité  impériale  baissait  en  Occident,  celle  des  pa- 
Ah  688.  P®®  selevait  dans  les  affaires  temporelles. 
iT.  Justinien,  plus  capable  de  troubler  le  repos  de  l’em- 

Guerre  con-  • l>  'r  i i ^ 

tre  les  Bui-  P**"®  f|ue  Cl  eii  reioniier  les  ubus,  rompit  alors  la  paix 
^ que  son  pere  avait  faite  avec  les  Bulgares.  Plein  de 
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confiance  en  ses  forces,  enivré  des  flatteries  de  ses 
jeunes  courtisans,  il  fit  passer  en  Thrace  les  corps  de 
cavalerie  qu’il  avait  en  Asie,  et  se  mil  à leur  tête 
pour  aller  exterminer  les  Bulgares',  que  son  père,  lui 
disait-on , par  une  honteuse  lâcheté, avait  laissés  établir 
en-derà  du  Danube  Le  début  de  cette  campagne  fut 
heureux  : on  battit  une  armée  de  Bulgares  qui  s’était 
avancée  dans  la  Thrace.  Les  Esclavons,  sujets  des  Bul- 
gares, avaient  inondé  une  partie  de  la  Macédoine  et 
s’étendaient  jusqu’à  Tbessalonique.  Ils  s’étaient  em- 
parés de  toutes  les  places  et  peuplaient  les  campagnes 
d’un  prodigieux  essaim  d’habitants.  L’armée  romaine 
y porta  le  ravage;  et  cette  irruption  soudaine  les  trou- 
vant sans  défense,  les  uns  furent  passés  au  fil  de  l’épée, 
les  autres  en  plus  grand  nombre  se  rendirent  prison- 
niers. L’empereur  en  laissa  une  partie  dans  le  pays,  à 
condition  qu’ils  se  reconnaîtraient  sujets  de  l’empire, 
et  qu’ils  payeraient  un  tribut.  Mais  il  les  éloigna  de 
Tbessalonique,  et  les  établit  dans  les  montagnes  à l’Oc- 
cident du  fleuve  Strymon.  Il  en  fit  passer  le  plus  grand 
nombre  en  Asie,  et  leur  assigna  des  demeures  sur  les 
bords  de  i’Hellespont,  de  la  Propontide  et  dans  la 
Troade^.  11  revenait  avec  la  fierté  d’un  vainqueur  et 
la  sécurité  d’un  jeune  prince  sans  expérience,  lors- 
qu’aux défilés  ^ du  mont  Bbodope  il  se  vit  assailli 
d’une  armée  de  Bulgares,  qui,  lui  fermant  les  passages, 
fondirent  sur  lui.de  toutes  parts.  Plus  de  la  moitié  de 


* Pour  faire  une  expédition^  dit 
Tbéopbune,p.3o3,co//fre/aiScMW/i/e 
et  la  Rulgarie.  È7re<rrp*78t>08'^  xa?à 
SxXaëtviaç  xai  BouX-Yapiaç.  — S.-M. 
^ Voyez  t.  iL,p.44^)Hv.iJci,§24, 

— S.-aM. 


^ Dans  le  thème  ^Opsicium.  Et; 
îà  Toû  ÔtJ/üticü  ^là  rfi;  wepa- 

oa;  x%78çr<9e  fzs'pr,.  Theoph.  p.  3o4. 
— S.-M. 

^ Év  TW  çîvw  TY#;  x}.Et9c6pa;. 
Tbcopb.  p.  3o4.  — S.-M. 


Theoph.  p. 
3o3, 3o4. 
Cedr.  1. 1, 
p.44i. 
^icepb. 

p.'a4. 

Hist.misc. 

1.  ig.ap.Mu* 
rat.t.  itpart. 

i,p.i4o. 

Zon.l.i4,t.2ÿ 
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Const.  Porp. 
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ses  soldats  furent  tués  ou  blessés,  il  courut  lui-même 
grand  risque  de  la  vie , et  revint  en  très-mauvais  état 
à Constantinople,  où  ses  lettres  quelques  jours  aupa- 
ravant avaient  porté  la  nouvelle  des  plus  brillants 
succès. 


Quatrième 

expédition 

desSairasins 

en'Afriquei 

Cardonoe, 


liist.d’Afnq. 
t.  I,  p.  4^  et 


Il  semble  que  l’Afrique  dans  ce  temps-là  fût  regar- 
dée par  les  empereurs  et  par  les  khalifes  comme  un 
pays  détaché  des  deux  empires,  où  les  deux  nations 
|K)Uvaient  se  faire  la  guerre  sans  rompre  la  paix  qui 
subsistait  ailleurs  entre  elles.  Le  traité  tondu  deux  ans 


Mém.  Acad,  auparavant  entre  Justinien  et  Abd-almélik  ne  fut  pas 
p°*iao,*  ldsV  censé  violé. par  une  nouvellè  entreprise  des  Sarrasins 
sur  l’Afrique.  Depuislamort  d’Okhah  [Kouschaïlah*] 


maître  de  Kaïrowan  avait  enlevé  aux  Musulmans  toutes 


leurs  conquêtes  dan  s laByzacène.  Pour  réparer  ces  pertes, 
Abd-almélik  rassembla  les  meilleures  troupes  de  la  Syrie,^ 
et  les  pourvut  d’argent,  de  vivres  et  de  munitions  de 
guerre.  Mais  ce  qui  en  faisait  la  principale  force , ce 
fut  le  choix  du  général.  Zohaïr^  s’était  signalé  soüs  le 
commandement  d’Okbah  dans  l’expédition  précédente  : 
il  était  gouverneur  deKaïrowan,lorsque[Kouschaïlah] 
vint  s’en  emparer,  et  il  n’én  était  sorti  qu’en  frémissant 
de  rage,  prêt  à s’ensevelir  sous  les  ruines  de  cette  place, 
si  la  garnison  n’eût  refusé  de  mourir  aVec  lui.  Zohaïr 
fut  choisi  pour  commander  la  nouvelle  armée.  Il  marcha 
aussitôt  à Kaïrowan.  Le  trajet  était  long,  et[KouschaïIah] 
eut  le  temps  d’armer  un  grand  nombre  de  Romains  et 


' Voyez  tom.  1 1 , p.  4i6Jiv.  LXi,  sonnage  ne  m*est  connu  que  par 

S.-M.  les  extraits  tirés  des  auteurs  aVabes 

^ Chef  des  Berbères  ou  indigènes  par  Otter,  Acad,  des  Inscr.  t.  ai, 
de  l’Afrique.  Voyez  tom.  1 1,  p.  4 1 4»  p*  120,  et  par  Cardonne,  “hist, 
not.  i,Uv:i:.xx,  §7. — • S.-M.  d*  Afrique  y t.  1,  p.  4^  et  suîv. 

3 .^uAetrdansCardonue.  Ce  per-  — S.*M. 
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de  Berbers*,  qui  vinrent  à l’envi  s’enrôler  sous  ses 
étendards.  Tout  semblait  égal  dans  les  deux  armées, 
le  nombre  des  troupes , la  valeur  et  la  science  militaire 
dans  les  généraux,  la  bravoure  dans  les  soldats.  Mais 
celle  des  Musulmans  était  animée  par  le  plus  violent 
ressort  des  actions  humaines  : c’était  le  fanatisme,  qui 
change  les  hommes  en  bêtes  féroces.  Après  un  combat 
opiniâtre,  où  la  victoire  changea  souvent  de  parti,  [Rou- 
schaïlah] , couvert  de  son  sang  et  de  celui  des  ennemis, 
tomba  mort,  et  sa  chute  ôta  le  courage  à son  armée;  le 
carnage  fut  horrible.  Le  Vainqueur  entra-  dans  Kaïro- 
wan,  et  après  y avoir  fait  reposer  ses  troupes,  il  songeait 
à pousser  ses  conquêtes  vers  l’Occident,  lorsqu’il  ap- 
prit qu’une  flotte  romaine  faisait  voile  vers  l’Afrique. 

A la  première  nouvelle  qu’avait  reçue  Justinien  de 
l’entrée  des  Musulmans  en  Afrique,  il  avait  fait  em- 
barquer les  troupes  deThrace,avec  of-dre  à la  flotte  de 
cingler  vers  Carthage  et  de  prendre  en  passant  tous 
les  vaisseaux  et  toutes  les  garnisons  de  la  Sicile.  Les 
Romains  abordèrent  dans  le  temps  même  que  Zohaïr 
vainqueur  marchait  à Carthage.  Son  armée,  affaiblie 
par  une  victoire  qui  lui  avait  coûté  beaucoup  de  sang, 
se  trouvait  fort  inférieure  à l’armée  romaine.  Mais  les 
Sarrasins  n’avaient  pas  encore  appris  à compter  leurs 
ennemis;  emportés  par  un  enthousiasme  hnpétneux, 
ils  ignoraient  l’art  des  retraites;  ils  ne  savaient  que 
mourir,  lorsqu’ils  étaient  les  plus  faibles.  Zohaïr  livra 
bataille,  et  malgré  sa  valeur  héroïque,  il  succomba 
sous  le  nombre.  Nul  de  ses  soldats  ne  voulut  lui  sur- 
vivre. Les  Romains,  étonnés  eux-mêmes  de  leur  vic- 

■ Voye*  ce  que  j’ai  dît  de  celte  natiou , t.  1 1 , p.  3i4,  not.  i,  liv.  lix  , 

S a9etailleart>.  S.-M. 
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Défaite  des 
Sarrasins. 


Air  691. 
vri. 

Abandon  de 


16  HISTOIRE  DU  BAS-EMPIRE.  (An  6*8.) 

toire,' n’osèrent  en  risquer  la  gloire  eu  s’engageant 
clan»  le  pays;  ils  se  rembarquèrent  aussitôt,  trop  con- 
tents d’aller  montrer  à Constantinople  les  dépouilles 
des  Sarrasins.  Le  khalife,  vivement  touché  de  la  perte 
de  son  général  et  de  son  armée , ne  se  trouva  pas  en 
état  d’en  poursuivre  la  vengeance.  Il  avait  alors  à sou- 
tenir deux  guerres  meurtrières,  l’une  contre  Mokhtar  du 
côté  de  la  Perse',  l’autre  contre  Abd-allah  en  Arabie®. 
Il  ne  reprit  ses  projets  sur  l’Afrique  qu’après  la  défaite 
et  Ja  mort  de  ses  deux  rivaux. 

Tous  les  deux  périrent  les  armes  à la  main  ^ ; et  le 
cadavre  d’ Abd-allah  ^ ayant  été  porté  en  Syrie , sa  peau 


’ C'est  à Koiifah  que  Mokhtar  s'é* 
tait  révolté.  11  n'étendit  jamais  son 
pouvoir  sur  la  Perse,  qui  reconnais- 
sait  le  khalife  Abd-allah. — S.*M. 

* Il  résidait  à la  Mecque.  — S.-M. 

3 Mokhtar  qui, comme  on  l'a  vu, 
cî-dev.  S i,p.  2,DOt.  I,  avait  vaincu 
les  troupes  envoyées  contre  lui  par 
Abd-almélik,  déclara  bientôt  après 
la  guerre  à Abd-allah.  Celui-ci  en- 
voya contre  Uii  son  frère  Mosaab  , 
qui  était  gouverneur  de  Basrah. 
Mokhtar  périt  en  combattant  Mo- 
saab , au  mois  de  ramadan  de  l'an 
67  de  l'hégire  (2 1 mars  — ao  avril 
687).  Selon  Théopbane,  p.  3o4, 
Mokhtar  s'enfnyait  vers  la  Syrie 
lorsqu'il  fut  tué.  Tbéophatie  parle 
de  ce  frère  d'Abd-allah , il  le  nomme 
Mousab  f et  ailleurs  par  errenrAfor/- 
jor.  Ce  général,  l’un  des  principaux 
appuis  du  khalife  Abd-allah,  dont  il 
était  frère,  fut  vaincu  par  Abd-almé- 
lik  et  tué  en  combattant  contre  lui 
au  mois  de  djoumadi  1®*"  de  l'an  71 
de  l’bégire  (10  novembre — 10  dé- 
cembre 690). — S.-M. 


4 Abd-allab  fut  vaincu  par  Hadjadj 
le  Thakéfite,  générai  arabe  célèbre, 
dans  l'histoire  des  Ommiades,  par 
ses  victoires,  ses  talents  militaires  et 
ses  cruautés.  Il  en  est  question  dans 
Théopbane,  p.  3o4,  qui  lui  donne  le 
nom  de  Chagan,  6 Xayàv,  corrup- 
tion de  Hadjadj t qui  dans  plusieurs 
pays  se  prononçait  Ha^ag.  Le  même 
auteur,  en  racontant  Texpédition  de 
Hadjadj  contre  Abd-allahyditqu'Abd- 
almélik  l'envoya  verslepays à' Acca, 
ctç  Tov  jücxa.  C'est  la  Mecque  qu'il  a 
voulu  désigner  par  ce  nom,  car  c'est 
là  qu'Abd-allab  résidait  et  c'est  là 
qu'il  fut  vaincu  èt  tué  après  avoir 
soutenu  un  très-long-siège.  La  vic- 
toire de  Hadjadj  rendit  Abd-alméltk 
souverain  de  la  Perse,  r IlepoU,  de 
la  Mésopotamie  et  de  la  grande  Ara- 
bie dépendante  de  la  ville  à'Æthribj 
qui  est  Médine,  Apaêix  tcO 

AiÔpiêou.  En  récompense  de  ce  grand 
service, Hadjadj  futgouverneur-géné- 
ral  de  la  Perse , dont  il  conserva  très- 
longtemps  le  gouvernement , et  où 
il  eut  un  très-grand  pouvoir. — S.-M . 
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remplie  de  paille  fut  attachée  à un  gibet  aux  portes  de 
Damas.  Abd-almélik,  devenu  en  69 1 ' paisible  possesseur 
de  tout  l’empire  musulman,  voulut  réparer  le  temple 
de  la  Mecque  qui  avait  été  fort  endommagé  pendant 
le  siège  Il  entreprit  d’y  faire  transporter  de  belles 
colonnes  de  granité,  qui  soutenaient  l’église  bâtie  dans 
la  vallée  de  Gethsémani,  près  de  Jérusalem.  Deux  chré- 
tiens, Sergius'i  et  Patrice®,  puissants  en  Palestine  et 
fort  considérés  du  khalife,  l’en  détournèrent  à force  de 
prières  , et  lui  promirent  d’obtenir  de  l’empereur  d’au- 
tres colonnes  propres  à son  dessein;  ce  qui  fut  exécuté. 
Mais  tandis  qu’ Abd-almélik  s’occupait  à rétablir  ses 
états  après  les  désordres  d’une  longue  guerre  civile, 
Justinien  plein  d’imprudence  et  de  caprices  semblait 
ne  travailler  qu’à  détruire  les  siens.  Par  un  article  du 
dernier  traité  de  paix,  le  khalife  partageait  avec  lui  le 
domaine  de  l’île  de  Cypre  : l’empereur,  se  repentant 
d’avoir  consenti  à ce  partage,  prit  une  résolution  tout- 
à-fait  insensée , ce  fut  d’abandonner  l’île  entière  et 
de  transporter  ailleurs  les  habitants  de  la  partie  qui  lui 


' Abd-allab  fils  ue  Zuabaïr,  ne  fat 
tuéquVn  693.  Voyez  toin.  Il,  p.  458, 
not.  I et  p. 459, noi.ifliv.Lxi, §3x. 
— S.-M. 

> Tov  TÇu'Maxô»  vaov.  Tbeoph.  p. 
3o5.— S.-M. 

3 Tous  les  aateurs  arabes  parlent 
avec  détail  des  ravages  causés  par 
Hadjadj  et  les  troupes  desOmiuiades, 
dans  le  temple  révéré  de  la  Mecque. 
—S.-M. 

4 II  était  intendant-général  des 

finances  on  Collecteur  des  impôts, 
selon  Théopbane,  p.  3o5,  et  fils  de 
Mansour.  àvxp 

é toû  Mavffcùp  *)f6v«o;Xo-|fo6eTDç. 

Tome  KIL 


Il  est  probable  que  le  Mansour  dont 
il  est  question  ici,  est  le  personnage 
du  même  nom  qni  commandait  à 
Damas  lorsque  les  Musulmans  en 
firent  la  conquête.  Voyez  tom.  ii, 
p.  209, not. 4t  liv.Lviii,§ai. — S.-M. 

^ Selon  Tbcopbane,p.3o5,  Patrice 
était  surnoininé  Ciœsnst  et  il  était  le 
plus  noble  des  chrétiens  de  la  Pal  es- 
tine.  IlaTpixtcç  tüv  xarà  tt,v  IToXai- 
çivvsv  Xpiçtavûv  TTpcuxwv,  ô 67cbcXy,v 
KXaiooç. — S.-M . 

^ L'bistoîre  syrienne  de  Michel 
patriarche  d'Antioche,  dont  il  existe 
une  tradoction  en  arménien  (Mss. 
Arm.  de  U Bibl.  dn  Roi,  0^90,  x 1 3 

a 


nie  de  Cy- 
pre. 

Tbeoph.  p. 
3o4,  3o5. 
Cedr.  t.  X,  p. 
44  r. 

Hist.  mise.  1. 
19,  ap.  Mu- 
rat. c.  i,part. 

I.  p.  140. 
Coost.  Porp. 
dcadm.iiDp.. 

r.  47  ft  48. 

Idem,  de 
Tbem.  l.  x, 
c.  i5. 

Pagi  ad  Bar. 
OricDS  Chris. 
t.2,  p.  xo43>' 
io5o. 

Mem.  Acad, 
ioscr.  t.  3u, 
p.  545. 
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appartenait*.  Il  les  fit  passer  dans  l’Hellespont®  et  les 
établit  près  de  Cyzique,  dans  une  ville  à laquelle  il 
donna  son  nom  La  plus  grande  partie  des  raalheu* 
reux  Cypriens , arrachés  du  sein  de  leur  patrie,  furent 
submergés  dans  le  trajet  par  une  tempête,  d’autres 
moururent  de  maladies.  Il  n’en  resta  qu’un  petit  nom- 
bre qui  revinrent  en  Cypre  sous  le  règne  de  I^on  l’I- 
saurien.  Quelques  auteurs  disent  que  ce  fut  Justinien 
lui-même  qui  les  ramena  dans  leurs  anciennes  demeures 
en  706^.  Mais  dans  cet  intervalle  l’ancienne  Salamine, 
nommée  alors  Conslantia,  et  métropole  de  l’île  entière, 
avait  été  détruite  par  les  Sarrasins,  et  elle  ne  s’est  ja- 
mais relevée  de  ses  ruines. 


V®),  parle  très-brièvement  des  ravages 
commis  dans  l’ile  de  Cypre  par  les 
ordres  de  Justinien. — S.-M. 

* L’archevêqnc  Jean  et  tout  le 
clergé  de  l'île  émigrèrent.  L’empe- 
reur lenr  donna  des  sièges  dans  le 
nouveau  territoire  qu’il  leur  concé- 
da, et  ils  y conservèrent  leurs  titres 
épiscopaux.  — S . -M. 

» I!  parait  que  selon  Constantin 
Porphyrogénète,  de  adm.  imp.  c.47» 
beaucoup  de  Cypriens  s’établ  irent  en- 
core dans  d’autres  parties  de  l'Asie- 
IMineure,  dans  les  thèmes  desCybyr- 
rbéotes  et  deaThracésiens.  — S.-M. 

3 La  nouvelle  Justînianopolis. 
Elle  fut  le  siège  de  l’archevêque  de 
Cypre,  à qui  on  soumit  tous  les  évê- 
ques de  réparchie  ou  du  diocèse  de 
l’Hellespont,  twv  ÉXXTfiOTrcvTiwv 
actes  du  concile  in 
TriiUo^  dont  il  va  bientôt  être  ques- 
tion , fixèrent  les  droits  du  nouvel 
archevêque , à qui  par  une  autre  dé- 
cision ou  soumit  l’évêque  de  Cy- 
aique.  — S.-M. 


^ C’est  ce  qu’assure  Constantin 
Porphyrogénète,  de  adm.imp,  c.  47. 
Il  dit  que  Justinien  envoya  vers  le 
khalife,  qu’il  appelle  V Amirmoum- 
nm  (c  est-à-dire  Amir-eUmoumenin 
ou  pnnce  des  fidèles)  de  Bagdad,  ràv 
ÀfXTipjjL&up.vrv  Tcû  trois  des 

plus  illustres  habitants  de  Cypre, 
Tpstç  Twv  KuTp(<i>v , nommés 

Phangoumis^  T6Î>ç  Xiyop.eycuc 
ycu{xeiç , pour  le  prier  de  faire  reve- 
nir en  Cypre  ceux  des  habitants  de 
l’ile  qui  avaient  été  transportés  en  Sy- 
rie par  les  Arabes.  Au  temps  de  Jus- 
tinien IT,  les  khalifes  n’habitaient 
point  à Bagdad  , ville  qui  n’existait 
pas  encore  , et  qui  fut  fondée  long- 
temps après  par  les  Abbassides. 
Cette  remarque  et  d’autres  circon- 
stances invraisemblables  qui  se 
trouvent  dans  le  récit  de  Constan- 
tin  Porphyrogénète,  font  voir  qu’il 
ne  faut  admettre  qu’avec  beaucoup 
de  réserve  ce  qu'il  dit  du  repeuple- 
ment de  l’ile  de  Cypre  sous  Justi- 
nien II.  — S.-M. 
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Cette  émigration  déplut  beaucoup  au  khalife,  qui 
tendait  bien  à se  voir  incessamment  maître  del’île  en- 
tière et  de  tous  ses  habitants.  Délivré  de  ses  ennemis 
domestiques  il  souhaitait  la  guerre,  et  regardait  la  re- 
devance à laquelle  la  nécessité  de  ses  affaires  l’avait  en- 
gagé, comme  un  tribut  déshonorant,  dont  il  cherchait 
à s’affranchir.  Mais,  pour  nietfre  de  son  côté  une  ap- 
parence de  justice , il  voulait  que  la  rupture  fût  l’ou- 
vrage du  jeune  empereur,  et  il  prévoyait  qu’elle  ne  tar- 
derait pas  de  la  part  d’un  prince  impétueux,  hautain, 
imprudent,  plus  avide  de  guerre  que  capable  d’y  réus- 
sir. Il  ne  fut  pas  trompé  dans  son  attente.  Depuis  le 
commencement  de  l’empire  romain,  aucune  monnaie 
d’or  n’y  avait  cours,  qu’elle  ne  fût  frappée  au  coin  des 
empereurs.  C’était  avec  ces  espèces  que  les  Sarrasins 
payaient  la  somme  stipulée  par  les  deux  derniers  traités. 
Ils  n’avaient  même  jamais  battu  monnaie,  et  s’étaient 
toujours  servis  de  celle  des  Romains  et  des  Perses*. 


■ £lmacin,  ArVf.  Sarac,  p.  64  et 
tous  les  historiens  mnsulinans  attes« 
lent  que  ce  fut  /en  l'an  76  de  l'bégire, 
695  de  J.’C.y  que  les  Arabes  sous  le 
khalife  Abd-almélik  frappèrent  ponr 
la  première  fois  des  monnaies  musul- 
manes avec  des  légendes  en  langue 
arabe.  Jusqu'à  cette  époque,  ilss'é- 
talent  servis  de  monnaies  romaines 
ou  persanues,  ou  bien  ils  en  avaient 
fait  frapper  qui  leur  ressemblaient. 
On  a reconnu  cependant  depuis 
quelques  années  que  les  Arabes 
avaient  antérieurement  à cette  épo- 
que fait  battre  des  monnaies  00,  en 
conservant  les  types  des  Romains  et 
des  Perses,  ils  avaient  ajouté  des 
noms  ou  des  légendes  arabes.  Il  en 
existe  quelques-unes  dans  divers  ca- 


binets. Ou  apprend  de  Makrizy,  au- 
teur arabe  très-instruit  et  très-judi- 
cieux, que  dès  l'an  iS  de  l'hégire, 
sous  le  kbalifat  d'Omar,  les  Arabes 
avaient  fait  frapper  des  monnaies  de 
ce  genre.  Le  même  auteur  nous  ap- 
prend que  le  khalife  Abd-almélik  fit 
frapper  des  monnaies  qui  le  repré- 
sentaient l'épée  au  côté.  Ces  types  si 
contraires  aux  idées  des  Arabes  fu- 
rent désapprouvés  par  les  personna- 
ges les  plus  influents  de  l'époque , et 
le  khalife  leur  substitua,  postérieure- 
ment à l'an  76  de  l'hégire,  les  mon- 
naies mnsulmaiies  que  nous  connais- 
sons. On  peut  sur  cette  question  re- 
lative aux  origines  de  la  numismati- 
que arabe  lire  les  ouvrages  d'Adler, 
de  Fræbu,  de  Castiglione  et  deMars- 


a . 


vnr. 

Première 
monnaie  des 
Sarrasins. 
Thcopli.  p. 
3o4,  3uà. 
Cedr.  t.  I,  p. 
44r. 

Zou.l.i4*t.a, 
p.  92. 

llist.  mise.  1. 
19,  ap.  Mu- 
nit. t.  i,part. 

I » p.  140. 

KImactu , 
List.  Sar.  p. 

(Î4- 

Ocklcyt  llist. 
des  Sarr.  t.a, 

i>.  437- 

Pagi  ad  Bar. 

Hist.univ. 
t.  i5,  p.  541 
et  SUIT. 
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Abd-alinélik  en  fit  frapper  à son  coin  et  voici  quelle 
fut  l’occasion  de  ce  changement.  Toutes  les  lettres  des 
khalifes  portaient  en  titre  cette  formule:  Dites  qu’il 
n'y  a qu’un  Dieu,  et  que  Mahomet  est  son  pro- 
phète. Quoique  cette  façon  d’écrire  eût  toujours  été 
tolérée  par  les  empereurs , Justinien  voulut  s’en  offen- 
ser; il  manda  fièrement  au  khalife  qu’il  eût  à supprimer 
sa  formule;  sinon,  qu’il  lui  enverrait  une  monnaie  où 
l’apotre  des  Musulmans  serait  caractérisé  par  le  nom 
qu’il  méritait.  Ahd-alinélik , irrité  d’une  menace  si  ou- 
trageante, fit  assemhler  le  peuple  dans  la  mosquée  de 
Damas  ; il  l’instruisit  de  l’insolence  du  monarque  ro- 
main, maudit  la  monnaie  de  l’empire  % et  déclara  qu’il 
en  allait  faire  frapper  d’autre.  Le  soin  en  fut  confié  à 
un  Juif  nommé  Somior^.  On  frappa  des  statères  d’or 
du  poids  d’une  drachme  et  au-dessous;  ils  avaient  pour 
inscription  : Dieu  est  le  Seigneur.  I.Æ  premier  coin 
était  fort  grossier;  il  fut  perfectionné  sous  les  règnes 

suivants. 

L’empereur  refusa  cette  nouvelle  monnaie*,  et  en- 
voya au  kalife  une  déclaration  de  guerre  5.  Des  Escla- 
vons  qu’il  avait  transplantés  en  Asie®,  il  composa  un 

dèii,  qui  ont  traité  fort  an  long  ^ de 
ce  point  intéressant  des  antiquités 
historiques.  Toyes  aussi  dans  l’an- 
cien  journal  asiatique,  t.a,  p.aSî  et 
suiv.,  une  notice  de  M.  Silvestre  de 
Sacy,  intitulée,  des  monnaies  des 
khalifes  avant  l'an  qS  de  fhégue. 

Voyez  encore  la  traduction  d’une  no- 
tice allemande  sur  les  médaüles  ara- 
bes des  Chosroès  par  M.  Frœhn,  in- 
sérée dans  le  même  journal  asiatique; 

tom.4,P-33.-347— S-M;  , 

> Tb  çaXtv  ■''“P*  A6i(*£- 

Xtx-  Theoph.p.  3o4-  — S.-M. 


s AxXà  ÿsxWvai  tt.v  aÙTOÜ  (lOVÜTav, 

i){  TÜV  Àfâêws  (Ziri  xttTxJ 

TT,S  TÜV  èw(l.«i(OV  X«p«y»l''  il  TMÎ  Î^ÎOtC 

vop.io[i.aeiv.  Tbeopb.  p.  3o5.— S.-M. 

3 Ces  détails  sont  tirés  d’Ockley, 
fiist.  des  Sarrasins , t.  a,  p.  43y  et 

438,  tr.fr. — S.-M. 

4 Êx  TOÛ  vt'a  x*P*®®'"'  Afâëuv. 
Tbeoph.  p.  3o5. — S.-M, 

5 Mf,  tppiÉvtiv  aÙTov  TÎi  iifypâtptuî 
aUfZcpwsTiôtîeTp  etprivip.  Theoph.p,3o5« 
—S.-M. 

S Èx  TÜi»  (ziTotxtoêsvTwv  SxXsëoiv . 
Tbeoph.  p.  3o5,  — S.-M. 
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corps  de  trente  mille  liommes',  dont  il  donna  le  com- 
mandement à un  de  leurs  compatriotes  nommé  Nébule*. 
Ayant  joint  à ce  corps  ses. troupes  de  cavalerie^,  il 
marcha  en  personne  vers  la  Cilicie  et  campa  [ auprès 
de  Sébastopolis  sur  la  mer^j  vis-à-vis  de  l’île  d’Eléuse®. 
Abd-almélik,  poussant  la  feinte  jusqu’au  bout,  fit  publier 
un  manifeste  dans  lequel  il  protestait  qu’il  ne  désirait 
que  la  paix®;  que  c’était  la  nécessité  d’une  juste  dé- 
fense qui  forçait  les  Sarrasins  à prendre  les  armes,  et 
qu’il  ne  faudrait  imputer  qu’à  l’empereur  les  suites  fu- 
nestes de  la  guerre.  Il  fit  en  même  temps  marcher  les 
troupes,  sous  la  conduite  d’un  chef  habile  et  plein  de 
valeur,  nommé  Mohammed  5.  lorsque  les  deux  armées 
furent  en  présence,  le  général  sarrasin , pour  se  confor- 


’ Jastînîen  lui  donna  le  nom  de 
corps  supplémentaire , ^77(i)v9|J.aatv 
aÙTCu;  Xabv  Tbeopb.  p. 

3o5.— S.-.M. 

vcp.a.  Theoph.  p.3o5.  Il  est  appelé 
Céboule  par  Nicéphore,  p.  a4,  qai 
dit  qu'il  était  un  des  plus  illustres 
de  sa  nation.  aitoT;  tx  twv 

eù'^tvtçspwy  tîTiçT'îa;  r«€oOXcv  tcu- 

vcaa. — S.'M. 

^ navra  rà  xaêaXXapuci  66u.ara. 
Tbeopb.  p.  3o5. — S.-M. 

é Év  StêaçoiroXti  rÿ  irapà  Ôsu.ae- 
oav,  Tbeopb.  p.  3o5.  Il  n’est  fait 
mention  nulle  pan  ailleurs  de  cette 
Sébastopolis  sur  la  mer.  11  parait 
qu’elle  est  la  nieine  que  l’anlique 
Sêbaste  d«  Cilicie,  située  ▼iM-vis  de 
rîlc  Éléusa. — S.-M. 

5 .Selon  Abon’lfaradj , cAron.  jyr. 
p.  ti8,le  théâtre  de  la  guerre  était 
en  Cappadoce  et  les  Romains  au- 
raient été  battus  auprès  de  Césarcc 


capitale  de  la  province.  > S.-M. 

® Mtj  aîpcupievov  TTiv  eiptjvYjv.  Tbe- 
oph.  p.  3o5.  Selon  Abon’iraradj , 
chron.  Syr.  p.  xi8,  le  motif  de  la 
guerre  aurait  été  IVnIèvement  des  co- 
lons arabes  de  Cypre  lait  par  ordre 
de  l’empereur.— S.-M. 

7 Meuaus*^  ou  M<âa|xi<^.  bebeau 
dit  Mahomet,  Ce  Mohammed  était , 
selon  Abou'lfai adj , chron,syr.^.i  1 8, 
émir  de  l'ile  des  Citrdes,  c'est-à-dire 
de  l’antique  Dezabde,  appelée  actuel- 
lement Djetirat-ibn-Omar ^ ou  Vile 
du JtlsdOmar,  dans  la  Mésopotamie. 
Ce  personnage  était  l’Oromiade  Mo- 
hammed, lîls  de  Marwan , frère  du 
khalife  Abd-almélik.  Depuis  l'an  7.3 
de  l’hégire,  69a  de  J.-C. , il  fut  gou- 
verneur delà  Mésopotamie,  de  l’Ar- 
ménie et  de  l’Aderbaidjan, et  con- 
serva cette  dignité  jusqu'en  l’an  90 
(708  de  J.-C.).  Il  fut  l'un  des  pins 
habiles  guerriers  de  la  race  des  Om- 
raiades. — S.-M. 
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Cedr.  1. 1 ,'p. 

441. 

niccpb.p.24. 
Hist.  mise. 

1. 19.  ap.  Mu- 
rat. t.i,  part. 

1,  p.  140. 
Zou.  1. 14 , t. 
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nier  à la  politique  de  son  maître,  envoya  représenter  à 
l’empereur  qu’il  se  rendait  criminel  en  violant  un 
traité  confirmé  par  son  propre  serment;  et  que  le 
bras  du  Tout-Puissant  suspendu  sur  les  deux  na- 
tions allait  foudroyer  le  parjure  et  combattre  en 
faveur  du  peuple  fidèle.  L’effet  de  ces  paroles  fut 
d’irriter  davantage  l’empereur:  il  chasse  le  député  de 
sa  présence,  et  range  son  armée  en  bataille.  IjCs  Sar- 
rasins, ayant  attaché  au  haut  d’une  pique  l’original  du 
traité  ‘ , marchent  sous  cet  étendard  et  en  viennent  aux 


mains.  Us  étaient  fort  inférieurs  en  nombre;  et  après 
un  choc  furieux , ils  commençaient  à reculer , lorsque 
Mohammed  soutenant  par  sa  valeur  le  courage  des  siens 
trouve  le  moyen  de  faire  passer  à Nébule  un  carquois 
rempli  de  pièces  d’or’,  avec  promesse  d’une  plus  grande 
récompense  s’il  se  séparait  des  Romains.  Jamais  la  force 
de  ce  métal  dangereux  n’eut  un  effet  plus  prompt:  Né- 
bule  passe  du  côté  des  Sarrasins  avec  vingt  mille  Es- 
clavons^,  et  leur  porte  la  victoire;  il  laisse  dans  l’armée 
romaine  l’épouvante  et  le  désordre.  L’empereur  prend 
la  fuite,  abandonnant  ses  troupes  à la  fureur  de  l’en- 
nemi. Arrivé  au  bord  de  la  Propontide,  ce  prince  plein 
de  rage  se  venge  de  la  trahison  des  Esclavons  par  une 
cruauté  encore  plus  criminelle:  il  fait  rassembler  ce 
qui  reste  de  cette  malheureuse  nation,  vieillards,  fem- 
mes, enfants,  et  les  fait  tous  précipiter  du  liaut  d’un 
rocher’*  dans  le  golfe  de  Nicomédie.  — r- [ Les  Arabes 


* Tov  tt;  etptîvr.; 

XucxvTgç,  XXI  iTçl  v^rXr;  àoraç  àvil 
^XxpLcûXcu  TTpcàfeiv  xpe|ji.xaavTe;. 
Thcüplï.  p.  3o5.  — S.-M. 

» ÎTparr.'yw  Twy  SxXxCcav  ir^|i7ret, 
xcupxoupôv  vcp.iau.arwv.  The* 

oph.  p.  3o5. — S.-M. 


3 Selon  rbîstorien  syrien  Michel 
patriarche  d^Antioebe  ( trad.  arm. 
Mss.arm.  n“  yo,  1 13  v®),  ils  n'é» 
talent  que  sept  mille  cavaliers.’^S.-M . 

4 Auprès  d'un  lien  nommé  Leu- 
cale.  Ilapà  TW  Xeycp>tvw  Aeuxanri  ro- 

xpr,p,vw<^Ei  xatTrapaôaXxaatw  xx- 
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donnèrent  des  terres,  des  femmes  et  une  solde  aux  Es- 
clavons  passés  sous  leurs  drapeaux.  Ils  en  placèrent  sept 
mille  dans  les  environs  d’Antioche  et  dans  l’île  de  Cy- 
pre  *.  Deux  ans  après,  ces  transfuges  rendirent  d’utiles 
services  aux  Arabes,  ils  se  joignirent  aux  troupes  de 
Mohammed  * qui  fit  une  nouvelle  irruption  sur  le 
territoire  de  l’empire,  d’où  ils  ramenèrent  un  grand 
nombre  de  captifs.  ] — S.-M. 

Abd-ahnélik , affranchi  par  cette  victoire  du  tribut 
qu’il  payait  aux  Romains,  se  voyait  le  plus  puissant 
monarque  de  la  terre.  Son  empire  s’étendait  depuis  les 
Indes,  dont  il  avait  subjugué  une  partie,  jusqu’aux 
portes  de  Cartilage;  il  se  promettait  de  réduire  bientôt 
le  reste  de  l’Afrique,  et  de  porter  jusqu’en  Espagne  ses 
armes  victorieuses.  Ce  prince  aussi  avide  d’ai*gent  que 
de  conquêtes  fit  faire  alors  le  dénombrement  de  tous 
les  habitants  de  son  vaste  empire.  Quelques  auteurs 
font  remonter  cette  opération  politique  .à  l’an  19  de 
l’hégire,  sous  le  règne  d’Omar^;  mais  les  plus  habiles 
historiens  la  reculent  jusqu’à  l’an  de  J.  C.  692,  au 
temps  d’Abd-almélik  Jamais  rôle  ne  fut  dressé  avec 
une  plus  rigoureuse  exactitude;  il  ordonna  d’enregis- 
trer non-seulement  chaque  personne,  mais  aussi  cha- 


ri  Nucc|i.y,(^eiaa;ov  xoXffCv  xeifiévu. 
Theoph.  p.  3o^.  On  lit  Leucactet 
AeuxccKn:  dans Ccdiénus,  t.i,  p. 441. 
— S,-M. 

< Cette  indication  est  tirée  d’A- 
bon*lfaradj , chron.  p.  1 1 8.  L'bis> 
torien  syrien  Michel  d* Antioche  dît 
qo'ils  forent  établis  dans  le  territoire 
d*Antîocbe  et  ddns  celni  de  Kouris 
(l'antiqne  Cyrrhos)  ville  de  la  Syrie 
septentrionale.  — 

* p.6Ô‘  éauTOü 


SxXd€cuç  tùç  cu.7rtîpcuç  rrn 
Theoph.  p.  3o6. — S.-M. 

3 C'est  ce  qu'on  trouve  dana 
Tbéopbane,p.  a83.  ÉxéXcuatv  Oup.ot' 

T^aeav  utto  aÛT&y 
ctxou{/.svyv. — S.-M. 

4 Cette  date  est  donnée  par  Thia* 
tdrien  syrien  Oenys  de  Telmahar, 
dont  le  témoignage  développé  est 
rapporté  dans  la  bibliothèque  orien- 
tale d'Assemani,  t.  a,  p.  104. — S.-M. 


Ëtablisse- 
ment  du 
kharadj. 

Theoph.  p. 
a83. 

Cedr.  1. 1,  p. 
43o. 

Ëlxnaciu, 
bist.  Sarae. 
p.6a. 

D'Uerbelot, 
bibl.  Orient. 
Murat.  auDr 

lut  t.  4,  p. 
85. 

As&emani, 
Bibl.  Or.  t.a, 

p.  104. 


QISTOIRK  DU  BAS-EMPIRE. 


XI. 

Concile  in 
Trui/o. 

Anast.  in 
Sergio  et  tn 
Joann.  VII. 
Paul.  Diac. 
1.6,c.  II. 
Ado  Vieon. 

Baronius. 
Pagi  ad  Bar. 
Fleury,  bist. 
eccles.  I.  40, 
art.  49  et 

SUIT. 

Murat,  ann. 
d'Ital.  t.  XV, 
p.  i83,  209. 
OriensClir. 
t.  3,  p.  i83. 
Ahr.  cliron. 
de  rijist.d’It. 
t.  I,  p.  294, 
29G,  298. 


24  mSTOIRK  DU  BAS-EMPIRE.  (An  69a.) 

que  tête  de  bétail,  chaque  pied  d'arbre  détail  odieux 
et  capable'  d’abâtardir  une  nation , en  y introduisant  la 
fraude,  qui  devient  comme  naturelle  aux  agents  avides 
chargés  de  recueillir  les  impositions,  et  aux  sujets  op- 
primés qui  les  payent.  Le  dénombrement  achevé,  le  kha- 
life imposa  un  tribut,  dont  les  chrétiens  furent  les  plus 
chargés:  c’est  ce  que  les  Turcs  nomment  aujouid’hui 
kharaclj‘^;et  c’est  là  l’origine  de  toutes  les  avanies  que 
les  chrétiens  essuyent  dans  les  états  mahométans. 

Il  fallait  à Justinien  quelque  occupation  importante 
pour  faire  diversion  au  chagrin  que  lui  causait  sa  dé- 
faite. Depuis  long-temps  les  évêques  orientaux  deman- 
daient un  concile,  pour  rétablir  la  discipline  de  l’Eglise, 
dont  le  sort,  ainsi  que  celui  de  toutes  les  choses  hu- 
maines, est  de  se  relâcher  et  de  s’affaiblir,  si  l’on  n’a 
soin  de  temps  en  temps  de  la  resserrer  et  de  la  remet- 
tre en  vigueur.  Les  deux  derniers  conciles  généraux  ne 
s’étaient  occupés  que  de  la  condamnation  des  hérésies, 
sans  faire  de  lois  ecclésiastiques.  Ce  fut  pour  remédier 
à ce  défaut  que  les  évêques  convoqué^  par  l’empereur 
s’assemblèrent  à Constantinople  dans  l’automne  de 
cette  année.  Le  concile  se  tint  sous  le  dôme  du  palais 
impérial,  et  c’est  pour  cette  raison  qu’il  est  nommé  in 


* K*y€viT0  T ivOpw- 

77(i>v,x2l  XTYjvttV)  xa'i  ç'JTÛv.  Tbcopb. 
p.  283.— S-.M. 

> Le  kharadj  oa  capitationt  qai 
est  la  ni^me  chose  que  U conirihution 
personnelle  aillearS)  n'est  pas  à beau- 
coup près  aussi  pesant,  ans.sî  tyran- 
niqueque  le  prétendent  lesécrivains 
passionnés,  qui  se  plaisent  a repré> 
senter  sous  les  couleurs  les  plus  hi- 
deuses les  régions  et  les  gouverne- 
ments darOrlcrit.  Cet  impôt,  dont 


les  femmes,  les  enfants,  les  vieillard.s 
et  les  prêtres  sont  exempts,  est  re- 
parti selon  trois  catégories.  I..a  pie- 
niière  classe  est  taxée  à onzepiastres, 
ce  qui  selon  la  valeur  actuelle  de 
cette  monnaie  ne  lait  guère  plus  de 
cinq  ou  six  francs.  La  3^  classe  paye 
un  peu  moins  de 'quatre  piastres, 
c’est-à-dire  environ  deux  francs.  Cet 
impôt  s’acquitte  une  fois  l’an.  On 
voit  qu’il  n’a  rieu  de  si  exorbitant 
et  de  si  tyrannique  — S.-M. 
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Trullo.  On  l’appelle  aussi  Quini-sexte,  parce  qu’il  fut 
comme  le  supplément  du  cinquième  et  du  sixième  con- 
cile général.  Paul , successeur  de  Théodore  dans  la 
chaire  de  Constantinople,  y présida.  Il  paraît  que  le 
pape  Sergius  n’y  fut  pas  invité  et  qu’il  n’y  envoya 
point  de  légats;  aussi  refusa-t-il  d’y  souscrire.  Entre 
cent  deux  canons  qui  furent  alors  dressés  par  les  évê- 
ques d’Orient , il  y en  a plusieurs  qui  sont  contraires 
aux  usages  de  l’église  romaine.  Celui  qui  choquait  da- 
vantage la  discipline  d’Occident,  c’était  la  permission 
donnée  aux  prêtres  de  garder  leurs  femmes,  et  de  vivre 
avec  elles  comme  ils  y avaient  vécu  avant  leur  ordina- 
tion. On  blâmait  même  en  ce  point  l’usage  de  l’Église 
Latine,  qui  prescrivait  la  continence  aux  prêtres,  et 
on  prétendait  qu’il  était  moins  parfait  et  moins  con- 
forme à la  dignité  du  sacrement  de  mariage.  Quoique 
ce  concile  n’ait  jamais  été.  reçu  en  son  entier,  cepen- 
dant l’Église  n’en  rejette  pas  les  canons  qui  ne  renfer- 
ment rien  d’opposé  aux  traditions  de  l’Église  Romaine, 
aux  décrets  deS  papes , ni  aux  bonnes  mœurs.  On  s’en 
est  même  servi  contre  les  Iconoclastes  pour  prouver 
l’universalité  de  l’usage  des  images  dans  l’Église  Grecque. 

Irrité  du  refus  que  le  pape  faisait  de  souscrire,  l’ein-  v.iinye'rforts 
pereur  envoya  un  officier  nommé  Sergius,  avec  ordre  rcu'r"™our 
de  lui  amener  Jean, évêque  de  Porto,  et  Boniface,  con- 
seiller  du  siège  apostolique,  qu’il  savait  être  les  plus  «■'iro  ancon- 
opposés  à l’acceptation  du  concile.  Ils  partirent  sans 
résistance.  Mais  il  n’en  fut  pas  ainsi  de  la  personne 
même  du  pape.  Zacharie  écuyer  de  l’empereur,  étant 
venu  à Rome  pour  l’enlever  et  le  conduire  à Constan- 
tinople, trouva  tout  le  peuple  sous  les  armes  pour  dé- 
fendre son  pasteur.  I^a  mihee/de  l’exarchat  accourut 
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dans  le  même  dessein.  Tout  retentissait  de  cris  mena- 
çants, et  Zacharie  n’eut  point  d’autre  asile  que  le  pa- 
lais de  Latraii.  Il  se  réfugia  tout  tremblant  dans  la 
chambre  même  du  pape,  le  conjurant  de  lui  sauver  la 
vie.  Cependant  le  bruit  se  répand  que  le  saint  pontife 
a été  enlevé  et  embarqué  pendant  la  nuit;  l’année  de 
Ravenue  euvii-onne  le  palais,  demande  à voir  le  pape, 
et  menace-  de  jeter  les  portes  par  terre,  si  on  ne  se 
bâte  de  les  ouvrir.  Zacharie  se  crut  alors  au  dernier 
moment  de  sa  vie  : saisi  de  frayeur  et  hors  de  sens,  il 
se  cache  sous  le  lit  du  pape,  qui  le  rassure  en  lui  don- 
nant parole  de  ne  pas  permettre  qu’on  lui  fasse  aucun 
mal.  Sergius  se  montre  ensuite  au  peuple  et  aux  sol- 
dats; il  les  assemble  dans  la  basilique  de  Théodore;  il 
les  adoucit  par  ses  paroles,  et  leur  demande  grâce  pour 
l’oflicier  de  l’empereur.  Le  trouble  ne  s’apaisa  que  par 
la  retraite  de,  Zacharie,  qui  se  trouva  fort  heureux  de 
pouvoir  sortir  de  Rome  au  milieu  des  malédictions  dont 
tout  le  peuple  l’accablait.  Justinien  ne  put  se  venger  de 
cet  affront;  il  était  déjà  détrôné  et  traité  plus  outrageu- 
sement que  Zacharie  ne  l’avait  été  à Rome.  Mais  lors- 
qu’il se  fut  rétabli  sur  le  trône,  il  reprit  son  premier 
ilesJein.  Il  envoya  deux  Métropolitains  à Jean  VII, 
(jui-  tenait  alors  le  Saint-Siege-,  pour  le  prier  de  confir- 
mer les  canons  qu’il  approuverait,  avec  permission  de 
rejeter  les  autres.  Ce  pape,  n’osant  par  timidité  entrer 
dans  cette  discussion , se  contenta  de  les  renvoyer , 
sans  les  souscrire  ni  les  censurer.  Mais  le  pape  Con- 
stantin montra  dans  la  suite  plus  de  fermete  et  de  sa- 
gesse, approuvant  les  uns  et  rejetant  les  autres. 

La  victoiredes  Sarrasins[dansla  Cilicieeut  pour  eux 
de  grands  résultats  militaires],  elle  les  rendit  maîtres 
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(l’une  grande  partie  de  rAnnénie — -[Depuis  que 
Léonce  général  de  Justinien  avait  rétabli  l’autorité  im- 
périale dans  ce  pays  en  l’an  689,  il  avait  été  en  proie 
à de  nouvelles  révolutions.  Les  Arabes  continuaient  d’y 
faire  des  incursions,  pillant  les  bourgs  et  les  villages, 
emmenant  des  captifs  et  fatiguant  le  pays  par  une  mul- 
titude de  petits  combats.  Le  patrice  Aschot , qui  y com- 
mandait s’efforça  de  leur  résister,  mais  il  succomba 
dans  un  de  ces  engagements,  après  avoir,  administré 
l’Arménie  pendant  quatre  ans  environ.  Une  nouvelle 
armée  arabe  pénétra  alors  sans  résistance  dans  le  pays; 
elle  était  commandée  par  Mohammed  le  frère  du  klia- 
life,  celui-là  même  qui  avait  vaincu  les  Romains  dans 
la  Cilicie.  11  fut  alors  chargé  du  gouvernement  de  la 
Mésopotamie  septentrionale,  de  l’Aderbaïdjan  et  de 
toutes  les  possessions  arabes  en  Arménie^.  Il  pénétra 
dans  la  partie  septentrionale  du  pays,  au-delà  del’Araxe, 
où  il  attaqua  la  forte  île  de  Sévan  dans  le  lac  du  même 
nom^  et  détruisit  le  château  qui  y était.  Tous  ces  ravages 
rappelèrent  l’empereur  en  Orient.  En  l’anG90,  ilrentra 
en  Arménie  avec  des  forces  considérables.  Arrivé  en 


* Lebeaa  dit,  de  V Arménie  mi- 
neure^  cVsuà-dîre  de  la  petite  Ar* 
mènîe.  Il  se  trompe;  les  faits  dont 
il  Vagit  se  rapportent  à la  grande 
Arménie. — 8.-M.* 

* Voy,ci-dev.§i,p.5et6.: — S.-M. 

3 Voyezei  dev.  S I p.  5.-7- S.-M. 

^ Voyez  ci-tlev.  § 9,  p.  n t , not.  8. 

—S.-M. 

^ On  tronve  dans  la  grande  Ar- 
ménie, au  nord  de  TAraxe,  k une 
petite  distance  au  nord  ans»!  d*Éri- 
van,  un  lac  étendu  environné  de 
hautes  montagnes,  connu  chez  les 
Arméniens  sons  le  nom  de  lac  de  Sé- 


van. Il  renferme  une  ile  on  se  trouve 
nu  ancien  monastère  consacré  à la 
Vierge  et  très-révéré.  Lts  écrivains 
persans  en  parlent  sons  le  nom  de 
Miriam-nisehin,  (la  demeure  de  Ma- 
rie). Dans  les  temps  antiques,  les 
Arméniens  donnaient  a ce  lac  les 
noms  de  mer  de  Géïam  et  de  lac  de 
Géîarkouni,  Les  Perses  l'appellent 
Daria-sekirin  (la  mer  douce),  ou 
Gof^tchahy  c'est-à-dire  le  'lac  bleu^ 
c'est  le  Ljehnites  des  anciens  dont 
Ptolémée  *faît  mention.  Voyez  mes 
Mémoires  hist,  et  géogr.  sur  F Armé* 
«i>,  1. 1,  p.6i,  6a. — S.-M. 


sins  s'empa- 
rent de  TAr- 
meuW. 
Theopli.  p. 
3oti. 

Cedr.  t.  1,  p. 
. 44*. 44a. 
Zou.I.t4«t.?, 
p.  93. 
Hist.  Mise. 
1.19,  ap.  Mu* 
rat.t.  i,part. 
I,  p.  140. 
Hist.  Uuiv. 

t.  i5,  p.  54  a. 
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un  lieu  appelle  Avartakdont  la  position  est  inconnue, 
il  y partagea  ses  troupes  en  trois  corps,  l’un  destiné  à 
soumettre  l’Arménie,  et  les  deux  autres  à la  conquête 
del’lbérie  et  de  l’Albanie.  L’empereur  convoqua  ensuite 
les  seigneurs  du  pays,  qui,  contraints  par  la  présence 
des  troupes  romaines,  n’osèrent  refuser  de  venir  : ils 
acquittèrent  de  mauvaise  grâce  le  tribut,  et  donnèrent 
des  otages  pour  garantie  de  leur  fidélité  à l’avenir. 
Justinien  donna  aussi  le  gouvernement  du  pays,  avec 
les  titres  de  patrice  et  de  curopalate,  au  prince  Nerseh 
de  la  race  de  Camsar,  fils  du  vieux  Vaban  dont  il  a 
déjà  été  plusieurs  fois  question  *.  11  confia  le  commande- 
ment des  troupes  à Sembat  de  la  race  des  Bagratideset 
frère  d’Aschot  qui  avait  péri  en  combattant  les  Arabes. 
L’empereur  laissa  encore  trerite  mille  hommes  dans 
l’Arménie  et  l’Albanie,  et  reprit  le  chemin  de  Constan- 
tinople. Le  patrice  Nerseh,  secondé  de  son  frère  Kakig, 
s’efforcait  de  rétablir  ce  malheureux  pays,  quand  le 
khalife, informé  qu’on  avait  consenti  à payer  tribut  aux 
Romains,  y envoya  une  nouvelle  armée  sous  le  com- 
mandement d’un  général  nommé  Abd-allah.  Celui-ci 
.s’avança  jusqu’à  Dovin,  autrefois  capitale  du  pays  et 
résidence  des  marzbans  persans.  Abd-allah  y fixa  sou 
séjour,  A invita  tous  les  seigneurs  arméniens  à venir 
l’y  trouver. Comme  ils  n’étaient  pas  assez  puissants  pour 
oser  résister  à cet  ordre,  la  plupart  s’y  rendirent.  Leur 
cxeniple  fut  imité  par  le  patriarche  Sahak  * ].  — Le  pa- 


» Voyez  ci-dev.  t.  1 1,  p.  333,  liv. 
Lix,  §35. — S.-M. 

> Ce  patriarche  avait  été  antériea- 
rement  évêque  de  Rhodog»  province 
dont  on  ignore  la  vfaie  aituatlon, 
mais  qui  parait  avoir  été  du  coté  des 


frontières  de  rAderbaï(|jan.  Sahak 
occupait  depuis  Pan  67  7 le  trt^e  de 
saint  Grégoire.  Il  était  né  à Arkouua- 
scl^en,  dans  le  canton  de  Dsoraphor 
dans  rArménie  septentrionale.  — 
S.-M. 
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trice  [Sembat  ' qui]  commandait  [à  tout  le  pays'*  en 
fit  autant.  Lorsqu’Abd-allah  les  eut  en  sa  puissance, 
il  les  fit  charger  de  fers  et  les  envoya  à Damas.  Sembat 
n’y  resta  pas  long-temps  : il  trouva  bientôt  le  moyen 
de  s’échapper  et  de  revenir  en  Arménie.  Il  essaya  alors 
de  se  mettre  en  relation  avec  Léonce  ^ , que  l’empereur 
avait  envoyé  vers  cette  époque  en  Arménie  avec  de  noii- 
velles  forces  Il  commençait  à organiser  des  moyens 
de  défense  quand  ] — l’approche  [d’une  autre]  armée 
sarrasine,qui  marcha  l’année  suivante  vers  [l’Arménie®], 
le  glaça  d’effroi.  Il  lui  abandonna  le  pays,  [et  suivi 
de  son  cousin  Aschot'*,  de  Vard,  fils  de  Théodore  prince 
des  Reschdouniens  ^ avec  plusieurs  autres  princes, 
il  s’enfuit  vers  l’Albanie  et  se  jeta  dans  Vartanakert, 
place  très-forte,  située  dans  la  province  arménienne 
de  Phaïtakaran  * sur  les  bords  de  l’Araxe9.  Il  s’y  mit 
à l’abri  des  atteintes  des  Arabes.] — Un  officier  ro- 
main, nommé  Sabinus'",  indigné  de  la  lâcheté  [deSem- 


I l^beaa  le  nomme  Symhace.  Le 
texte  de  Tbéopfaane,  p.  3o6,  donne 
, qni  représente  assez  exaC' 
tement  le  nom  arménien  Sembat  ou 
Scmpad.'—  S.-M. 

> Ô Tlarpixic;  Theopb. 

p.  3o6. — S.-M. 

3 On  voit  parXbéopbane,p. 307, 
que  Léonce  portait  à cette  époqne  le 
titre  de  commandant  de  V armée  d‘0- 
rienty  çpxTYj'ybç  twv  ÀvaToXtxwv.  — 
S.-M. 

4 Ces  détails  sont  tirés  d*AsoUk 
historien  arménien  du  io°  siècle, 
encore  inédit. — S.-M. 

^ Lebean  dit  cette  province,  L’ex- 
pression  n*est  pas  convenable,  car 
TArménie  n'était  pas  alors,  à propre- 
ment parler , une  province  de  Tem- 
pire. — S.-M. 


^ Sembat  père  de  cet  Aschot’était 
oncle  paternel  du  patrice  Sembat  ^ 
selon  l’hUtorien  Asolîk,  1.  a,  c.  3. 
— S.-M. 

7 Voyez  ci-dev.  toin.  X I,  p.  354, 
not.  1,  liv.  Lx,  § 6. — S.-M. 

^ Cette  province  était  située  à 
l’extrémité  orientale  de  l’Arménie, 
sur  la  frontière  de  l’Albanie,  près 
du  conilnent  de  l'Araxe  et  dnCyrus. 
Voyez  t.  3,  p.  438,not.6,liv.  xvict, 
§ 36  ;et  t.  6,  p.  a6a,not.  5 et  p.u96, 
not. 3, liv.xxxiii,  § 35 et  54. — S.-M. 

9 Cette  ville  était  appelée  Var» 
than  par  les  Arabes.  J’en  ai  parlé 
dans  mes  Mémoires  historiques  et 
géographiques  sur  F Arménie,  t.  i, 
p.  i54  et  i55. — S.-M. 

TlapaêcuXo;  évopkari 
Theopb.  p.  3o6.— S.-M. 
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bat],  rassembla  une  troupe  de  volontaires;  à la  tête  de 
ce  camp  volant,  il  harcelait  sans  cesse  les  Musulmans, 
et  en  tuait  un  grand  nombre'.  Il  tomba  sur  eux  au 
passage  d’une  rivière;  leur  chef*  fut  renversé  de  cheval 
et  courut  grand  risque  de  périr  dans  les  eaux.  Mais  la 
valeur  deSabinus  ne  put  réparer  la  perte  qu’avait  cau- 
sée la  lâehefé  de  son  général. — [ Abd-allah  s’était  ce- 
pendant mis  à la  poursuite  de  Sembat  avec  cinq  mille 
hommes.  Pendant  ce  temps  les  troupes  romaines  s’étaieut 
portées  dans  la  province  d’Ararat^;  elles  vinrent  atta- 
quer Dovin,  qu’elles  prirent.  Elles  y brûlèrent  le  palais 
du  gouverneur.  Les  Romains  poursuivirent  leur  marche 
vers  Vartanakert,  dans  le  but  d’en  faire  lever  le  siège. 
Ixjrsque  les  Arméniens  furent  informés  de  leur  approche, 
ils  attaquèrent  de  leur  côté  les  Arabes  avec  vigueur. 
Abd-allah  ne  put  résister  à leurs  efforts  réunis  : il  fut 
complètement  défait,  une  partie  de  ses  soldats  tenta  de 
s’échapper  en  traversant  sur  la  glace  l’Araxe  qui  était 
alors  gelé. La  glace  manqua  sous  leurs  pieds, et  le  fleuve 


> TIoXXcO;  T&v  Àp^6>v  àiT^TEtvev. 
Theoph.  p.  3o6. — S.-M. 

• Selon  Tbéophane,  p.  3o6,  il 
8*appelait  Khagan.  Aùrbv  tgv 
vov  iroTafAoirvocTOv  &770tii. — S.-M. 

^ Selon  les  autorités  arrnéniennes 
compilées  par  le  P.  Tchamtchian , 
dans  son  histoire  d’Ârméaie,  t.  2, 
cette  armée  était  commandée 
par  le  patrice  Léonce,  ce  qui  n*est 
goère  vraisemblable;' car,  comme  on 
le  verra  ci-après,  § ’i  5,  p.  3 5,  Léonce 
devait  être  alors  captif.  Il  est  proba- 
ble que  les  troupes  romaines  qui 
prirentpartà  cette  époque  aux  guer- 
res d*Arménie,  étaient  coiuprisea  dans 
les  années  d’Orient  qui,  comme  on  a 


pn  le  voir,  ci-dev.  p.  29,  cot.  3,  se 
trouvaient  sous  le  commandement 
de  Léouce.  C*est  la  ce  qui  aura  don- 
né lieu  de  rappeler  le  nom  de  ce 
guerrier.  Au  reste  , un  historien  ar- 
ménien contemporain  , nommé  lui- 
même  Léonce  (en  arménien  Ghévori'- 
tios  on  Lévontios,  Léontius)ét  encore 
inédit,  qui  a donné  Tbistoire  parti- 
culière des  guerres  de  cette  époque^ 
ne  dit  rien  du  général  Léonce,  dans 
un  fragment  considérable  relatif  à la 
guerre  de  Vartanakert , qui  a été 
inséré  par  le  P.  Indjidjian  dans  sa 
gvographhe  ancienne  de  VArméniej 
p.  33r,  publiée  en  arménien  à Ve- 
nise en  1822,  1 vol. in-4®.— S.-M. 
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les  engloutit.  Le  reste  de  l’année  fut  obligé  de  se  rendre. 
Abd-allah  parvint  cependant  à se  sauver  suivi  de  quel- 
ques hommes.  Cette  victoire  releva  les  espérances  des 
Annéniens;  Sembat  se  remit  à la  tête  de  sa  nation  et 
quelque  temps  après  il  reçut  letitredecuropalatequi  lui 
fut  donné  par  Léonce,  qui  l’avait  connu  en  Arménie, 
et  qui,  comme  on  le  verra  bientôt,  détrôna  Justinien  et 
usurpa  le  trône  ' . Sembat  conserva  la  paix  pendant  quel- 
ques années  et  les  Arabes  ne  renouvelèrent  plus  leurs 
incursions;  cependant,  pour  se  mettre  à l’abri  de  leurs 
attaques  subites,  s’ils  tentaient  de  les  recommencer, 
Sembat  prit  le  parti  de  se  retirer  dans  la  province,  de 
Daïk , région  montueuse  qui  s’étend  au  nord  de  l’Ar- 
ménie, entre  ce  pays  et  la  Lazique*.!!  y fixa  son  séjour 
habituel  dans  la  forteresse  de  Toukhars^]. — Cette  cam- 
pagne est  beaucoup  plus  brillante  dans  le  récit  des 
auteurs  arabes Voici  ce  qu’ils  en  racontent.  Les  Kha- 
zars  alliés  des  Romains  se  mirent  en  marche  pour  la 
défense  de  l’empire.  A cette  nouvelle  Abd-almélik  fit 
partir  deux  armées:  l’une  sous  la  conduite  d’Othman 
[fils  de  Walid]  marcha  en  Arménie;  le  succès  en  fut 
heureux  au-delà  de  toute  espérance  : Othman  avec  qua- 
tre mille  hommes  battit  soixante  mille  Romains.  L’autre 
armée,  commandée  par  [Mohammed  fils  deMarwan,  le 


* Voycr  ci-après,  § 16,  p.  36-Î8, 
— S.-M. 

* y oyez  t.  6,  p.  3o6,  not.  c , lîv. 
xxxm  , §60  et  ailleurs, — S.-M. 

3 Cette  place,  qui  dans  les  temps 
antiques  faisait,  selon  les  traditions 
géorgiennes,  partie  de  l’ancienne 
Ibérie,  était  située  dans  le  voisinage 
da  flenve  Teborokh.  Voyez  mes 
Mém.  htsi,  et  géogr,  sur  V Arménie, 
t,  2,  p.  187  et  189.  — S.-M. 


4 Les  détails  qui  snivent  sont  ti- 
rés de  Vhistoire  universelle  des  An- 
glais, t,  l5,p.  542,  ed.  in-4®,  ils  ne 
sont  qu’une  compilation  de  plusieurs 
articles  de  la  Riblioihèque  orientale 
de  d’Herbelot,  rapprochés  d*un  pas- 
sage d’Elraacin,  kist.  Sarac,  p.  62, 
dans  lequel  cet  auteur  parle  des  guer- 
res que  Mohammed  fils  de  Marwan 
fit  dans  TArménie  contre  les  Kba- 
zars.  Klmacîn  place  cette  goerre  en 
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frère  du  khalife],  alla  combattre  les  Khazars.  Elle  fut 
défaite,  quoiqu’elle  fût  de  cent  mille. hommes.  Mais 
le  général  ne  perdit  pas  courage  : à la  tête  de  qiKirante 
mille  hommes  d’élite,  il  retourne  sur  les  Khazars  vain- 
queurs et  les  défait  à soir  tour.  Abd-almélik  ne  crut  pas 
l’honneur  des  armes  sarrasines  assez  réparé  par  cette 
revanche;  il  fit  partir  son  fils  [Moslemah  ■]  avec  une 
autre  armée.{Moslemah]  passa  l’Euphrate , joignit  près 
des  portes  Caspiennes*  les  Khazars, qui  étaient  encore 
au  nombre  de  quatre-vingt  mille,  et  remporta  sur 
eux  une  victoire  complète 

Le  jeune  empereur  se  consolait  de  toutes  ses  pertes 
par  le  plaisir  qu’il  prenait  à voir  élever  de  superbes 
bâtimi^nts,  qui  coûtaient  plus  à ses  sujets  que  tous  les 
ravages  des  Sarrasins.  Pour  embellir  les^dehors  de  son 
palais,  il  fit  construire  une  magnifique  fontaine,  et  un 
lieu  de  parade,  où  il  devait  faire  la  revue  de  la  fac- 
tion bleue,  qu’il  honorait  de  sa  faveur.  Il  fit  bâtir  dans 


Tan  73  dcITirgîre , 69a  de.T.-C.,c’esl 
en  couséquence  qu  elle  se  trouve  rap- 
portée ici  vers  la  iiiéoie  époque;  je 
croîs  cependant  qu’il  faut  la  remon- 
ter aune  date  plus  ancienne;  mais 
comme  U me  faudrait  une  longue 
dissertation  pour  développer  des 
raisons  snr  lesquelles  mon  opinion 
se  fonde , je  me  borne  à oette  sim- 
ple indication.  — S.*M.^ 

* Et  non  MosUnty  comme  dit  Le- 
beau.  C’est  encore Elmacin,  hist.Sar, 
p.  6a,  qui  parle  de  ccUe  expédition. 
— S.-M. 

» Ou  la  porte  des  portes^  dit  El- 
raaetn,  hist.  Sar.  p.  6a.  Il  s’agit  ici 
do  célèbre  délilé  de  Derbend  , de  la 
porte  de  fer«  Ce  passage  situé  auprès 
de  la  mer  Caspienne , dans  le  ScUir- 


wan  on  l’Albanie,  conduisait  de  la 
Perse  dans  les  régions  désertes  de  la 
Scytbie.  Le  nom  de  Portes  Caspien- 
nes,  comme  j’ai  déjà  eu  plusieurs  fois 
l’occasion  de  le  faire  remarquer,  est 
fort  impropre  quand  il  s'agit  du  pas- 
sage de  Derbeud.  Ce  nom  désignait 
particnlièrement  le  grand  délilé  de 
ribérie,qui  traversait  parle  milieu, 
la  chaîne  du  Caucase,  des  sources  du 
TérekàTiüis.  Les  Arméniens  don- 
naient le  nom  de  porte  de  Djor  ou 
Tzonr  aupassàge  de  Dcrbend. Voyez 
t.  6,  p.a69,Dot.  1,  liv.  xxxiii,  § 39. 

— S.-M. 

^ Elmacin,  hist.  Sarac.  p.  6a, 
ajoute  que  le  reste  de  l'arméç  des 
Xbar^ars  embrassa  le  musnlmaai.sme. 

— S.-M. 
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son  p.ilais  iiiênie  une  salle  de  festin  d’une  étendue  ex-  nut.mise.i. 
traordiuaire,  dont  le  pavé  et  les  murs  étaient  revêtus 
des  marbres  les  plus  précieux  et  enrichis  de  comparti-  '* 
ments  d’or.  11  fallait  pour  exécuter  ces  desseins  abat-  Manas*. 

* p.79. 

tre  une  église  de  la  Sainte-Vierge.  L’empereur  s’adressa 
au  patriarche  Callinicus,  successeur  de  Paul,  et  lui  Sui<i. 
ordonna  de  prononcer  les  prières  qui  devaient  être  en  n^angcl 
usage  lorsqu’il  était  besoin  de  détruire  un  lieu  saint. 

IjC  patriarche  répondit  qu’il  avait  des  formules  de 
prières  pour  la  construction  des  églises , mais  qu’il 
n’en  avait  point  pour  leur  destruction.  prince  im- 
patient, peu  satisfait  de  cette  réponse,  continuant  de 
le  presser,  comme  s’il  n’eût  osé  outrager  la  religion 
sans  lui  en  faire  des  excuses,  enfin  le  prélat  prononça 
nue  formule  d’oraison  que  l’occasion  même  lui  suggé- 
ra Tout-Puissant , dont  la  patience  est  infinie,  ^ 

gloire  soit  rendue  dans  tous  les  siècles.  C’en  fut  as- 
sez pour  calmer  les  scrupules  de  l’empereur.  L’église 
fut  aussitôt  démolie.  On  ne  pouvait  subvenir  à ces  dé- 
penses sans  écraser  le  peuple  d’impositions,  susciter  ^ ^ 
des  chicanes  aux  riches  pour  leur  enlever  leurs  biens, 
et  ruiner  toutes  les  familles.  C’est  en  quoi  l’empereur 
était  admirablement  bien  servi  par  le  zèle  de  deux  fi- 
nanciers impitoyables,  voués  à l’iniquité  età  la  tyrannie. 
lAin  était  Étienne , Perse  de  nation , receveur  des  de- 
niers du  prince,  et  chef  de  ses  eunuques.  Cet  homme 
sanguinaire,  préposé  à la  construction  des  nouveaux 
édifices,  traitait  inhumainement  les  ouvriers,  et  sur 
le  moindre  sujet  de  plainte  il  faisait  tuer  à coup  de 
pierres  et  les  manœuvres  et  les  inspecteurs.  Fier  de  sa 
faveur  et  sans  respect  pour  la  maison  impériale,  il 
porta  l’insolence  jusqu’à  menacer  la  princesse  Ânasla- 
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sie,  mère  de  l’empereur,  de  lui  faire  subir  le  châti- 
ment ordinaire  des  enfants'.  Justinien  était  pour  lors 
absent  de  Constantinople,  et  nul  historien  ne  dit  qu’il 
ait  été  sensible  à cet  outrage.  Tout  l’empire  se  ressen- 
tait des  violences  et  des  rapines  d’Étienne,  qui  rendait 
son  maître  aussi  odieux  que  lui-même.  Il  n’avait  qu’un 
rival  en  fait  de  méchanceté  : c’était  un  moine  nommé 
Théodore,  qui  avait  long-temps  vécu  en  reclus  sur  les 
bords  du  Bosphore  Tiré  de  sa  cellule  par  quelque 
dame  de  la  cour,  dupe  de  son  hypocrisie,  il  était  par- 
venu à la  dignité  de  grand  trésorier^,  ce  que  le.s 
Grecs  désignaient  par  le  nom  de  grand  logothète. 
Plus  cruel  qu’Éticnne,  il  inventait  tous  les  jours  de 
nouvelles  taxes;  ni  le  rang,  ni  la  naissance  ne  pou- 
vaient soustraire  personne  à scs  persécutions;  il  se  fai- 
sait un  jeu  des  confiscations,  des  proscriptions,  des 
supplices  même.  Payer  lentement,  murmurer  contre 
l’imposition,  c’était  un  crime  digne  de  mort.  On  pen- 
dait par  les  pieds  a un  gibet  les  malheureuses  victimes 
d’un  fisc  barbare,  et  on  allumait  au-dessous  de  leur 
tête  un  monceau  de  paille  humide,  dont  la  fumée  le.s 
étouffait. 

Tant  de  cruautés  soulevaient  tous  les  esprits.  T.e 
prince  n’était  plus  qu'un  objet  d’horreur.  Une  foule 
d’habitants  s’assemblaient  toutes  les  nuits  dans  les  pl.v- 
ces  et  dans  les  carrefours  de  la  ville,  et  se  remplissant 
les  uns  les  autres  de  haine  et  de  fureur,  ils  ne  s’en- 
tretenaient que  de  prqjets  séditieux,  que  de  malédic- 


' ï.è  texte  lie  Théopliane,  p.3ofi, 
ùât  Voir  qm  cette  insolence  ne  fut 
|Ms  scnlement  en  paroles.  KxTtTs}fi.r,- 
oëv  i «"jpioî  Onp  Èxsîvs; , xa'i  tkv  «ùtsu 

pLStetp«  TV.s  ir«t- 


^l’àëi'vuy  paçi^ôxjîa.  — S.-M. 

• Ey  Tsî;  Opxxûct;  Ttü  ccyeô  (stpe- 
civ.  Tlieopli.  p.  3o6.-S.-M. 

3 Ei;  ri  rcü  -^svixcii  Xs-joSseiois 
■npâYu.XTX.  Tbeopb.p.  3oC. — 
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lions  contre  le  gouvernement.  Tout  tendait  à une  ré- 
volte prochaine.  Pour  la  prévenir,  l’empereur  conçut 
le  plus  alTreux  dessein  qui  puisse  tomber  dans  l’esprit 
d’un  prince;  ce  fut  d’égorger  sou  peuple,  pour  se  met- 
tre lui-même  en  sûreté.  Il  ordonna  secrètement  au  pa- 
trice  Etienne  Rusius  *,  général  de  ses  armées,  défaire 
prendre  les  armes  à ses  soldats  la  nuit  suivante , de 
massacrer  tous  les  habitants  qui  se  trouveraient  hors 
de  leurs  maisons,  et  de  commencer  par  le  patriarche, 
(|u’il  regardait  comme  le  chef  des  mécontents.  Tout 
était  disposé  pour  celte  sanglante  tragédie;  mais  la 
justice  divine  préparait  une  autre  vengeance,  qui  ne 
devait  éclater  que  sur  la  tête  du  prince  et  de  ses  mi- 
nistres. I^once*,  le  meilleur  général  de  l’empire, 
connu  par  les  exploits  que  nous  avons  racontés  au 
coinineiicement  de  ce  malheureux  règne,  n’avait  pu 
échapper  à la  cruelle  jalousie  des  ministres.  Il  gémis- 
sait depuis  trois  ans  dans  les  horreurs  d’une  prison 
I/empereur,  n’osant  le  faire  périr  à Constantinople, 
jugea  plus  à propos  de  l’éloigner,  pour  s’en  défaire 
loin  des  yeux  du  peuple,  dont  il  était  estimé.  Il  le  tira 
de  prison,  et  feignant  de  lui  rendre  ses  bonnes  grâces, 
il  lui  donna  le  gouvernement  de  la  Grèce,  et  lui  com- 
manda de  {jartir  le  jour  même,  1}  était  déjà  dans  le 
port  'i,  où  il  recevait  les  compliments  de  ses  amis.  De 


’ ÏT«çavM  Tw  iraTfixiM,  xal  çfa- 
tif  itc'uOjr,'/  fiuotM,  Theopb. 
P,  307, — S.-M. 

> Selon  Nicephore,  p.a5,Lùoncc 
était  isaurien  de  luissancc  oa  d'oii- 
giue  , i)t  rri;  tüv  isaûpiuy  cfp.ûu.<ycv 
Paul  Diacre,  </e  Lang, 
l.fi,  c.  13,  donne  à Léonce  le  nowi 


de  Léon.— S.-M. 

J Voye*  ci-dev.  § i3,p.  3o,  nol.3. 
-S.-M. 

4 Tliéupbane  , p.  307  , désigne 
l'endroit  du  port  où  Léonce  cleiait 
•'embarquer.  Èv  Tû  IcuXiaytaîu  Xip.cvi 
TŸ;;  Sc^ta;  TrXï.oicoy  ( /eg.  îrXr.oi'cy  ) 
TÛy  M»ùf4o  Jtfôj  t'o  ixtrXcxc*! 

3. 
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Maoass. 

Clyc.  p.379. 
Züo.l.i4«t.a9 

!>•  9Î- 
Uist.  tniso. 
I.ig^ap.Mu* 
rat.t.  i,part. 

I,  p.  141. 

Pnul.  Diac. 
1.6,c.  12. 
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ce  nombre  élaieiit  «leux  moines,  Paul  et  Grégoire 
enlêtés  des  chimères  de  l’astrologie,  mais  hardis  et  ca- 
pables de  réaliser  par  leur  hardiesse  ce  qu’ils  avaient 
follement  prédit.  Dans  les  fréquentes  visites  <|u’ils  lui 
avaient  rendues  dans  la  prison  , ils  n’avaient  cessé  de 
lui  répéter,  qu’il  surmonterait  infailliblement  la  malice 
de  ses  ennemis,  et  que  son  étoile  lui  promettait  l’em- 
pire. I.,éoncelcs  ayant  tirés  à l’éeart , e/? .Meur  dit- 
il,  vous  voyez  la  vanité  de  vos  prédictions  ; je  de- 
vais parvenir  à l'empire,  et  je  pars  pour  la  Grèce 
où  m'attend  une  mort  assurée.  Je  connais  l'empe- 
reur : honoré  de  ce  nouvel  emploi,  je  sais  que  je 
ne  suis  qu'une  victime  parée  pour  le  sacrifice.  Ras- 
surez-vous, lui  répondirent-ils;  le  terme  fatal  est  ar- 
rivé ; vous  allez  régner,  si  vous  voulez  nous  suivre. 
En  un  moment  ils  forment  leur  projet,  en  dressent  le 
plan , et  I^éonce  l’exécute. 

Dès  que  la  nuit  c.st  venue,  il  arme  ses  domestiques, 
et  marche  sans  hruit  au  prétoire.  C’était  la  résidence 
du  préfet  de  la  ville  ; c’était  aussi  la  prison  où  étaient 
détenus  dans  les  fers  depuis  sept  et  huit  ans  des  per- 
sonnages considérables,  la  plupart  officiers  de  guerre. 
On  frappe  à la  porte,  on  annonce  l’empereur,  qui 
vient,  dit-on,  pour  juger  quelques  prisonniers.  I.«s 
portes  s’ouvrent,  le  préfet  se  présente,  on  le  saisit,  on 
l’accable  de  coups ^ on  fait  sortir  les  prisonniers,  et  on 


ffOAIMÇ. S.-M. 

> XliéopbaBe»  p.  3o7,  dit  que 
Paul  était  fils  de  Cnllistrate  et  que 
Grégoire  était Cappadocicn  et  avait 
été  autrefois  Cllsurarque.  C'est  le 
nom  que  l'on  donnait  aux  comman* 
dants  cbai'gcs  de  la  garde  des  CUsu^ 


rrfy  ou  déillés  des  montagnes , qnî 
conduisaient  de  IVmpIre  chez  les 
nations  arméniennc.i.  Yi/jez  t.  1 1 , 
p.  40a , not.  3,  liv.  Lx , § 3q.  Théo- 
phanc  nomme  encore  Flonia,  le  sa- 
perienr  du  monastère  dans  lequel  i 

Paul  et  Grégoire  vivaieot.— 
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l’cnfenne  à leur  place.  Léonce  accompagné  de  celte 
troupe  cpii  ne  respire  que  vengeance,  court  à la  grande 
j)lacc  en  criant,  h Sainte- Sophie , tous  les  Chrétiens 
a Sainte-Sophie.  Le  inèinc  cri  se  répète  dans  toute  la 
ville.  Le  peuple  accourt  en  foule  au  baptistère  df  Sainte- 
Sophie.  Léonce  avec  scs  amis , toujours  précédé  des 
deux  moines,  se  transporte  au  palais  du  patriarche, 
qui, secrètement  instruit  des  ordres  de  l’empereur,  n’at- 
tendait que  la  mort.  11  prend  Léonce  pour  l’assassin, 
et  lui  présente  la  gorge.  Léonce  le  relève , le  rassure , 
le  conduit  au  baptistère,  et  lui  ordonne  d’entonner 
ranlicnnc  de  Laques,  voici  le  jour  qua  fait  le  Sei- . 
gneur.  Le  peuple  la  continue,  et  passant  des  éclats  de 
la  joie  aux  transports  de  la  fureur,  il  ajoute  tout  d’une 
voix,  lu  mort,  la  mort  à Justinien.  De-là  il  court  à 
l’ilippodroine.  Au  bruit  de  ce  tumulte,  Rusius  s’était 
renfermé  dans  sa  maison  , sans  exécuter  l’ordre  sangui- 
naire dont  il  avait  lui-même  horreur.  Au  point  du 
jour  on  amène  Justinien  dans  l’ilippodrome.  Les  cia-, 
meurs  redoublent;  tout  le  peuple  demande  sa  mort. 
Mais  Léonce, se  souvenant  des  bienfaits  de  Constantin 
Pogouat,  auquel  il  devait  sa  fortune,  obtient  la  vie 
pour  ce  malheureux  prince.  On  se  contente  de  lui 
couper  le  nez  ‘ et  de  le  reléguer  à Clicrson  Il  avait 


' Théopbane  dU , p.  3o8t  qo*on 
lui  coupa  le  nez  et  lu  langue, 
■nr.cavTe;  aj^a  mX  '|Xwaocx,07niaavTt;. 
CédrcuQs  se  contente  de  dire,  1. 1, 
p.  443,  fivoccmiaavTi;  oùtov.  Nicé- 
pbore,  p.  a6,  dit  bien  positivement 
qn'on  lai  coupa  le  nez  et  la  Inngne, 

TCpUDV  Tr,V  l'XÜTTdtV,  X,tX  W pîvflt-  H 

faut  cependant  qu'il  y ait  erreur  dans 
les  récits  de  ces  auteurs,  caries  faits 
s'accordent  mieux  avec  ropi^ion 


admise  qu'avec  leur  assertion.  — 
S.-M. 

» ÊÇwpiaav  «V  Xepaovi.  Theoph.* 
p.  3o8.  CbersoD  était  alors  la  princi* 
pale  ville  de  la  Cheraonnçsc  TaurU 
que,  elle  avait  meme  conservé  une 
sorte  d'indépendance.  J'ai  parlé  de 
cette  ville,  t.  f ,p.  3a5,  net.  3,  liv.v, 
§ i6. 11  en  sera  encore  bientôt  qneS' 
tion , avant  la  Ira  du  a*  règne  de  J u^« 
liqieu  11, — . 


Digitized  by  Coogic 


An  6<yî. 

XVll. 

M.i^»acrc  à 
Ravconc. 
Tiicopli.  p. 

Odr.  1. 1 » p. 

441 

A^ellus, 
vita  cpiM’. 
Aavcu. 
MuraL  ann. 
Ital.  t.  4 1 p* 
i9‘>»  MM* 
Ahr.  «lo 
riiist.  d'Ital. 

t.  I , p.  apS, 

agg,  3oo. 


38  HISTOIRE  Dü  BAS-EMPIRE.  (Ao  6g5.) 

régné  neuf  ans,  et  n’en  avait  encore  rjue  vingt-cinq. 
Léonce  est  proclame  empereur.  On  va  se  saisir  aussitôt 
du  trésorier  Théodote  et  du  receveur  Étienne.  On  les 
accable  d’outrages;  et  malgré  le  nouvel  empereur,  qui 
voulait  les  faire  condamner  juridiquement , le  peuple, 
cejuge  atroce,  qui  prononce  sans  examen  , et  qui  exé- 
cute sans  pitié,  aussi  furieux  contre  les  ministres  dont 
il  a ressenti  la  cruauté  et  l’avarice,  qu’un  lion  blesse 
par  les  chasseurs , les  attache  ensemble  par  les  pieds,  et 
les  traîne  au  travers  de  la  ville  jusqu’à  la  place  du  tau- 
reau*. Jii  ces  deux  misérables,  respirants  encore  quoi- 
que meurtris  et  déchirés,  sont  brûlés  vifs;  et  leurs  mai- 
sons, qui  recelaient  les  dépouilles  encore  sanglantes  do 
la  ville  et  des  provinces,  sont  abandonnées  au  pillage. 

Iæ  trouble  qu’avait  excité  cette  révolution  se  ren- 
ferma dans  Constantinople,  où  il  s’apaisa  en  peu  de 
jours;  et  la  clmle  de  Justinien  ne  causa  nulle  secousse 
dans  le  reste  de  l’empire.  I.æs  Sarrasins  ne  firent  aucnn 
mouvement  en  696,  et  cette  année  serait  entièrement 
stérile  en  événements,  si  Ravenne  ne  nous  offrait  une 
de  ces  scènes  affreuses  qui  font  la  honte  et  l’horreur 
de  l’humanité.  C’était  la  coutume  que  les  dimanches  et 
les  fêtes  après  le  dîner,  la  jeunesse  allât  se  battre  à 
coups  de  fronde  hors  de  la  ville , par  forme  de  divertis- 
sement. Les  jeunes  gens  de  deux  quartiers  dilfércnts, 
l’un  nommé  Trignr,  l’autre  la  Poterne,  piijués  d’une 
émulation  féroce,  s’acharnèrent  mutuellement  avec 
tant  de  chaleur,  qu’il  y en  eut  un  assez  grand  nombre 
de  tués  du  quartier  de  la  Poterne.  I^e  dimanche  suivant 
le  même  jiarti  fut  encore  plus  maltraité.  Les  vaincus, 
outrés  de  dépit,  feignirent  de  se  réconcilier  avec  leurs 

’ Ei;  TÔv  Bcüy.  TheopU.  p.  3o8." — S.-M. 
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vainqueurs,  pour  mieux  assurer  leur  vengeance.  Cha- 
cun d’eux  en  invita  un  de  l’autre  parti  à venir  dîner 
chez  lui.  Ce  fut  pour  ceux  de  Trigurun  repas  funèbre; 
leurs  hôtes  les  massacrèrent  et  les  enterrèrent  dans 
leurs  maisons,  sans  que  le  reste  de  la  ville  en  eût  con- 
naissance. Les  mères,  les  femmes,  les  sœurs,  ne  voyant 
revenir  aucun  des  leurs,  remplissent  toute  la  ville  do 
cris  lamentables;  chacun  pleurait  quelqu’un  de  ses  pa- 
rents, chacun  tremblait  pour  soi-mème.  Dans  cette  dé- 
solation générale  l’évéque  Damien  ordonna  un  jeûne 
de  trois  jours  et  une  procession,  à laquelle  tous  les  ha- 
bitants, baignés  de  larmes,  assistèrent  en  habits  de 
pénitents.  Enfin  au  bout  de  trois  jours  on  découvrit 
les  cadavres  de  ces  malheureuses  victimes  de  la  plus 
atroce  j)erfidie.  Le  peuple  n’attendit  pas  la  sentence 
des  magistrats  : toujours  aussi  précipité  qu’excessif 
dans  les  |)Unitions,  et  souvent  injuste  dans  les  plus 
justes  vengeances,  il  mit  le  feu  au  quartier  de  la  Po- 
terne, et  fit  périr  dans  les  flammes  non-seulement  les 
meurtriers,  mais  encore  toutes  leurs  familles , sans  dis- 
tinction d’innocent  et  de  coupable.  Ce  lieu  ne  fut  long- 
temps couvert  que  de  cendres  etde débris;  il  conservait 
encore  cent  ans  après  le  nom  Ae  quartier  des  assassins. 

Cependant  il  se  formait  dans  le  voisinage  de  Ra- 
venne  une  république,  qui,  s’élevant  peu  à pou  des 
lagunes  du  golfe  Adriatique,  parvint  dans  la  suite  à 
étendre  son  commerce  dans  l’Europe,  l’Asie  et  l’Afri- 
que, et  ses  conquêtes  sur  les  côtes  et  dans  les  îles  de  la 
Méditerranée  etde  l’Archipel,  se  rendit  la  maîtresse  de 
tous  les  trésors  de  l’Orient,  balança  le  pouvoir  des 
plus  grands  princes  de  l’Europe,  servit  de  digue  à la 
chrétienté  contre  le  torrent  de  la  puissance  ottomaqe, 
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et  règne  encore  eu  souveraine  sur  le  golfe  auquel  elle 
a fait  prendre  son  nom.  I.es  soixante  et  douze  îles  qui 
composent  l’état  de  mer  de  Venise,  devenues  l’asyle  le 
plus  sûr  contre  les  diverses  invasions  des  Gotlis,  des 
Huns  et  des  Lombards,  s’étaient  peuplées  de  plus  en 
plus.  Elles  reconnaissaient  encore  la  souveraineté  de 
l’empire , et  faisaient  partie  du  gouvernement  d’Istric. 
Mais  cette  dépendance  n’était  guère  qu’une  sujétion 
honoraire;  chacune  de  ces  îles  formait  une  petite  ré- 
publique gouvernée  par  ses  tribuns.  Les  fréquentes  que- 
relles qu’elles  avaient  avec  les  Lombards  leurs  voisins, 
les  déterminèrent  à se  réunir  en  un  seul  corps  d’état, 
pour  résister  avec  plus  de  force  à l’ennemi  commun 
Christophe,  patriarche  de  Grado’,  les  évêques  ses 
sulTragants,  le  clergé,  les  tribuns,  les  nobles  et  le  peu- 
ple s’étant  assemblés  dans  la  ville  d’Héraclée,  créèrent 
de  concert  leur  premier  duc^.  Ce  fut  Paul  Luc  Ana- 
feste,  nommé  vulgairement  Paoluccio  On  lui  con- 


» Tribuni  insutannn  de  prioritate 
disceptantesj  sibi  ad  invicem  deferre 
non  veiUnt^  Longobardi  absque  re~ 
sistentia  eontm  fines  plnries  invase» 
runt , qua  de  re  decreverunt  unani» 
* miter  Ducem  sibi  prœessc^  qui  œquo 

moderamine  popnUim  sibi  subditum 
•it//  gubernaret»  Andr.  Daodul.  ehroti» 
I.  — S.-M. 

, > > Christophe  né  à Pula  en  Istrîe, 

. • patriarche  en  685.^  S.'M. 

K 3 Civern  Ueracliensem  sapientia 
**  ' preeditumy  et  nobiiitate  conspicuum^ 

f ^ ^ Dncem  constituerunt,  et  de  regimine 

.y.  ^ ).  ’ ducatus  juste,  et  ecqualiter  exereen* 
t 1 : . do  ei  saeramentnm  preestiterunt,  et 
.e<.«  ^ throno  eum  insignibtts  ducallhus 

, J poji/ert/n;.  Andr.  Bandai. cAro/7.1.  7, 

• n I Cf  1.  Ce  fait,  conimeoD  le  pense  bien, 
.oc  f ^ v ' 


n'a  clé  reojarqaé  par  aucun  des  au* 
tears  contemporains  r|ui  nous  sont 
parvcnn.s.  H ne  pouvait  avoir  de  riin< 
portance  cjne  pour  les  Vénitiens;  en* 
core  n*a»t-il  été  mentionné  par  les 
hisloriet;s  de  ce  peuple,  que  quand  il 
eut  acquis  assez  de  puissance  pour 
lizer  l'attention  générale,  li  est  tiré 
de  la  chronique  veoitienne  d’André 
Bandolo , qui  écrivait  au  milieu  du 
i4*^  siècle,  et  il  a clé  répété  depuis 
par  tous  les  historiens  de  la  répa* 
bliqne.  — -S.-M. 

4 André  Bandolo,  cAro/i.  1.7, c.  T y 
l'appelle  Pauluùus.  H gouverna  Ve- 
nise ou  pbitdt  l'ancieiioc  ville  d'ilé- 
raclée  sa  patrie,  et  les  tics  voisines, 
pendant  vingt  ans,  six  mois  et  sept 
jours.  11  moqrut  à Hcrac  léc.  Marcel- 
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fera  rautoritc  nécessaire  pour  assembler  le  conseil, 
nommer  les  tribuns  de  la  milice  et  les  juges  civils, 
présider  à toutes  les  affaires  du  gouvernement  Ml  est 
à présumer  que  ce  fut  l’empereur  même  qui  honora  ce 
magistrat  suprême  de  la  dignité  ducale  * , l’établissant 
par  ce  titre  gouverneur  perpétuel  des  îles  de  la  Véné- 
tie Ce  qui  prouve  que  ce  changement  ne  se  fit  pas 
sans  l’agrément  de  l’empereur,  c’est  (ju’on  voit  dans 
la  suite  les  Doges  de  Venise  demander  avec  empresse- 
ment et  obtenir  de  la  cour  de  Constantitiople  des 
charges  honorables  de  .l’empire  ou  de  la  maison  de 
l’empereur  Dans  le  même  temps  les  soins  du  pape 
Sergius  mirent  fin  au  schisme  d’Aquilée,  qui  durait 
depuis  près  de  cent  cinquante  ans  Il  fit  assembler 
dans  cette  ville  un  concile,  où  la  doctrine  du  cinquième 


los  lui  succéda  en  Tan  717*  Paoluc* 
cio  couclut  nn  traité  avec  les  Loin- 
bards,  en  obtint  des  privilèges  pont 
son  peuple, et  dctemiiua  avecMar* 
ccllus,  maître  de  la  milice,  les  limites 
de  rétat  vénitien,  compris  alors  en- 
tre U grande  et  la  petite  Piave , à 
Plava  majore  usque  in  Plavam  i/c- 
cam  sive  Plavixcüam. — S.-iNT, 

» Vim  atque  potestatem  haberet 
in  publicis  causis  generaletn  concio~ 
ncai  advocanâii,  tribunes  etiant  ctju^ 
dices  constituendi , qui  in  privalis 
causis,  exceptis  merè  spirituaPbus, 
tam  laids  qnain  clericis  aquaViter 
jura  tribuerat.  Andr.  Dandal.cAro». 
1.  7,c.  1. — S.-M, 

^ Il  est  évident  par  ce  que  Con- 
stantin Porphyrogénète,  de  adm.imp. 
c.  37  et  a8,  dit  de  Venise  et  de  ses 
ducs,  que  cette  ville  était  considerée 
a Constantinople  comme  une  dé- 
pendance de  Tcnipire,  à peu  près 
comme  les  petites  rcpnbliqqes  de  la 


Dalmatie,  dont  j*ai  parlé,  t.  xi,  p. 
3o*3a  cl  48,  49,  lîv.  Lvr,  § 19  et  20. 

—S.-M. 

3 On  voit  par  un  acte  public  iln 
mois  de  mars  de*l*nii  819,  que  les 
doges  ou  ducs  de  Venise  s’intitu- 
laient ainsi  par  la  grâce  de  Dieu.  11 
y est  dit,  dn^elus  et  Justinianus,  per 
didnnin  gratinai  Fcnetœ  pradneia: 
duces.  Audr.  Dandul.  c/iro^{.1.8,c.  i, 
§ 2Ü.  Le  nom  de  Justinien  assez 
cominuu  parmi  les  premiers  chefs 
de  Venise  donne  lieu  de  penser  que 
c'est  en  effet  an  temps  de  Justinien  U 
qu'il  faut  placer  l'origine  de  l'indé- 
pendance vénitienne.  — S.-M. 

4 On  voit  en  effet  dans  la  chro- 
nique d’André  Dandolo,  que  1a  plu- 
part des  premiers  doges  de  Venise 
iiarent  décorés  des  litres  O^hypatus 
et  de  spatharins , c’est-à-dire  consul 
et  grand  écuyer. — S.-M. 

5 Voyez  t.  9,  p.288  , lîv.  xctiii, 

S 4Q.--S.-M, 
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concile  général  fut  embrassée  par  le  patriarche  et  par 
ses  suffragants.  Ce^lte  réunion  avec  l’Église  romaine  ne 
ramena  pas  le  gouvernement  ecclésiastique  d’Aquiléé 
à son  premier  état;  il  continua  d’y  avoir  deux  patriar- 
ches, l’un  dans  Aqttilée,  l’autre  à Grado. 

L'établissement  de  la  république  de  Venise  n’était 
qu’tine  légère  diminutioh  du  domaine  de  l’empire', en 
comparaison  des  pfertes  qu’il  faisait  en  Asie  et  en  Afri- 
que. Alid,  général  sarrasin,  entra  dans  l’Asie  mineure®, 
la  ravagea , enleva  une  multitude  d’habitants  et  pé- 
nétra jusqu’en  Lazique,  oîj  le  palrice  Scrgiils®  lui  ou-' 
vrit  les  portes  de  toutes  les  villes  et  le  rendit  maître 
du  pays.  Mais  le  plus  grand  orage  tomba  sur  l’Afrique. 
Depuis  cinquante  ans  les  Sarrasins  avaient  quatre  fois 
renouvelé  leurs  efforts  pour  conquérir  cette  vaste  pro- 
vince, et  ils  avaient  été  obligés  autant  de  fois  d’aban- 
donner l’entreprise.  Après  avoir  bâti  Kaïrowan  dans  leur 
troisième  expédition  en  670 , ils  l’avaient  perdu  dans 
la  quatrième  en  688  par  la  défaite  et  la  mort  du  brave 


Zohaïr  Tant  d’attaques  réitérées  n’avaient  pu  réveil* 


' Ce  n'édtt  pii  même  k propre- 
ment parler  tine  perte  de  territoire; 
U est  probable  que  'Venise  resta, 
comme  elle  l'était  déjà,  dans  une 
dépendance  nomimile  de  l'empire  , 
comme  tontes  les  rHIea  romaines  des 
bords  de rAdrUlique, abandonnées 
àrlles-mémes  au  milien  des  Badiares. 

- S.-M. 

> lliéopbane,  le  aenl  antenr  ori- 
ginal qni  lit  perlé  de  celte  expédi- 
tion, ae  contente  de  dire,  p. 
iirtfydrnwtv  kx%9o(  tw  énianrfew. 
— S.-M. 

*’  'Théophaiie,  p.  Sog,  Inl  donne 
le  titre  de  Patrice  de  Ù Leriqne  et 


de  Temonk.  2lp^to<  6 imrptxict  rii; 
AAtuefi;,  xxi  TcOB*pvcu*!su.  Le  der- 
nier nom  ne  se  retrouve  pas  dans 
l'histoire  mêlée  de  Paul  Diacre , qai 
est,  comme  on  sait , une  tradnctioti 
de  Tbéopbane.  J’ignore  quel  petit 
avoir  été  le  paya  désigné  par  ce  nom. 
Cédrénna,  la  copiste  bebitnel  de 
Tbéopbane,  dit,  t.e  , p.  443  , qna 
Sergina  était  petriarebe  de  b Lasi- 
qne;  mais  c'est  une  bute  on  une 
ignoraoée  dn  copiste,  qui  enra  mal 
!■  nne  abréviatioa,  et  mb«>rp|. 
po“'  ir«Tpbtio<-  — S.-Mi 
i Voyez  ei-dev.  ) S etd,p.r4-«0. 
S.-M. 
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1er  l’indolence  des  empereurs.  Le  désordre  régnait  Huns,». i. 
dans  la  province  ; les  gouverneurs  y commandaient  en  Aslèm^’iui. 
souverains;  la  plupart  des  villes,  sans  garnison  et  sans 
défimse,  ne  s’apercevaient  qu’elles  étaient  romaines  que 
par  les  impôts  qu’on  exigeait  avec  rigueur.  Carthage, 
quoique  déchue  de  son  ancienne  splendeur,  conservait  Uist.  dci’Af. 
encore  le  rang  de  capitale  de  l’Afrique;  sa  renommée 
imposait  aux  Sarrasins,  et  aucun  de  leurs  généraux  n’a- 
vait encore  osé  l’attaquer.  A la  nouvelle  de  la  révolu- 
tion qui  avait  placé  Léonce  sur  le  trône,  Abd-almélik 
crut  l’occasion  favorable  pour  s’en  emparer.  11  envoya 
des  troupes  à Ilasan  *,  gouverneur  d’Égypte,  avec 
ordre  de  marcher  en  Afrique  et  de  faire  les  derniers 
efforts  pour  en  achever  la  conquête.  Hasan  joignit  à 
la  nouvelle  armée  un  corps  de  quarante  mille  hommes 
qu’il  entretenait  en  Égypte.  Il  entra  sans  résistance 
dans  Raïrowan  qu’il  trouva  déserte;  et  après  y avoir 
fait  reposer  ses  troupes,  il  marcha  droit  à Carthage, 
qui  en  était  éloignée  de  quarante  lieues.  Iæ  nom  seul 
de  Carthage  effrayait  les  Sarrasins;  mais  il  enflammait 
davantage  l’ardeur  du  général , qui  leur  représenta 
que  cette  ville  n’était  plus  que  le  cadavre  ou  l’ombre 
de  l’ancienne , et  qu’après  tout  rien  ne  devait  paraître 
difficile  aux  conquérants  de  la  Syrie,  de  l’Égypte  et 
de  la  Perse.  Il  leur  promit  un  prompt  succès  et  leur 
tint  parole.  A peine  se  fut-il  présenté  devant  la  ville, 


> Otler,  Hém.  de  VÀcad.  des 
Inscr,  t.  21 , p.  120,  et  Cardonne, 
hist.  de  r Afrique^  t.  i,  p.  44,  disent 
qn'Hasan  était  gouverneur  de  l'É- 
gypte. Je  crois  que  c’était  pintât  un 
lieutenant  de  oc  gouvenienr,  comme 
la  plupart  des  généraux  arabes  qui 
furent  alors  chargés  de  faire  la  guerre 


en  Afrique.  A cette  époque  l'émir  de 
l'Égypte  était  Abd-alaeie,  de  la  race 
des  Ommiades  , fils  de  Marwan  et 
frère  do  khalife.  Il  gouverna  l'Égypte 
depuis  l’an  65  de  l'hégire  (685  et 
686  de  J.<1.) jusqu'en  l'an  86  (70S 
de  J.-C.),  pendant  vingt  ans,  dix 
mois  et  quelques  jours. — S.-M.  ‘ 
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qu'il  l’cmporla  par  escalade.  I^s  liabitaiils,  au  lieu  de 
se  défendre,  se  jetèrent  dans  leurs  vaisseaux,  et  se 
sauvèrent  les  uns  en  Sicile,  les  autres  en  Espagne. 
Ceux  qui  ne  purent  s’embarquer,  furent  passés  au  fd 
de  l’épée.  Ilasan  y laissa  une  garnison,  et  fit  tendre  •>; 
une  grosse  cliaîne  pour  fermer  l’entrée  du  port  aux 
flottes  romaines  qui  pourraient  venir  à dessein  de  re- 
prendre la  ville. 

La  prise  de  Carthage  répandit  la  terreur.  Ce  qui 
restait  de  llomains  abandonna  les  campagnes  et  les 
auti-es  villes,  pour  se  retirer  dans  les  deux  places  les 
plus  fortes  de  la  contrée,  Safatcoura et  Bizcrtc,  encore 
nommée  alors  Hippo  • zarjtos.  I^es  Berbers  toujours 
ennemis  des  Sarrasins  y accoururent  en  foule,  pour  se 
joindre  aux  Romains,  et  les  deux  nations  réunies  for- 
mèrent une  nombreuse  armée.  Mais  le  nombre  suc- 
comba sous  la  valeur  de  Ilasan  et  de  scs  soldats.  L'ar- 
mée vaincue  se  réfugia  dans  Boue;  c'est  ainsi  (juc  les- 
Sarrasins  ont  depuis  ce  Icinps-là  défiguré  le  nom  de 
l’ancienne  Ilippo-regius , cette  ville  fameuse  par  l’é- 
piscopat de  saint  Augustin.  Safatcoura  et  Bizerte  sui- 
virent le  sort  des  vaincus;  il  ne  restait  plus  aux  Ro- 
mains que  Bouc  dans  les  provinces  de  Carthage  et  de 
Numidie.  L’armée  sarrasine  chargée  de  dépouilles  ren- 
tra dans  Kaïrowan. 

Dès  que  Léonce  apprit  que  les  troupes  de  Syrie  et 
d’Egypte  avançaient  en  Afrique,  il  mit  en  mer  une 
flotte  chargée  de  soldats,  sous  le  commandement  du 
patrice  Jean,  guerrier  expérimenté  et  plein  de  valeur. 
Quoique  ce  général  eût  fait  une  extrême  diligence,  il 
n’arriva  qu’après  la  prise  de  Carthage  et  la  retraite  de 
Ilasan.  La  vue  des  drapeaux  sarrasins  qui  flottaient  sur 


• .-TDigitized  by  Google 


1 


(An  MVnE  LXII.  LKONCK.  4®. 

les  iiuiraillcs  n’abaltit  pas  son  courage.  Faisant  force 
de  rames  et  de  voiles  il  rompt  la  chaîne  qui  fermait  le 
port,  débarque  scs  troupes  malgré  la  garnison  sarra- 
sine  qui  bordait  le  rivage,  la  taille  en  pièces,  et  maî- 
tre de  Carthage  il  y passe  l’iiivcr;  pendant  lequel  il 
répare  les  fortifications  et  demande  à l’empereur  de 
nouveaux  renforts 

I^’oncc,  triomphant  de  cet  heureux  succès,  ne  se 
pressa  pas  d’en  envoyer.  Mais  les  Sarrasins  se  hâtèrent 
de  réparer  leur  perte.  Ijcur  général  n’eut  pas  plus  tôt 
fait  savoir  au  khalife  ce  qu’on  avait  perdu  et  ce  qu’on 
avait  encore  à craindre, qu’Ahd-almélik*  fit  partir  une 
flotte  beaucoup  plus  nombreuse  que  celle  des  Romains. 
Hasan  qui  l'attendait  nu  port  d’Hadruniet,  où  il  s’e- 
tait  avancé  de  Kaïrowan , y embarqua  ses  trouijes  et 
cingla  vers  Carthage.  A son  approche  la  flotte  romaine 
sortit  du  port  et  se  rangea  en  bataille.  Mais  les  offi- 
ciers, par  leur  lâchelc  et  leur  inexpérience  dans  les 
combats  de  mer , répondirent  mal  à la  valeur  du  gé- 
néral. Des  vaisseaux  romains  les  uns  furent  coulés  à 
fond, les  autres  prenant  la  fuite  se  dispersèrent  le  long 
des  côtes.  La  plus  grande  partie  rentrèrent  dans  le 
port,  dont  ils  ne  purent  défendre  l’entrée  contre  la 
flotte  sarrasinc.  Jean,  se  voyant  sur  le  point  d’être  acca- 
blé dans  le  port  même,  sauta  à terre  avec  ce  qui  lui 


> Tbvopbane  ajoure , p.  3og,  qu*U 
repiit  toutes  les  TUles  fortes  de  TA* 
friqnc.  Airavra  Tarnc  xotçpa 

tÎAsuOc'pMOîv,  et  qu'il  y plaça  des  gar> 
nisons  romaines,  xaraXtirùv 
Ttwva  îtTiov. — S.-M. 

* Tbéopbauedilyp.  Sog,  que  cette 
flotte  fut  envoyée  par  le  Protos^m~ 
des  Arabes,  ce 


qui , je  peuse^  désigne  le  principal 
ministre,  ou  le  grand  visir  du  kha* 
life.  Nieépbore  dit,p.  a6,  le  rm  des 
Sarrasins,  h Ttâv  Sapaxi^vcsiv  ^«eiXsù;. 
Zonare,  1.  x4t  t.a,  p. g4  » 
avec  Tbéopbane,  et  dit  comme  lui: 
é Tb>v  Àyapvivûv  ‘irp<ATCou|i^cXG{ , il 
semble  indiquerque  ce  titre  désignait 
le  khalife  lui-mcme , oüre»  àp  èxoXouv 
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restait  de  soldats,  et  gagna  une  éminence  voisine,  der- 
rière laquelle  se  rassemblait  le  reste  de  sa  flotte.  Atta- 
qué par  les  Sarrasins  qui  l’avaient  poursuivi,  il  se  rem- 
barqua avec  beaucoup  de  désordre  et  de  perte,  et  prit 
le  large  pour  retourner  à Constantinople.  Ilasan  re- 
devenu maître  de  Carthage  rasa  les  murailles,  abattit 
les  édifices;  et  cette  ville  superbe,  fille  de  Tyr,  reine 
de  l’Afrique,  rivale  de  Rome,  aussi  fameuse  dans  l'bis- 
toirede  l’Église  que  dans  les  annules  des  nations,  fut 
à jamais  ensevelie  par  le  bras  d’un  peuple  nouveau, 
destructeur  de  l’ancien  monde. 

1a‘s  auteurs  arabes,  partisans  du  merveilleux,  ont 
revêtu  l’iiistoire  de  cette  révolution  de  circonstances 
romanes({ues.  Ce  fut  selon  leur  récit  une  reine  des  Ber- 
bers,  nommée  Kahineli  ',  qui  défit  d’abord  les  Arabes; 
mais  dans  une  seconde  bataille,  elle  mourut  les  armes 
k la  main,  après  avoir  fait  des  prodiges  de  valeur,  et 
laissa  les  Sarrasins  maîtres  de  toute  l’Afrique.  Selon  les 
critiques  les  plus  judicieux,  cette  héroïne  est  le  patrice 
Jean  lui-même,  que  les  historiens  arabes  ont  déguisé 
en  femme,  parce  qu’il  était  eunuque  La  religion 
chrétienne  se  soutint  eneore  quelque  temps  dans  cetlc 
partie  du  inonde;  mais  enfin  elle  s’y  éteignit  entière- 
ment; et  l’on  ne  voit  aucun  évêque  d’Afrique  dans  le 
septième  ni  dans  le  huitième  concile  général. 


efi  effet  donué  plus  tard  aux  khalifes 
parle*  Grec*  eux*méne*.— 

* l«sauieursarabes  disent  que  les 
^ts  de  cette  reine  se  trouvaient  dans 
le  mont  Aurait  appelc  Aurasias  par 
les  anciens,  dans  le  terriloU’e  d'AI* 
^er.  11  en  a été  question , t.  8,  p.aoa, 
mot,  I,  Uv.  xi.li,  $ 4.— S,-M. 


* Cette  conjecture  est  de  l’acadé'* 
micienOtter,  ^e//i.  acad.  des  imer. 
t*4i,p.  lai.  Elle  ne  parait  guère 
plausible.  Rien  n*enipi'cbe  d'admet- 
tre en  effet  que  dans  le  temps  même 
ch  les  officiers  impérianxcbercbsient 
à défendre  les  restes  de  rAfriqna 
romaine,  les  indigènes  de  l’Afrique 
Ment  fait  de  leur  cdté  iine  guerre 
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Jean  faisait  voile  vers  Constantinople,  à dessein  de 
demander  à l’empereur  un  renfort  de  troupes  et  de 
vaisseaux,  pour  retourner  en  Afrique.  Lorsqu’il  fut  ar- 
rivé en  Crète,  les  officiers  de  son  armée,  honteux  de 
leur  défaite  et  craignant  la  punition  de  leur  lâcheté , 
excitèrent  les  soldats  à la  révoltç.  Les  premiers  à se 
soulever  furent  ceux  de  la  province  de  Cibyre  ; c’est  le 
nom  que  portaient  alors  ranciciine  Carie  et  l’ancienne 
Lycie  Ces  troupes  naturellement  séditieuses  procla- 
ment empereur  leur  commandant,  nommé  Absimare^. 
Les  autres  corps,  entraînés  par  cet  exemple,  saluent 
Absimare,  sous  le  nom  de  Tibère  IP.  Jean  est  massa- 


XXIV. 

Léon  ce  dé- 
trône par 
Absimare. 

Tlicopli.  p. 
309,  3io. 
Cedr.  1. 1,  p. 

444- 

^îccpli.  p. 
aC. 

Manat^ 
p.  80. 

Zon.l.i4,t.a, 

P-  94- 

Glycaa,  p. 

a;9*. 

Paul.  Diat*. 
1. 6,  0.  i3. 
Hist.  Mise.  I. 
20,  ap.  Mu« 
rat.  t.i,  part. 


cœ,  et  le  nouveau  prince  se  met  à la  tête  de  la  flotte.  siKcKrhron. 
Il  arrive  devant  Constantinople  et  jette  l’ancre  dans  le  p^grad^Bar. 
golfe  de  Géras  entre  la  ville  et  le  faubourg  de  Syques. 
Constantinople  était  pour  lors  aflligée  d’une  peste  très- 
meurtrière.  Léonce  ayant  voulu  faire  nettoyer  un  des 
ports 4 comblé  de  vase  et  de  limon,  une  vapeur  ma- 
ligne s’était  répandue  dans  la  ville,  et  depuis  quatre 
mois  la  contagion  y faisait  de  grands  ravages.  Cepen- 
dant les  habitants  résistèrent  assez  long-temps;  ils  ai- 


acfaamée  aux  Arabes. — ,S.-M. 

* A' oyez  t.  ii,  p.  4i7>  not.  4. 
îiv.  txi , § 14. — S.-M. 

> Selon Tliropbane,  p.3og,il  ct.nit 
Drungaire  des  CibyiTcoles  , en  lési- 
dcncc  en  un  lieu  nomme  Cnricioue. 
Àtj<!;i«pov  Afiuyidf  les  tûv  KiSupatu- 
TMv  ts  KsupucudTatf  iiTrséfyovra.  Cet 
endroit  était,  je  pense , le  cap  et  le 
cliâtcau  de  Corycus, situation  impôt*, 
tante  de  la  Cilicic.il  fut  à une  époque 
plus  moderne  appelé  Con^'of.  Voyez 
Mém.hùt.  et  geogr,  sur  l'Arménie, 
1. 1 , p,  ao3.  Je  sais  d'autant  plus  por- 


té à croire  qu'il  s’agit  réellempiit  de 
ce  lieu  , qn'Aliou’lfaradj  dit  dans  sa 
ebrunique  syriaque,  p.  1 18,  qn’.Ap- 
simare  était  gonveriieurde  laCilicie. 
Le  traducteiii-  iatin  de  Tlicopliaiie, 
/i(s(.»iisc.l.ao,np.]Murat.  1. 1,  part.t, 
p.  i4o,  écrit  constamment  Absima- 
riii,  le  nom  du  nouvel  usurpateur, 
qui  est  toujours  écrit  en 

grec. — S.-W. 

^ TtStfiov  aÙTCv  p.«TovcizâaïvT«;. 
Thcopli.  p.  309. — S.-M. 

4 Le  port  Néorésius , tsv  NtaipTiiicv 
).i|j.tv!t.  IbeopU.  p,  3og. — S.-M. 
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iDciient  Léonce  dont  ils  espéraient  un  gouvernement 
doux  et  équitable;  mais  une  trahison  livra  la  ville  au 
nouvel  usurpateur.  Constantinople  n’était  environnée 
que  d’une  simple  muraille  le  long  de  la  mer;  du  côté 
de  la  terre  depuis  le  golfe  jusqu’il  la  Propontide,  elle 
était  fermée  d’un  double  mur,  excepté  vers  le  faubourg 
de  Blaquernes.  L’empereur  avait  confié  la  garde  de 
celte  partie  aux  commandants  des  troupes  étrangères, 
après  s’ètre  assuré  de  leur  fidélité  par  un  serment  ter- 
rible, qu’ils  avaient  prononcé  en  prenant  les  clés  des 
portes  sur  les  autels;  mais  ce  serment  fut  moins  puis- 
sant que  l’argent  de  Tibère.  Ils  ouvrent  les  portes;  les 
soldats  de  la  flotte  se  jettent  en  foule  dans  la  ville, 
pillent  les  maisons,  et  traitent  les  habitants  comme  des 
ennemis  vaincus.  I.éonce  reçut  les  mêmes  outrages 
qu’il  avait  faits  à Justinien;  on  lui  coupe  le  nez;  on 
l’enferme  dans  un  monastère  '.  Tous  ceux  qui  avaient 
eu  part  à sa  faveur  partagent  aus.si  sa  disgrâce;  on  les 
déchire  à coups  de  verges;  on  confisque  leurs  biens; 
on  les  condamne:»  l’exil.  Tibère,  se  croyant  assure  au- 
dedans,  songe  à se  défendre  conti'c  les  ennemis  du  de-  . 
hors.  Les  ti  oupes  de  l’empire  ne  consistaient  presque 
plus  qu’en  cavalerie;  il  en  donne  le  commandement 
général  ’ à son  frère  Héraclius,  qui  savait  la  guerre  et 
ne  manquait  pas  de  valeur.  Il  envoyé  en  Cappadoce 
pour  garder  les  défilés  des  montagnes  qui  donnaient 
entrée  dans  l’Asie-Mincure , et  pour  observer  les  mou- 
vements des  Sarrasins. 

> Le  monaslère  de  Dalmalu»  ou 
du  Daliuate,  ivrîi  Ttû  AaXua- 

Tcu.  Theoph.  p.3io.— S.-M. 

* Mcvccfa-ry/^tv  travTùiv  tü>v  (Itù 
xoCoXa^uctüY  Theopb.  p. 


3 10. — S.-M. 

3 Krl  ri  ixîpTi  , jtxi 

TMv  /.)8iffcupwv.  Tbcopli.  p.  3io, 
Voyez  cî-dev.  § i.î,  p.  3G,  noi.  i 
cl  ailleurs.— S.-M. 


Diÿiîiz^icl  by  GocjgU 
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Ces  Barbares  se  décbiraient  alors  mutuellemeiit  par  ax  699. 
des  guerres  civiles.  Héraclius,  profitant  de  leurs  divi- 
sioiis,  SC  jette  dans  la  Syrie,  [où  il  pénétra  jusqu’à  Sa- 
mosate  ‘ , capitale  de  rancieune  Coininagène],  et  por-  xheopu.  p. 
tant  de  toutes  parts  l’effroi  et  la  désolation,  il  n’épargne  cedr.  t.  i.p. 
ni  femmes,  ni  enfants,  ni  vieillards.  Deux  cent  mille  zonJ^^.t.a, 
Arabes  sont  la  victime  de  cette  fureur.  Les  Romains, 
aigris  par  tant  de  pertes  et  de  défaites, étaient  devenus 
plus  inhumains  que  leurs  ennemis. — [I.e  même  général  ».p-  «4»- 
soumit  encore  les  transfuges  esclavons,  qui  sous  le 
règne  de  Justinien’  s’étaient  joints  aux  Arabes,  qui  leur 
avaient  donné  des  établissements  dans  la  Syrie  sep- 
tentrionale*]. — S.-M. 

Le  khalife  affligé  de  ces  ravages  se  voyait  hors  d’é- 
tat  d’en  tirer  une  prompte  vengeance  Mais  deux  ans  Expédition 
après,  la  paix  étant  rétablie  dans  ses  états,  Abd-allah  * sarr«ins. 
un  de  ses  généraux  se  mit  en  campagne  et  alla  faire 


* Êpy.ivTtti  «wç  To  2au.caat&v. 
Theopb . p.  3 1 0.  AbotiMfa  ra  d j , chron . 
jr^T.  p.  1 18,  dît  qu’il  y ent  cinq  mille 
Arabes  de  tués  dans  le  pays  de  Sa* 
tnosate.  — S.-M. 

» Voyezci*dev.§9, p.a3. — S.-M, 

3 Ce  détail  est  donné  par  Aboa’l- 
faradj , chron.  sjT.'p.iiS. — S.-M. 

4 Théopbane  dît*,p,  3io,  qne 
l’empire  des  khalifes  était  alors  agité 
par  un  rebelle  nommé  Abd-errahman 
qui  s’était  montré  dans  la  Perse. 
ÈçaciMt'#  À6^£pa*;Mjt.àv  tv  ITspo'.^t. 
Le  fameux  général  Hadjadj,  qn’il  ap- 
pelle encore  ici  Chagan , Xxqàv,  fut 
chargé  de  lui  faire  la  guene.  Le  géné- 
ral Mohammed  fut  aussi  envoyé  ponr 
le  combattre.  Ce  rebelle  fut  enfin 
vaincu  et  pris  par  Hadjadj.  Elmacln, 
hist.Sarac.  p.  63,  place  en  l’an  8a 

Torno  Xll, 


deniégire(yoi  de  J.-C.),la  révolte 
d’ Abd-errahman,  fils  de  Mohammed, 
fils  d'Asebaath  de  la  race  des  Ken- 
dites.  II  fut  soutenu  dans  sa  rébellion, 
par  le  souverain  des  régions  lîmitro- 
phe.<i  de  la  Perse  et  de  l’Inde  appelé 
Jïciebil  par  les  Arabes,  qui  le  qua- 
lifient aussi  quelquefois  de  rot  des 
Turcs.  Abd-errahman  soumît  le 
Khorasan,  ainsi  que  la  plus  grande 
partie  de  la  Perse,  se  rendit  maître 
de  Koufdh  et  de  Basrah,  et  occupa 
long-temps  toutes  les  forces  du  kha- 
life. Ce  ne  fut  qu’à  grande  peine 
qu’Hadjadj  et  ses  lieutenants  parvin- 
rent enfin  à en  triompher. — S.-M. 

5  C’est  peut-être  le  général  du 
même  nom  qai  peu  d'années  avant 
avait  fait  la  guerre  en  Arménie.  Voy, 
ci*dev.  § i3,  p.  a8  et  suiv. — S.-M, 
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le  siège  d’Antaradus  *.  Qiioujup  les  Sarrasins  fussent 
depuis  cinquante-trois  ans  maîtres  de  l’îled’Arad,  que 
Aluawiah  avait  con([uise  et  ruinée,  les  Romains  avaient 
conservé  le  port  d’Antaradus  situé  sur  le  continent  vis- 
à-vis  de  cette  île.  Ils  y entretenaient  une  forte  garnison. 
Les  courses  des  Maronites  et  ensuite  les  guerres  civiles 
avaient  empêché  les  Sarrasins  de  rien  entreprendre  sur 
cette  place.  Ils  l’attaquèrent  en  701  ; mais  la  vigou- 
reuse défense  des  assiégés,  qui  recevaient  sans  cesse  des 
rafraichissements  du  côté  de  la  mer,  les  obligea  de  le- 
ver le  siège  *.  Abd-allah,  s’étant  avancé  jusqu’en  Cilicie, 
borna  son  expédition  à relever  les  murs  de  Mopsueste^, 
détruite  dans  les  guerres  contre  les  Maronites  11  y 


I n y a ici,  je  croU,  ane  grave 
«vvew.  Il  n'cft  pa«  qaeadon  d'Aii* 
tanulus  clan*  le  te:i(e  de  Thêophaoei 
p.  3 10.  Cet  aatear  y parle  d'ime 
viHe  qa*)l  appelle  Tarantiis.  É^eç^o- 
reuasv  tî;  i^(i)iAavcav,  xal  no- 

Tx^avrey.  C*est  dans  Cé> 
di'éiuis  copiste  de  Tbcopliane , qn'on 
Ut,  1. 1,  p.  444 1 le  noui  AntaraduSf 
ipcXic^xriax;  AvTXfx^oy.  L’histoiie 
mêlée,  traduction  de  Tbéophane,â/7. 
Murat. t.i,  part.  i,p.  i4a,  porte: 
^xercititaimovU  Uabdclla  in  Rotna- 
uiam,  etcxpugiians  Tarentum.  Cette 
Iraduciiou  fait  bien  voirqae  lu  leçon 
originale  du  texte  de  TbéopUaneest 
Toi^xvTCty  et  non  AvTX(»a^cv.  En  ciïét 
crois  qu'il  ne  s'agît  point  ici  de 
Tile  d'AuUradus  en  Syrie,  mais  d'une 
vUle  et  d'un  canton  de  Tart^ntus, 
dont  il  est  encore  question  dans 
'l'béoplianc,  p.  u6t.  Us  étaient  dans 
Ai  petite  Arménie , npn  loin  de  FEu- 
pbrate  > au  nord  de  Mélitène  : l'en  ai 
parlé,  t.i  1,  p.  108, not.  3,Uv.i.vii, 
^ lA.  Cette  ville  est  appelée  actuel- 
le ment  ^crentlch.  Voyez  mes  Mém. 


hist.  et  giog.  sur  f Arménie,  t.  i,  p. 
190.  L'bistoricn  Mkhel  d'Antioebe, 
Ms.Ànn.a*'90,r^  i x 5,  r",  donne  aussi 
le  nom  de  üaranda  à la  ville  qui  fut 
conquise  par  les  Arabes.^  S.'M. 

* Après  ce  que  j'ai  dît  dans  la 
note  précédente,  on  voit  que  tous 
CCS  détails  sont  de  pure  imagina- 
tion ou  des  conjectures  de  Lebeau. 
L'expédition  d'Abd*allab  ne  se  fit 
pas  dans  la  Syrie,  mais  dans  la  pe- 
tite Arménie.  On  comprend  alors 
comment  après  la  tentative  inûuc- 
tueuse  faite  contre  Tarantus,  le  gé- 
néral araiie  put  sc  rabattre  sur  la 
Cilicie , où  il  s'occupa  de  rétabb'i* 
la  ville  de  Mopsueslc. — S.-M. 

^ ÏTTiVfnJ'Sv  TY.y  Mo<{;cu  xçtxy  xxi 
sOsTC  SV  XU7Ü  ^uXxxa;.  Tlicoph.  p. 
3u.  — S.M. 

4 C'est  des  Mardoïtes  qu’on  vent 
parler.  Les  Maronites  babilants  du 
Liban  n'ont  rien  ù faire  ici.  Tout 
ceci  eat  au  reste  une  conséquence  de 
L’erreur  qui  a fait  croire  ù Lebcou.  et 
à beaucoup  d'auteurs  modernes  qu’il 
était  question  d'Aotnradus  dans  le 
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laissa  une  garnison  qni  désola  par  ses  eouin^  ién  cant- 
pagnes  de  la  Cilide.  ''  ‘t;j  I 

' ' L’élévation  de  Léonce  et  plus  encore  celle 
mare  avait  animé  les  espérances  de  tous  les  arobitilKfc. 

Un  Arménien  nommé  Bardane*,  file  du  patrice  Nicé- 

• Tlaaonlk  d 

phore,  ayant  vu  en 'songe  on  aigle  voltiger  au-dessus  3ii  «tSty. 
de  sa  fêle,  s’imagina  que  ce  présage  Iw  promettait 
l'empire.  Il  alla  consulter  on  reclns^- infecté  de  mono- 
thélisme^  qui  passait  pour  fort  habile  dans  l’art  d’in- 
terpréter  Mes  Jsonges,  Le  pronostie  est' indubitable , nt.i  i.part. 
Itd  dît  le  fedus;  mais  Dieu,  qui  vous  destine  à 
i'empite^y  attache  une  condition;  il  veut  que  vous  ' 

fassiez  Usage  de  là  puissance  souveraine  pour  relé-  ■ • ‘ 

ver  V Église  y qui  gémit  dans  t opfpression.  Jurez- 
moi  tottt-à-l’ heure  quu^àès  que  vous  serez  empereur, 
vous  casserez  par  lin  édit  tout  ce  qui  a été  décidé 
dans  cette  ttstnuhuekse  -uttemblée  que  nos  adver- 
saires appellent  le  iiJtièér»' concile  général.  Ce  n'a 
êtêqtiunecabaiehériüqftéi%saj^nei,  aussi  peu  instruit 
qu’indMFéSenl  sur  les  matièrês^de't^rgion,  Jura  toUt 
ce  que  voulut  son  propl»ète,‘‘ei'f attendait  avec  impa- 
tience l’effet  d’une  si  flatteuse  pré^lctlion.  Sa  vanité  nfe 
put  la  tenir  long-temps  secrète;  il  sien  ouvrit  à un  ami, 
qui  crut  ne  pouvoir  mieux  faire  què?  dTâWeé  la  révéler 
é l’empereur,  dont  il  espérait  récompdhse.  Tibère  n’é- 
tait pas  sanguinaire,  il  se  contenta  de  faire  battre  de 
verges  te  futur  empereur,  de  lui  faire  raser  la  tête 
comme  à un  insensé , et  de  l’envoyer  chargé  de  chaînes 
dans  nie  de  Cépbalonie.  Nous  verrons  néaomolnsdans 


Mzte  de  Théophane  cké  dana  l’ane  fat  plua  tard  cnperear.  Ài|(tuap««  ii 
des  notes  prèuédentea S.-H.  4>üLt^uiv  Tov  uiàv  Nutr.ipepcu  Teû 

> U s'agit  ic»  de  Chitipp^ae  ^oi  mnpatûa  tf( 

4. 
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la  suite  l’accomplissement  de  cette  prophétie.  Dans 
l’état  où  était  l’empire , la  couronne  semblait  être  des- 
cendue à la  portée  de  tous  ceux  qui  avaient  la  har- 
diesse d’y  prétendre. 

L’Italie  se  détachait  peu  à peu  de  l’empire.  L’auto- 
rité des  papes,  qui  se  faisaient  estimer  par  leur  activité 
et  par  leurs  vertus,  éclipsait  insensiblement  celle  des 
empereurs,  devenus  la  plupart  méprisables  par  leur 
inaction  ou  par  leurs  vices.  L’exarchat  ne  jouissait  de 
la  paix  qu’à  la  faveur  des  troubles  dont  la  Lombardie 
était  agitée.  Après  la  mort  de  Cunibert,  fils  de  Pertba- 
rit,  l’un  des  meilleurs  princes  qui  soit  monté  sur  le 
trône  des  Lombards',  son  fils  Liutpert,  encore  en  bas 
âge,  fut  reconnu  par  la  nation,  qui  le  mit  sous  la  tu- 
telle d’Ânsprand , seigneur  renommé  pour  sa  prudence 
et  sa  valeur.  Mais  Rainbert  *,  fils  de  Gondebert  frère 
de  Pertbarit,  ayant  rassemblé  les  anciens  vassaux  de 
son  père,  marche  à Pavie  à la  tête  d’une  armée.  Une 
bataille  livrée  près  de  Novare  fait  passer  la  couronne 
sur  la  tête  de  Rambert.  Il  mourut  au  bout  de  quelques 
mois,  laissant  pour  successeur  son  fils  Aripert.  Celui- 
ci,  vainqueur  d’Ansprand  qui  était  venu  l’attaquer  jus- 
que sous  les  murs  de  Pavie se  rend  maître  de  la  per- 
sonne de  Liutpert  et  le  fait  mourir.  Ansprand  se  sauve 
en  Bavière'*.  Aripert,  n’ayant  pu  lui  ôter  la  vie,  im- 


Tbeoph.  p.  3ii. — S.-M, 

» Cunibertus  cunctis  amàhiUs prhi- 
ceps.  Pau).  D!ac.l.6,c.i7.  Son  régne 
fat  de  douze  ans. — S.-M. 

* On  plutôt  Ragînhcrt  ; il  était 
duc  de  Tarin,  Reginbertus  thtx  Tau» 
rinensium.  Pan).  Diac.  1.  6,  c.  i8. 
— S.-M. 

3 Pan)  Diacre,  I.  6,  c;  ig,  nomme 


plusieurs  desseignears  lombards  ^ut 
étaient  alliés  d'Ansprand  ; Otbon,Ta- 
zun,Faron  et  Kotbarit  duc  de  Ber- 
game , qui  quelque  temps  après  tenta 
de  se  faire  roi,  mais  fut  vaincu  et  pris 
par  Aripert,  qui  le  lit  ruser  et  le  re- 
légua dans  un  monastère.-— S.-M. 

4 Ansprand,  après  sa  défaite,  se 
réfugia  dans  une  Ile  du  lac  de  Coine. 
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mole  à sa  vengence  la  femme,  les  enfants  et  les  ainis 
de  ce  seigneur  qui  n’avait  d’autre  crime  que  d’avoir 
été  fidèle  à son  maître  légitime.  Cependant,  le  tyran, 
malgré  sa  cruauté,  se  laisse  attendrir  par  les  grâces  et 
par  la  jeunesse  de  Liulj)rand,  second  fils  d’Ansprand, 
et  lui  permet  d’aller  rejoindre  son  père.  Il  ne  prévoyait 
pas  que  ce  jeune  seigneur  régnerait  un  jour,  et  qu’il 
ferait  par  sa  sagesse  et  par  toutes  ses  qualités  royales 
l’honneur  de  sa  nation.  Au  défaut  d’ennemis,  les  exar- 
ques eux- mêmes  tenaient  la  ville  de  Rome  dans  une 
crainte  et  dans  une  défiance  perpétuelle.  Jean  Platys 
ayant  été  rappelé,  Tliéophylacte  fut  envoyé  à sa  place.  Il 
prit  sa  route  par  la  Sicile,  et  voulut  passer  par  Rome, 
sans  autre  dessein  que  de  satisfaire  sa  dévotion  en  vi- 
sitant les  tombeaux  des  saints  Apôtres.  Mais  les  exar- 
ques n’avaient  pas  coutume  de  prendre  ce  chemin 
pour  se  rendre  à Ravenne,  et  depuis  long-temps  on 
n’avait  vu  arriver  à Rome  aucun  ministre  de  la  cour, 
qui  ne  fût  chargé  de  quelque  commission  fâcheuse.  Le 
bruit  se  répand  en  Italie  qu’on  en  veut  à la  personne 
du  pape  ; c’était  Jean  VI , successeur  de  Sergius.  Théo- 
phylactc,  disait-on,  venait  pour  se  saisir  de  lui,  comme 
Zacharie  avait  voulu  enlever  son  prédécesseur.  Il  n’en 
fallut  pas  davantage  pour  donner  l’allarme.  Les  troupes 
des  environs , celles  même  de  Ravenne  et  de  la  Pen- 


In  însulam  sc  Commacinam  mumvît, 
Paul.  Diac.  1.6,0.19.  Quand  il  apprit 
qu*on  envoyait  des  troupes  pour  Ten 
chasser,  il  s’enfuit  à Clavtnna^  à 
présent  Chiavenne,d*0(i  il  alla  à Cn~ 
ria^  qui  est  Coire  dans  le  pays  des 
Grisons,  et  il  se  retira  auprès  de 
Tbeudebert  duc  des  Bavarois,  cher, 
lequel  U resta  neuf  années,  Pêf  Cff- 


rtam  Rhetonun  ct*fitaUm  venii  ad 
Tfieudebertum  Boioariorum  ducentf 
et  fuit  eum  eo per  notent  annos.  Paul. 
Diac.  1. 6,c.  3i. — S.-M. 

* Aripert  fit  couper  le  nez  et  les 
oreilles  à Tbeuderade  femme  d'Aii* 
sprand  et  à Aurona  soeur  du  même 
prince.  Il  fit  crever  les  yeux  à son  fils 
,Sigibrapd.Pai||.Diac.^6,c.a9f-S,-^. 
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tapole,  viennent  camper  devant  Rome,  où  Théophy- 
lacte  venait  d’arriver.  On  se  prépare  à défendre  le 
souverain  pontife  ; tout  retentit  de  menaces  contre 
l’exarque , contre  l’empereur  même.  I^e  pape,  plus  sage 
et  mieux  informé  des  intentions  de  Théophylacte,  fait 
fermer  les  portes  de  Rome;  il  envoyé  des  prêtres  pour 
calmer  ces  terreurs , et  en  vient  à bout  à force  de  rai- 
sons et  de  prières.  Il  s’agissait  d’empêcher  Théophy- 
lacte de  faire  aucune  violence  ; à peine  cette  crainte 
est-elle  dissipée,  qu’on  travaille  à l’y  exciter.  Des  es- 
prits turbulents  et  vindicatifs,  pour  se  défaire  de  leurs 
ennemis,  lui  vont  présenter  une  liste  de  personnes  dis- 
tinguées, qui  trahissaient,  disaient-ils,  les  intérêts  de 
l’empereur.  Mais  l’exarque  ayant  reconnu  par  des  in- 
formations secrètes  l’innooencc  des  accusés , fit  retom- 
ber la  punition  sur  les  calomniateurs.  Pendant  ce  temps- 
là,  Gisulf,  duc  de  Benévent,  ravageait  la  Campanie, 
et  s’etait  rendu  maître  de  Sora,  d’Arpino  et  d’Arcé*. 
11  traînait  après  lui  un  nombre  infini  de  prisonniers, 
lorsque  le  pape,  unique  ressource  de  l’Italie  dans  ces 
temps  malheureux,  mit  en  usage  pour  désarmer  ce 
prince  les  seules  forces  qu’eût  alors  le  Saint-Siège,  et 
qui  furent  presque  toujours  victorieuses,  tant  qu’il  n’en 
eut  point  d’autre.  Il  lui  envoya  des  prêtres  et  des  pré- 
sents apostoliques;  c’étaient  des  reliques  et  d’autres  ob- 
jets de  dévotion.  Gisulf  ne  résista  pas  aux  remontrances 
du  saint  pontife;  il  abandonna  le  pays  pour  retourner 
à Bénévent  ; mais  il  ne  rendit  les  prisonniers  qu’après 
en  avoir  reçu  la  rançon.  Le  pape  les  racheta  aux  dé- 
pens de  son  Eglise. 


* Gisnljms  Deneventanorum  dtte~  Hirptnos  aiqut  Areem  ^ pari  modo 
for,  Saram  Romartorvm  çmtaUm  ^ oppida  cepit,T)Ï8iC.\.6^t.’kT. — 8.>M. 


(An  70Î.)  LIVRi;  LXU.  TIBKRE  t1;  55 

Les  Sarrasins  avançaient  leurs  conquêtes,  et  qjioi-  Ah  703. 
qu’ils  ne  fussent  pas  toujours  heureux,  leurs  défaites 

^ . . . , . Sucrés  dî- 

ne faisaient  qu’ajouter  à leur  hardiesse  naturelle  le  dé-  vcrsdesSsr- 

sir  de  la  vengeance.  Ils  s’acharnaient  avec  plus  d’opi-  d'Héraciîus. 
niâtrete  sur  les  provinces  qu’ils  avaient  une  fois  teintes  Theoph.p. 
de  leur  sang.  [Vahan '],  que  les  chrétiens  avaient  sur-  Cedr.  t.  i,p. 
nommé  les  sept  Démons,  s’empara  de  plusieurs  villes  Zon.i.  14, 
dans  la  petite  Arménie,  et  y laissa  des  garnisons*.  A 
peine  eut-il  retiré  ses  troupes,  que  les  seigneurs  du 
pays*  formèrent  le  complot  de  massacrer  les  Sarrasins,  ''P  '**- 
et  l’exécutèrent.  — [ Le  patrice  Nerseh  de  la  race  de 
Camsar  ^ et  .Semhath  le  Bagratide*,  qui  gouvernait 
toute  l’Arménie,  devinrent  les  chefs  de  la  révolte.  Ils  fu- 
rent soutenus  en  cette  occasion  par  les  peuples  du  pays 
montueux  et  difficile  de  Vanand  au  nord  de  l’Araxe 
poussés  au  désespoir  par  les  vexations  des  Ai  ahcs.]— - 
Ils  députèrent  ensuite  à l’empereur  et  reçurent  garni- 
son romaine  [Mohammed  *],  autre  général,  entreà  son 


■ Dons  l'ancien  texte  de  Lcbena, 
on  lisait  Haanc.  — S.-M. 

‘ • Bxxvt:;  1 trrrd^x'iiwv, 

TW  TerâpTTi*  ÂpiUTtav  tsî;  Apxijw 
(Htî'rxÇtv.Thcopb.p.Si  r.  Ceperson- 
flage,  qnc  Tbéophanc  nous  Fait  con- 
■a lire,  était  ceruinemeul  trmênieii. 
On  a déjà  pn  remarqncr  que  ce  nom 
était  ti'cs-cummun  chez  les  Armé- 
niens et  en  particnlier  dans  la  Famille 
des  Mainigoniens.  Ce  cbcFctait  sans 
doute  un  des  seigneurs  arméniens  qui 
reconnaissaient  à cette  époqnc  la  su- 
prématie des  Arabes. — S.-M. 

5 Oî  ity/.ini  kfu.tvtx;.  Theoph. 
p.  3ii.  — S.-M. 

1 Voy.ci-dcv.  § i3,  p.  s8. — S.-M. 

S Voyez  ci-dev.  S i3,  p.  iSetag. 
-S.-M. 


**  Voyez  t.  3,  p.  a83,  not.  i , lir^ 
XVII,  § 7 et  ailleurs. — S.-M. 

? On  apprend  nependatit  des  bas 
tcurs  arméniens,  que  vers  la  même 
époque  les  seigneurs  do  pays  tâchè- 
rent de  faire  leur  paix  avec  les  Arabes , 
par  rentremise  du  patriarche  Sahak 
qni  était  depuis  long-temps  retenu 
captiF  à Damas,  (voyez  èt-dev.  ^ 1 3 i 
p.  3g)  ,et  qm  moarnt  en  l'aa  yo3  A 
llarran  en  Mésopotamie  , lorsqu’il 
retonrnait  en  Arménie  , par  l’ordré 
dnkhaliFe.— S.-M. 

^ Ce  général  est  nommé  par  lu 
Arméniens  Mohmnd-Ohhi,  c’est-à- 
dire  peut-être,  Mohaikimed  fils  d’Ok- 
bab.  n était,  je  crois,  on  fils  d'Ok- 
bah,  le  conquérant  de  l’AFriqne  dont 
il  a été  question,  t.  ii,  p.  416,  liv. 
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tour  dans  le  pays,  égorge  tout  ce  qu’il  y a de  Romains, 
se  remet  en  possession  de  l’Arménie',  rassemble  en  un 
même  lieu  tous  les  seigneurs'  et  les  fait  brûler  vifs. 
— [Cet  acte  de  barbarie  fut  exécuté  à Nakbtcbévan , 
grande  ville  de  l’Arménie  orientale,  par  Kasem , un 
des  lieutenants  de  Mohammed.  Bientôt  après  la  ville 
de  Dovin  , dont  les  habitants  Musulmans  et  Arméniens 
avaient  montré  une  grande  indignation  de  la  cruauté 
de  Kasem,  fut  prise  et  brûlée  par  lui  ; il  y fit  un  g-'-and 
nombre  de  prisonniers  des  plus  illustres  familles  de 
l’Arménie.  I^e  pillage  et  la  dévastation  se  prolongèrent 
encore  pendant  jilusieurs  années.  La  plupart  des  sei- 
gneurs qui  échappèrent  à la  rage  des  Arabes  prirent  le 
parti  de  quitter  l’Arménie.  En  l’an  70G,  le  curopalate 
Sembath , les  princes  Ardzrouniens , Grégoire  et  Go- 
riouu  se  réfugièrent  dans  la  l^zique,  où  l’empereur, 
qui  était  alors  Justinien,  leur  donna  une  ville  pour  ha- 
bitation. llsn’y  restèrent  pas,  car  ils  se  brouillèrent  avec 
les  Grecs.  Alors  ils  firent  des  courses  dans  le  pays  , et 
revinrent  avec  leur  butin  en  Arménie,  où  ils  continuè- 
rent à guerroyer  contre,  les  Arabes*.  Dans  le  temps 
même  que  ceux-ci  couvraient  de  leurs  troupes  la  grande 
Arménie , un  autre  de  leurs  généraux , nommé]  — Azar*, 
se  jetait  en  Cilicie  avec  dix  mille  hommes.  Iléraclius 
marche  à sa  rencontre,  défait  son  armée,  et  envoyé 
prisonniers  à l’empereur  ceux  qui  n’avaient  pas  péri 
dans  le  combat.  Il  remporte  bientôt  après  une  seconde 


ixi , S 7-  — S.-M. 

• Tcù{  liSfiçâviXî  Apu.tnt«î.  The- 
oph.  p.  3ii.>->S.>M. 

^ Ccfl  dclaiU  sont  empruotés  aox 
hîslorîeDS  annûniens , qui  donnent 
d*«il|eurs  peu  de  Fenseigoeraeats  sur 


cette  époqnc.  — S.-M. 

ÉwiçpaTtuotv  Aïàp  wKiXocifltv/ 
Theoph.  p.  3 1 1.  Je  ne  crois  pas  qa*il 
soit  question  ailleurs  de  ce  généra). 
Je  n*ai  rien  rencontré  dans  les  an* 
teor»  orientaux  qui  puisse  le  faire 
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victoire  sur  Azib  *,  qui , étant  entré  dans  la  même  pro- 
vince, avait  pris  et  ruiné  la  forteresse  de  Sis»,  place 
encore  subsistante  aujourd’bui  à trois  lieues  au  nord 
d’Anazarbe.  Héraclius  vint  fondre  sur  les  Sarrasins,  et 
leur  tua  douze  mille  hommes;  mais  les  succès  de  ce 
brave  guerrier  furent  bientôt  arrêtés  par  une  nouvelle 
révolution , qui  replongea  l’empire  dans  les  malheurs 
dont  il  semblait  délivré  depuis  l’expulsion  de  Justinien, 
Ce  prince  relégué  à Cherson  conservait  sa  férocité 
naturelle.  Loin  d’être  humilié  de  son  infortune,  il  se 
vantait  hautement  qu’il  triompherait  bientôt  de  ses  en- 
nemis. Cet  esprit  indomptable,  ne  respirant  que  ven- 
geance , tyran  jusque  dans  son  exil , traitait  avec  inso- 
lence et  cruauté  les  habitants  du  pays;  il  ne  leur  pro- 
mettait que  des  rigueurs  lorsqu’il  serait  remonté  sur 
le  trône.  Les  Chersonites  lassés  de  ses  fureurs  et  en- 
core plus  effrayés  de  ses  menaces,  formèrent  enfin  le 
dessein  de  le  tuer  ou  de  le  transporter  à Constantinople, 
pour  le  mettre  entre  les  mains  de  l’empereur,  comme 
une  bête  féroce  qu’ils  ne  pouvaient  garder  sans  danger. 
Le  complot  ne  put  être  si  secret  qu’il  n’en  fût  averti. 
Il  prend  aussitôt  la  fuite  et  va  se  jeter  entre  les  bras  du 
khakan  desRbazarcs.  Le  khakan,  maître  de  tous  les  pays 
qui  bordaient  les  Palus-Méotides,  tenait  alors  sa  cour 
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reconnaître. ~S.*M. 

> Le  texte  de  Théophnne^p.  3it« 
rappelle  Azib  fils  de  Chounéî , 

6 T&u  XcwiYj.  Les  auteurs  orien- 
taux que  j*ai  consultés  ne  donnent 
ancun  détail  snr  ce  personnage.  Il  est 
appelé  y4zi<l  dans  Cédrénus,  t.  1 1 P* 
AMyklitaii  TW  XouvcV.  — S.-M. 

» To  2Î0WV  xaçpcv.  Theoph.p.3 1 r. 
GcUe  ville  int,  dn  1 1”  siècle  é la  fin 


du  14^,  la  résidence  des  rois  armé* 
niens  de  la  Clllcie.  Yoyex  mes  d/é- 
moires  historiques  et  géographiques 
sur  tÀrmcnieyi.iy  p.  200  et  ailleurs. 
— S.-M. 

^ Il  semble  que  la  ville  de  Cherson 
avait  conservé  jasqn’4  celte  époque 
son  indépendance,  ou  plutôt  son  an* 
tooomie.  Voyez  ce  que  j*ai  dit  de 
cette  répnbli que ÿ t.  1,  p.  3a6,  not.i 
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Coain.  orig.  (lans  la  ville  île  Dorus,  située  dans  l’ancienne  Gothie 
Smd®in  vers  le  bord  occidental  dos  Palus  11  comble  d’hon- 
BcuX^ap.t.  l’empereur  détrôné,  dont  il  espère  voir  bientôt 

relever  la  fortune,  et  lui  fait  épouser  sa  sœur  Tbéo- 
dora.  Il  donne  pour  demeure  aux  deux  époux  la  ville 
de  Pbanagoric,  place  considérable  au-delà  du  Bosphore 
Cimmérien*. 

XXXI.  Cependant  Tibère,  instruit  des  projets  de  Justinien 

J1 1*  réfagic  . . . , , / i-  . i 

ciiezies  et  intimide  par  les  prédictions  de  ses  astrologues  aux- 
Puigarcs.  qygjg  il  donnait  confiance,  résolut  de  se  défaire  d’un 
■ ennemi  si  dangereux.  Bien  assuré  que  dans  l’esprit  d’un 
^ . barbare  la  considératiou  de  l’alliance  la  plus  étroite  ne 
. . , tiendrait  pas  contre  l’iiclat  de  l’or,  il  offre  au  khakan  une 

! ' grande  somme  s’il  veut  lui  livrer  Justinien  vif  oU  mort. 

■'!  ' Le  kbazare  oublie  aussitôt  que  le  prince  romain  est 

• ’ ' son  beau-frère;  il  lui  envoyé  une  gaixle  sous  prétexte 

de  le  mettre  en  sûreté  contre  les  sourdes  pratiques  de 
I : l’usurpateur,  et  charge  les  deux  commandants  de  le 
’^tuer  au  premier  signal  qu’ils  en  recevront  de  sa  part. 
’ 'ï. deux  officiers  étaient  Papatzès,  lieutenant  du 

• . ' * khakan  h Phanagorie,  et  Balgitzès,  prince  du  Bos- 

■‘I  ■ phore*].  — Un  esclave  de  Tbéodora  découvre  ce  des- 


I 

1 


et  a,  liv.  V,  § |6. — S.-M. 

> To  çpcûfiov  TÔ  Xfjcftevcv  Aipt; 
icpb;  rii  Fct6uc^  xiitAtvOv 
cepb.p.37.  Ce  Heu  eit  appelé  Asipa(, 
Daras,  par  Tliéophane,  p.  3 ( i . On 
sait  qoe  les  Gotbs  avaient  conservé 
des  terres danslaXauride,  où  ils  ont 
eu  des  descendants  jnsqu'à  nne  épo- 
que très  moderne.  J'ai  eu  plosienrs 
fois  l’occasion  de  parler  dans  ces 
notes  de  cette  portion  intéressante 
de  la  nation  gothique. — S.-M. 

s Les  raines  de  cette  ville  grecque, 
qui  était  aütrefuis  trcs-llurissante , 


se  trouvent  en  Asie  à nne  petite  dis- 
tance an  sud-est  de  l’ouverlnre  du 
Bosphore  Cimmérien. — S.-M. 

^ Tbv  UaTrâl^nv  û;  tx  tcü  vfoaù- 
nsu  aùrcû  txitai  évrx , xai  BoX'pTi^riv 
Tcv  oipx‘vTallo(içopt>u.Theopb.p.3 1 a a 
Kicéphore  désigne  ainsi,  p.  27,  la 
khazar  qui  conunandait  à Fbana- 
goria , TÜ  âf>xtvTi  tüiv  âpoiSvêiv,  ùxsi- 
laptyip  Si  isuçivtxvü)  cItTi.  Il  le  dis- 
tingne  du  prince  dn  Bosphore  Cim- 
niérien  qu'il  désigne  ainsi,  tû 
xovn  Tû  Tcü  Hionifiv  tm  Sxatuieü. 
— S.-M. 
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sein  à sa  maîtresse,  qui  en  instruit  son  mari.  Justinien, 
sans  perdre  un  moment,  mande  les  deux  commandants, 
les  étrangle  de  ses  propres  mains , renvoyé  Tliéodora 
à son  frère',  et  se  jette  dans  une  barque  de  pêcheur, 
avec  laquelle  [il  gagne  un  lieu  nommé  Asad  *,  puis]  U 
aborde  au  port  de  Symbole  sur  la  côte  méridionale  de 
la  Chersonèse  De'  là  il  envoyé  secrètement  à Cher- 
son,  d’où  il  fait  venir  six  de  ses  amis*,  et  dans  la 
même  barque,  il  côtoyé  les  rivages  pour  gagner  le 
Danube®.  A la  hauteur  de  l’embouchure  du  Dniester, 
il  est  assailli  d’une  si  violente  tempête,  que  tout  son 
cortège  n’attendait  que  la  mort.  Prince,  lui  dit  alors 
Myacès  un  de  ses  domestiques,  vous  allez  périr  avec 
nous.  Promettez  à Dieu  que , s’il  vous  sauve  de  ce 
danger,  vous  pardonnerez  pour  l'amour  de  lui  à 


> £ùt>«<>(  j't  àncçtXXu 

il  Xaliapia.  Theoph.  p.  3n. — 
8.-M. 

> nap{XirXiûax(  Tcv  Âaa^a.  The* 
oph.  p.  3it.  J'ignore  la  poaition 
exacte  (le  ce  lieu  qui  n’eat  pas,  je 
crois , mentioni»!  aillenrs.  Nicépfaore 
(lit,  p.  x8,que  cc  fut  en  iin  lieu  (le  la 
côte  nommé  Tomis.  Tou.tv  xxXouu.!- 
vo»  s7*p*#aXs£ejoiov  x<ap*av. — .S.-M. 

J HXAcptéxpt  2'jp.ëGXcu ■rcXT.oiîvTTî 
Xrpoûvoç.  Theopb.  p.  3n.  Cc  lien, 
mentjoanc  dans  Strabon , Pline  et 
Plolcmée , est  situé  à l’onest  du  cap 
Criu-Métopon,  la  pointe  méridionale 
de  la  Crimée.  Il  porte  actuellement 
le  nom  de  BalucUva.— S.-M. 

4 C'était  Vasbacour  (selon  Nicé- 
phore,  p.  aS.  Varasbakour,  Bapac- 
ëxxoupiot.  On  lit  barisbaeurium  dans 
l'bistoire  méice,  ap.  Murat,  t.  i, 
part.  i,p.  143),  et  son  frère Ralra- 
nns  (Nicéphore,  Sotiban),  Étienne, 


Mauropalus  et  Tbéopbile.  Je  pense 
qne  les  deux  premiers  étaient  ibé- 
riens.  I.e  nom  de  VambakoMr  fut 
porté  par  un  roi  de  Tlbérie  qui  vivait 
au  5'  siècle.  V oyez  Klaproth,  beisâ 
nachCaUcasas,  t.  »,  p.  16»,  ed.  alU 
Les  noms  de  la  même  forme  sont 
communs  chez  les  Arméniens  , (jui 
donnent  Varaz,  Varaz-Scbabpour, 
Varsz-Terdat,  Varazvsgban,  Varaz- 
dat,  etc. — S.-M. 

S 11  passa  devant  un  lien  appelé 
le  Phare  des  Chersonites,  rèv  tpûpov 
Xtpeüyo; , d'où  il  se  porta  vers  le  lieu 
appelé  Xecropyla- , t«  NtxpottuXa , 
qui  est  l’ancien  golfe  Carcinite  qui 
séparait  la  Tanride  du  continent  de 
la  Scythie , pois  il  gagna  les  bouches 
du  Dniéper  et  du  Dniester,  tô  ç^'utov 

Ttû  Asivairpr  xoti  tsO  Aaivafpt.  Tho- 

oph.  p.3i». — S.-M. 

^ Muoixn;  6 eùtitoxo;.  Theoph.  p. 
3i».— S.-M. 
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tous  ceux  qui  ont  contribué  à votre  désastre.  Si  j'en 
épargne  un  seul,  répliqua  brusquement  Justinien  plein 
de  rage,/e  veux  que  Dieu  m’abîme  tout-à-l’ heure 
au  fond  des  flots.  JjC  souverain  vengeur  des  crimes, 
qui  ne  prend  pas  conseil  des  impies  pour  les  punir  à 
leur  gré,  le  réservait  à une  fin  plus  tragique.  Echappé 
du  naufrage,  il  entre  dans  le  Danube,  et  envoie  au 
roi  des  Bulgares  un  de  ses  amis  nommé  Étienne,  pour 
le  prier  de  l’aider  à recouvrer  ses  états,  lui  promettant 
de  partager  avec  lui  les  trésors  de  l’empire,  et  de  lui 
donner  sa  fille  en  mariage.  Elle  était  née  d’une  pre- 
mière femme  dont  on  ignore  le  nom.  Terbélis  régnait 
alors  en  Bulgarie  *;  il  tend  les  bras  à Justinien,  il  s’en- 
gage par  serment  à le  secourir;  bientôt  il  se  met  en 
campagne  avec  quinze  mille,  tant  Bulgares  qu’Escla- 
vons*,  et  marche  droit  à Constantinople. 

Tibère,  qui  comptait  sur  sa  négociation  avec  lekhakan 
desKbazares,  n’avait  pris  aucune  pi'écaution;  il  n’était 
pas  même  instruit  de  l’évasion  de  Justinien,  et  il  n’ap- 
prit que  ce  prince  vivait  encore  que  lorsqu’il  le  vit  à 
la  tête  des  Bulgares  devant  les  murs  de  Constantinople. 
Cependant,  comme  l’armée  ennemie  n’était  pas  nom- 
breuse, et  que  les  murailles  étaient  nouvellement  ré- 
parées, les  gardes  du  palais,  joints  aux  habitants  ani- 
més par  la  haine  qu’ils  portaient  à Justinien,  se  pré- 
paraient à une  opiniâtre  résistance.  L’ennemi  campa  du 
côté  de  Blaquernes , et  pendant  trois  jours  les  assauts 
furent  repoussés  avec  courage.  Envain  l’empereur  dé- 
trôné se  présentait -il  aux  assiégés,  leur  tendant  les 
bras  et  leur  promettant  le  pardon  du  passé  et  de  nou- 


• Ttçët).ï;ô  X'jfitîTrîBouXfapîxî.  » nivT*  Xaôv  T&y  BcuXfsépwv  xxl 
Tbeopb.p.Su. — S.-M.  2xX*fM».  Theopli.  p.  3ii.  — S.-M. 


I. 


LIVRE  LXII. 


(Ao  705.) 


TIBERE  II. 


6t 


veaux  privilèges;  on  ne  lui  répondait  du  haut  des  murs 
que  par  des  injures  et  des  malédictions;  mais  la  nuit 
du  troisième  jour,  à la  faveur  d’une  intelligence,  il 
trouva  moyen  de  pénétrer  dans  la  ville  par  le  canal 
d’un  aqueduc  avec  quelques-uns  de  ses  amis.  Ils  rom- 
pent aussitôt  la  porte  de  Charsias'  qui  était  la  plus 
voisine,  et  ils  ouvrent  le  passage  à toute  l’armée.  Jus- 
tinien s’empare  du  palais  de  Blaquernes. 

Au  premier  bruit  de  l’entrée  des  ennemis,  Tibère  xxxm. 
avait  abandonné  la  ville,  pour  se  sauver  à Apollonie®  geaace  de 
en  Tbrace,  sur  le  Pont-Euxin.  Mais,  poursuivi  sans 
relâche,  il  fut  ramené  à Justinien  et  jeté  dans  un  ca- 
chot avec  Léonce,  qui  fut  tiré  du  monastère  où  Tibère 
l’avait  fait  enfermer.  Iléracllus,  le  défenseur  de  l’empire 
contre  les  Sarrasins'^,  fut  arrêté  en  Tbrace  avec  tous 
les  officiers  qui  avaient  commandé,  sous  ses  ordres;  il 
fut  pendu  avec  eux  aux  crénaux  des  murailles.  Dès 
que  Justinien  fut  le  maître , il  ne  trouva  que  trop  de 
ministres  de  ses  fureurs  dans  ceux  même  dont  il  avait 
été  abhorré.  Toute  la  Tbrace  était  couverte  d’exécu- 
teurs de  ses  ordres  cruels,  qui,  courant  dans  les  cam- 
pagnes, égorgeaient,  massacraient  tous  ceux  qui 
avaient  servi  Tibère.  C’était  un  crime  digne  de  mort 
de  lui  avoir  été  attaché  par  quelque  emploi,  d’en  avoir 
même  reçu  la  solde.  Ce  fut  au  travers  des  flots  de  sang 
de  ses  sujets  que  Justinien  remonta  sur  le  trône,  dix 
ans  après  en  avoir  été  précipité.  Il  porta  depuis  le 


• Ttt*  Xapoîcu  iroprav.  Tbeopb. 
p.3i3.— S.-M. 

> Celte  ApoUonie  de  Tbrace  est 
la  ville  qni  porte  actaellement  le 
nom  deSisetoli,  altération  de  celui 
de  Sozopolis  qn’elle  avait  à une  antre 


époque,  11  en  est  assez  souvent  ques- 
tion dans  les  auteurs  anciens.  — 

S.-M. 

^ Il  était  commandant  des  troupes 
de  l'Orient,  çpaTii^iv  TcS  à»«T0Xuecü 
çp*T«ü.  Nicepb.p.  28.  — S.-M. 
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surnom  de  lîhinotmètc  ; co  qui , dans  la  langue  dtîs 
Grecs,  signifie  qu’il  avait  lenei  coupé.  11  s’en  fit  nietti-c 
un  d’or,  et  l’on  rapporte  que  toutes  les  fois  qu’il  le  dé- 
tachait, sa  vengeance  se  rallumait  avec  violence,  et  que 
c’était  toujours  le  signal  de  quelque  nouveau  massacre. 
Fier  de  son  triomphe,  il  fit  célébrer  les  jeux  du  Cirque; 
mais  il  lui  fallait  du  sang  pour  rendre  sa  joie  complète. 
On  tira  de  prison  Léonce  et  Absimare  chargés  de  chaî- 
nes, et,  après  les  avoir  conduits  ignominieusement 
j>ar  toutes  les  rues  de  la  ville , on  vint  les  jeter  à ses 
pieds.  Il  était  assis  sur  un  trône  brillant , dans  le  lieu 
le  plus  élevé  du  Cirque;  et  tant  que  dura  la  première 
course  de  chars,  il  tint  ses  deux  pieds  sur  la  gorge  de 
ces  deux  malheureux  princes  étendus  par  terre.  Le  peu- 
ple esclave  de  la  fortune,  devenu  en  peu  de  jours  aussi 
féroce  que  son  maître,  applaudissait  à cette  insolence, 
et  profanait  par  des  acclamations  inhumaines  ce  ver- 
set du  psaume  : Tu  marcheras  sur  l’aspic  et  sur  le 
basilic f et  tu  fouleras  aux  pieds  le  lion  et  le  dragon. 
Ensuite  Justinien  donna  ordre  de  les  traîner  à l’amphi- 
théâtre nommé  leCynège[(^/ieg'/«//i],lieu  destiné  dans 
ce  temps-là  à l’exécution  des  criminels,  où  ils  eurent  lu 
tête  tranchée  : et  l’on  vit  deux  rivaux , autrefois  divi- 
sés par  l’ambition,  réunis  alors  par  l’infortune,  tous 
deux  plus  dignes  de  régner  que  celui  qui  leur  ôtait  Li 
vie,  tomber  dans  le  sang  Tua  de  l’autre.  Absiuiare 
avait  régné  environ  sept  ans.  Il  avait  associé  à l’empire 
ses  deux  fils  Théodore  et  Constantin , qui  périrent  ap- 
paremment avec  lui.  Ils  ne  sont  connus  qne  par  la  date 
d’une  bulle  du  pape  Jean  VII,  donnée  le  dernier  de 
mai  yo5.  Il  y a cependant  beaucoup  d’apparence  qire 
celui  qui  est  uomnié  Théodore  dans  lu  date  de  cette 
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bulle,  est  le  même  que  Théodose  qui  fut  ensuite  évê- 
que d’Éphèse  et  un  des  principaux  chefs  des  iconoclas- 
tes. Les  historicus  s'accordent  à dire  que  ce  Thcodose 
était  fils  de  l’empereur  Absimare'. 

Huit  mois  de  supplices  presque  continuels  n’épuise- 
rent  pas  la  cruauté  de  Justinien.  11  employa  l’année  xxxiv. 
suivante  presque  entière  à l’exécution  de  l’iiorrible  cma'uté»  de 
serment  qu’il  avait  fait  au  milieu  de  la  tempête.  Il  fit 
crever  les  yeux  au  patriarche  Callinicus  eu  punition 
d’avoir  prêté  sa  voix  à l’inauguration  de  Léonce,  et  il 
l’envoya  en  exil  à Rome.  Il  mit  à sa  place  sur  le  siège 
de  Constautiuople  uu  reclus  paphlagonien  nommé  Cy- 
rus,  de  la  ville  d’Aniastris,  qui  lui  avait  prédit  son  ré- 
tablissement. Une  infinité  d’habitants  et  de  soldats  pé- 
rirent par  divers  supplices.  11  eu  fit  jeter  dans  la  mer 
un  grand  nombre  enfermés  dans  des  sacs;  et  se  faisant 
un  jeu  de  sa  cruauté,  il  se  plaisait  à combler  de  ca- 
l'esscs  ceux  qu’il  destinait  à la  mort,  il  les  nommait 
aux  premières  charges  de  l’empire  et,  après  avoir  reçu 
leurs  remerciments,  il  les  faisait  massacrer  à la  porte 
du  palais.  Il  eu  invitait  d’autres  à sôuper  avec  lui;  le 
repas  se  passait  dans  la  joie,  et  au  sortir  de  table  il 
les  faisait  pendre  ou  égorger.  Leurs  biens  étaient  con- 
fis({ués,  leurs  maisons  réduites  en  cendres.  Terbélis, 
témoin  de  ces  horreurs , s’étonnait  que  les  Romains 
traitassent  de  barbare  sa  nation  ; il  lui  semblait  au  con- 
traire que  l’humanité  s’était  réfugiée  chez  les  Bulgares, 
ricin  de  mépris  pour  ce  moustre  farouche,  il  exigea 
avec  hauteur  la  récompense  de  ses  services.  Non  con- 
tent de  la  Zagorie,  pays  deThrace,  autour  de  la  ville 
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de  Develtus^  que  lui  céda  Justinien  il  emporta  d’im- 
menses trésors  *.  Par  une  sorte  de  moquerie,  il  cou- 
cha par  terre  son  large  bouclier  et  le  fouet  dont  il  se 
servait  à cheval , et  ordonna  de  couvrir  entièrement 
l’un  et  l’autre  de  pièces  d’or.  11  étendit  ensuite  sa  pi- 
que, et  y fit  entasser  dans  toute  sa  longueur  des  étof- 
fes de  soie,  jusqu’à  une  hauteur  considérable.  Il  obli- 
gea de  plus  l’empereur  d’enrichir  tous  les  soldats 
Hulgares,  en  leur  remplissant  la  main  droite  de  pièces 
d’or,  et  la  gauche  de  pièces  d’argent.  Après  avoir  ras- 
sasie d’or,  et  enfin  congédié  ces  défenseurs  avides , Jus- 
tinien envoya  chercher  sa  femme,  qui  était  demeurée 
auprès  de  son  frère  le  khakan  desRhazares.  Pour  hono- 
rer le  voyage  de  l’impératrice,  il  fit  partir  une  flotte 
nombreuse,  qui  fut  tout  entière  abîmée  par  une  tem- 
pête, sans  qu’il  s’en  pût  sauver  un  seul  homme.  A cette 
nouvelle,  le  khakan  lui  écrivit  en  ces  termes:  Insensé, 
ne  suffisail-il  pas  de  deux  ou  trois  barques  pour 
transporter  ta  femme?  Pourquoi  risquer  tant  dhom- 
rnes  et  de  vaisseaux?  Foulais -tu  donc  me  l'enlever 
de  force?  Elle  t'a  donné  un  fils  depuis  ton  départ: 
envoyé  un  seul  homme;  je  lui  mettrai  entre  les  mains 
l'enfant  et  la  mère.  Le  chambellan  Théophylacte,  dé- 
puté à cet  effet , amena  la  princesse  avec  son  fils  qui 
fut  nommé  Tibère,  lis  furent  tous  deux  couronnés  à 
leur  arrivée,  et  honorés  du  titre  d’Auguste. 


* Cédrénns  dit,  t.  i , p.  4 46 , que 
c'était  de  son  temps  que  ce  pays  por^ 
tait  le  nom  de  Zagoria»  Xupav 

f Ta  vSv  Xi'yop.tva  Za'yo- 
pta.  Théopbane  ne  parle  point  de 
cette  cession  de  territoire.  Ce  canton 
de  ZagorUf  (en  slare  le  pcfs  mon^ 
tueux)^  est  le  territoire  compris  cn< 


tre  Scbouiola  et  la  mer  Noire , vers 
la  moderne  Bonrgbaz,  qui  paraît 
avoir  remplacé  rantique  ZleceZ/M/ ou 
Deuttus»  On  l'appelle  encore  Zagora. 
— S.-M. 

* Nicéphore  rapportai  p.  a 8,  que 
Justinien  avait  envoyé  à Terbélis 
nn  vêtement  impérial  et  loi  avait 
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Il  s’en  fallait  bien  que  les  services  laissassent  dans 
l’esprit  de  Justinien  une  impression  aussi  durable  que 
les  injures.  Deux  ans  après  avoir  été  rétabli 
Bulgares,  ce  prince,  ne  se  souvenant  plus  que  d’aVtiif 
payé  trop  cher  leur  secours,  rompit  la  paix  avec  eu?t. 
11  lit  passer  en  ïhrace  toute  sa  cavalerie*  et  lui  donna 
rendez-vous  sous  les  murs  d’Anchiale  où  il  se  rendit 
par  mer  avec  sa  flotte.  Les  Bulgares  occupaient  les 
liauleurs  voisines,  et  voyant  les  cavaliers  romains 
dispersés  sans  ordre  dans  les  campagnes,  pour  faire  du 
fourrage,  ils  fondent  sur  eux,  les  taillent  en  pièces, 
enlèvent  hommes,  chevaux,  chariots,  et  poursuivent 
l’empereur  qui  se  sauve  dans  la  ville.  Ils  le  tiennent 
assiégé  pendant  trois  jours.  Justinien,  hors  d’état  de 
se  défendre  plus  long-temps,  fait  couper  les  jarrets  des 
chevaux,  et  ayant  bordé  cl’armes  le  haut  des  murailles 
pour  cacher  sa  fuite,  il  se  rembarque  avec  les  débris 
de  son  armée,  et  va  porter  sa  honte  à Constantinopb. 

La  valeur  d’IIéraclius  avait  arrêté  pendant  quelque 
temps  les  progrès  des  Sarrasins,  sa  mort  laissa  l’empire 
sans  défense  du  côté  de  la  .Syrie.  Le  khalife''’ Abd-al- 
mélik  était  mort  en  ']o5^,  après  un  règne  glorieux  de 
vingt  et  un  ans  Il  avait  achevé  la  conquête  de  l’A- 
frique jusqu’au  détroit  de  Gibraltar.  Toutes  les  villes 
de  cette  vaste  contrée  passèrent  sous  le  pouvoir  des 
Musulmans , à l’exception  de  Ceuta  qui  demeura  aux 


donne  le  titre  de  César.  IIpoc  aOtov 
77ifi€ocX>.ti  paeiXiXïiv,  xai 
Kaioap*  ava-ycptOîi. — S.-M. 

» Tà  y.aCaXXstpixà  Ô5aa.T*.  Tbe- 
oph.  p.  3r4- — S.-M. 

* Cette  ville,  souvent  mentionnée 
dans  les  auteurs  anciens,  était  située 

Tome  XÎL 


sur  la  côte  du  Pont-Euxin  au  sud  de 
Mésembria  et  au  nord  d^ApolIonla, 
dans  le  golfe  de  Bourghaz.  — S.*  M. 

^ 1!  iiiournt  à Damas , au  milieu 
lie  schewal,  l’an  86  de  l’hégire,  jeudi 
7 octobre  705  deJ.-C. — S.-M. 

4 Son  règne  fut  de  vingt  et  UQ 

5 ■ 
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, Visigotlis  d’Espagne'.  Sous  son  règne  Mohammed* 
. avait  ravagé  la  Sicile.  Il  laissa  un  grand  nombre  de  fils, 
dont  quatre  régnèrent  successivement  après  lui.  Wa- 
lid^  qui  monta  le  premier  sur  le  trône  des  khalifes, 
moins  clément  que  son  père,  haïssait  mortellement  les 
Chrétiens.  Il  leur  enleva  l’église  de  Damas,  la  plus 
riche  et  la  plus  magnifique  de  l’Orient,  que  son  père 
leur  avait  laissée  conformément  à la  capitulation  <.  Les 
Sarrasins  étaient  alors  dans  une  telle  ignorance,  qu’ils 
avaient  besoin  des  Chrétiens  pour  tenir  les  registres 
du  trésor.  On  les  écrivait  en  grec.  Walid  ordonna  de 
les  écrire  en  arabe,  afin  d’y  pouvoir  employer  des 
Musulmans.  Mais  il  ne  s’en  trouva  pas  qui  connussent 
les  procédés  arithmétiques  nécessaires  pour  les  calculs, 
et  il  fallut  encore  avoir  recours  aux  Chrétiens  I^s 
Romains  après  la  perte  d’Héradius,  eurent  cependant 
encore  quelque  succès.  Un  général  nommé  Marianus 
défit  une  armée  sarrasine  en  Cappadoce;  Maïumas*’  qui 
en  était  le  chef  fut  tué  dans  la  bataille.  Mais  cette  vie- 


ans  «t  quinze  jours.'^S.>M. 

> Ils  possédaient  eu  ontre  la  plu.s 
grande  partie  de  b Mauritanie  tin- 
gitane.— S.-M. 

* Ce  personnage,  que  Degoigoes, 
hist,  des  Hunsy  t.  r,  p.  3a6,  appelle  le 
fils  ài  Abou-Edris être  distingué 
des  autres  généraux  du  même  nom 
dont  11  a été  quesHoa  dans  ces  der- 
niers paragraphes.  L’histoire  des 
chefs  arabes  établi.*:  à celte  époque 
en  Afrique  u’e.st  pas  assez  comme 
pour  qu*on  puisse  donner  quelques 
éclaircissements  sur  les  faits  indiqués 
ici.  — S.-M. 

^ Oùa).t<î.  Tbeoph.  p.  3ia.  Les 
Arabes  l’appellent  Âbou’l'Àbbas 

Walid.  — S.-Af. 


4 Voyez  à ce  sujet  Elniacin,  hist. 
Saracen.  p.  7 i et  77.  —S.-M. 

® iXXtevRrrc 

Tcu;  ^r.pxaîcu;  7WV 
xaç,  ^XX*  ApaCici;  aura  ffapa«{i.ai- 
vtaOzi’  Étmd’y] 

d^uvarev  , 

Y)  r,  , r.  cxtûj  f,u.tTJ  , 

il  Tpta  «jrpdtpeeâai  * xal  «nipt- 
pcv  sîvai  oùv  aÙT&T;  vCTOcptcv  xpicrria- 
Yov.  Theopb.  p.  3 1 4.  Jusqu’à  présent 
tous  les  actes  de  comptabilité,  la  le- 
vée et  la  répartition  des  tributs  sont 
restés  en  Égypte  entre  les  mains  des 
chrétiens  coptes.  Voyez  ce  que  dit 
à ce  sujet  Abou’ifaradj,  chnn.  sj‘/\ 
p.  lai. — S.-M. 

^ Maîcup.ô{.  llieoph.  p.  3t5.  Les  , 
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toire  n’eut  aucune  suite,  et  les  Sarrasins  s’en  vengèrent 
sur  la  ville  de  Tyane.  Ils  l’assiégèrent,  et  contre  leur 
coutume  ils  passèrent  l’hiver  devant  ses  murs.  Mos- 
lémah  ‘ et  Soliman  frère  du  khalife  pressaient  le  siège 
avec  vigueur®;  leurs  machines  avaient  abattu  une  par- 
tie des  murailles;  ils  avaient  donné  plusieurs  assauts; 
mais  toujours  repoussés,  et  enfin  manquant  de  vivres, 
ils  étaient  sur  le  point  de  lever  le  siège,  lorsqu’un 
secours  envoyé  pour  sauver  la  ville  fut  cause  de  sa 
perte.  Théodore  et  Théophylacte  ^ à la  tête  d’une  mul- 
titude de  paysans  mal  armés  et  mal  disciplinés  vin- 
rent attaquer  les  Sarrasins.  I.a  mésintelligence  des  deux 
commandants  augmentait  encore  le  désordre.  Us  furent 
taillés  en  pièces,  et  ceux  qui  ne  périrent  pas  sous  le 
cimeterre  des  Musulmans  furent  faits  prisonniers  *. 
Encouragés  par  cette  victoii«,  les  .Sarrasins  redoublent 
leurs  efforts.  Ils  trouvent  dans  le  camp  des  vaincus  de 
quoi  nourrir  long-temps  leur  armée.  Les  assiégés  per- 
dant toute  espérance  se  rendirent  enfin , à condition 
qu’on  les  laisserait  en  possession  de  leurs  biens  et  de 


aateors  arabes  ne  font  pas  connaître 
ce  personnage.  Il  est  nomme  Mavi- 
nia  dansrhistoirc  mclée,  ap.  Murat, 
t.  s,  part,  jf  p.  z43.-~S.*M. 

> Ce  personnage,  appelé  MseaX- 
jxâ;  par  Théopbane,  p.  3 1 5 , fut  l'un 
des  pins  illostres  princes  de  la  race 
des  OuimUdes,  et  l’on  des  grands 
capitaines  que  la  nation  arabe  pro* 
dnisit  dans' le  premier  siècle  de  rhé> 
gire.  Il  avait  déjà  remporte  de  gran- 
des victoires  en  Arménie  et  dans  le 
Scliirwan  contre  les  Khazars.  Voyez 
cî-dcv,  § i3,p.  3a.  C'est  ?«îccphore, 
p.  aq,  qui  donne  Moslcœafa  et  Solci- 
mani  Ma9X>|j.âv  Kai  SoXuuxv,  pom* 


les  cbeft  de  l'cxpédlUon  arabe  qui 
conquit  et  détruisit  Tyane.  S. >1^1. 

* Thcopbune  ne  dît  pas  qne  ce 
siégeait  été  entrepris  par  Moslémsli 
et  Soiciman,  mais  par  Moslémabon 
^lûsnlmas  J comme  il  l’appelle,  et  nu 
autre  général  nommé  Abbas.  Éiricpa- 
Ttuacti  M6taa>p.àc  hxi  if  Tua- 

vcs>v. — 8.-M. 

3 Théodore  CaiTeroucas  et  Théo- 
phylacte Salibus.  ©ÊO^wpcv  Tov  Ketp- 
TEpcîIxav  xxl  ©scçOXaxTcv  riv  2aXi- 
€âv.  Tlieoph.  p. 3i5.  — S.-M, 

4 Scion  Aboa'ifaradj , chron.syr» 
p.  120,  les  Romains  perdirent  qua- 
rante raîUe  hommes  dans  cette  bi- 

5. 
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leur  ville  On  ne  leur  tint  pas  parole.  Les  uns  furent 
réduits  en  esclavage,  les  autres  relégués  clans  les  dé- 
serts de  l’Arabie  La  ville  de  Tyane,  célèbre  depuis 
plusieurs  siècles,  grande,  riche,  peuplée,  capitale  de 
la  seconde  Cappadoce,  demeura  abandonnée,  et  ne 
conserva  que  son  nom  et  ses  évêques 

Justinien,  plus  occupé  de  vengeance  que  du  soin  de 
défendre  l’empire,  ne  songeait  alors  qu’à  faire  éprou- 
ver à la  ville  de  Ravenne  sou  cruel  ressentiment.  On 
lui  avait  rapporté  que  cette  ville  avait  témoigné  de  1a 
joie  à la  nouvelle  de  sa  disgrâce.  Il  prit  occasion  d’une 
contestation  qui  subsistait  depuis  quelque  temps  entre 
les  papes  et  les  archevêques  de  Ravenne.  Le  pape 
Jean  VII  était  mort  au  mois  d’octobre  707.  Sisinnius 
son  successeur  n’avait  tenu  le  Saint-Sicige  que  vingt 
jours,  et  avait  été  remplacé  en  708  par  Constantin.  Ce 
pape  ayant  sacré  Félix  arebévêque  de  Ravenne,  ne  put 
jamais  le  faire  condescendre  aux  soumissions  c|ue  les 
pontifes  romains  étaient  en  usage  d’exiger  de  ces  pré- 
lats. L’empereur,  affectant  d’être  irrité  de  cette  opiniâ- 
treté, envoyé  ordre  au  patrice  Théodore  qui  comman- 
dait en  Sicile , de  se  transporter  à Ravenne  avec  ses 
troupes,  et  de  traiter  les  habitants  comme  des  rebel- 
les. Théodore  arrive  par  mer;  il  jette  l’ancre  près  delà 
ville,  et  étant  descendu  sur  le  rivage,  il  fait  l’accueil 
le  plus  gracieux  aux  principaux  citoyens  qui  venaient 
le  saluer;  il  les  invite  à se.  rendre  le  lendemain  auprès 


taille.— S.-M. 

■ Le  siège  dara  neaf  mois.  Àbou'l* 
faradj , chron.  syr,  p.  lao.  — S.-M. 

> Théophane,  p.  3x5,  dh  seole- 
ment  qn*on  les  exila  dans  le  désert. 

£i{  TTiv  T&U70UÇ  Seloa 


lesautears  syriens,  à cette  époque 
Tempercar  clia.ssa  les  Annéniens  de 
scs  états  et  les  Arabes leurdonnèrent 
des  tenes  sur  la  frontière.  — S.-M. 

3 Voyez  VOriens  christianus,  t.i, 
p.  395-402. — S.-M. 
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de  lui,  pour  entendre  les  ordres  de  l’empereur.  Ce- 
pendant il  fait  pratiquer  une  galerie  couverte  depuis 
sa  tente  jusqu’à  ses  vaisseaux  dans  l’espace  de  cent  vingt- 
cinq  pas.  Le  lendemain  toute  la  noblesse  de  Ravenne 
se  présente  à la  porte  de  sa  tente;  il  donne  ordre  de 
les  introduire  séparément  deux  à deux.  Dès  qu’ils  étaient 
entrés,  on  se  saisissait  d’eux,  et  un  bâillon  dans  la 
bouche  ils  étaient  conduits  par  la  galerie  an  fond  de 
cale  d’un  vaisseau,  en  sorte  que  ceux  qui  étaient  au 
dehors  ne  voyaient  pas  ce  qui  se  passait  sous  la  tente, 
li’arcbevêque  fut  enlevé  avec  les  autres,  ainsi  que  le 
plus  distingué  des  citoyens,  nommé  Joannice,  que  j’au- 
rai occasion  de  faire  connaître  dans  la  suite.  Théodore 
entre  ensuite  dans  Ravenne  à la  tête  de  ses  soldats; 
il  fait  transporter  dans  ses  vaisseaux  les  richesses  de 
ceux  qu’il  tenait  prisonniers,  abandonne  le  reste  au 
pillage,  nffet  le  feu  dans  divers  quartiers,  et  se  rembar- 
que pour  Constantinople.  Ces  infortunés,  la  plupart 
innocents,  les  autres  coupables  d’un  crime  digne  de 
grâce  auprès  d’un  prince  écjuitable,  chargés  de  chaînes 
et  accablés  de  misères,  traversent  toute  la  ville  et  sont 
présentés  à l’empereur,  qui  alfectait  encore  d’insulter 
à leur  malheur  par  un  appareil  superbe.  Il  était  assîs 
sur  un  trône  enrichi  d’or  et  parsemé  d’émeraudes;  son 
diadème  était  tissu  d’or  et  de  perles;  c’était  un  ouvrage 
de  sa  femme  Théodora.  Après  les  avoir  fait  passer  de- 
vant lui,  lançant  sur  chacun  d’eux  des  regards  furieux, 
il  ordonna  de  les  conduire  tous  en  prison,  pour  avoir 
le  temps  de  déterminer  le  genre  de  mort  auquel  il  les 
condamnait.  Les  jours  suivants  furent  employés  à leur 
faire  souffrir  différents  supplices.  Le  tyran  inexorable 
avait  juré  d’ôter  la  vie  à l’archévcque  Félix  : mais  aussi 
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superstitieux  qu’il  était  cruel,  il  crut  en  avoir  reçu  la 
défense  dans  un  songe,  et  se  contenta  de  le  priver  de 
l’usage  de  la  vue,  ün  fit  rougir  au  feu  un  bassiu  d’ar- 
gent, et  aptes  l’avoir  arrosé  de  vinaigre,  on  força  Fé- 
lix d’y  tenir  les  yeux  fixés,  jusqu’à  ce  que  la  prunelle 
lût  desséchée.  C’était  un  des  moyens  employés  par  les 
Grecs  pour  procurer  l’aveuglement.  L’archévêque  fut 
ensuite  relégué  a Clierson.  On  laissa  vivre  Joannicc, 
qui  avait  été  secrétaire  de  Justinien  même;  mais  il  fut 
condamné  à une  prison  perpétuelle. 

Jj’empereur,  qui  ne  pouvait  souffrir  aucune  résistance 
à ses  ordres,  voyait  avec  chagrin  que  les  canons  du 
concile  qu’il  avait  fait  assemhler  dans  sou  palais  dix- 
huit  ans  auparavant  n’avaient  pas  été  reçus  à Borne. 
Il  envoya  ordre  au  pape  Constantin  de  .se  transporter  à 
Constantinople,  et  le  pape  ohéit  aussitôt.  Il  partit  de 
Rome  le  5 octobre  710,  et  prit  la  route  d^la  mer.  Il 
était  accompagné  d’un  cortège  assez  nombreux,  com- 
posé de  jirêtres,  de  diacres  et  de  deux  évêques,  dont 
l’un  mourut  en  chemin.  En  arrivant  à Naples,  il  y ren- 
contra Jean  Rhizocope,  qui  allait  à Ravenne  pour  y 
remplacer  l’exarque  Théophylacte , mort  depuis  peu. 
Rhizocope  voulut  passer  par  Rome.  Cette  ville  était 
alors  aflligée  d’une  famine,  qui  dura  trois  ans;  mais  l’ar- 
rivée du  nouvel  exarque  fut  pour  elle  un  fléau  encore 
plus  triste.  11  fit  égorger,  eu  exécution  d’ordres  secrets 
dont  on  ignora  toujours  la  raison,  quatre  des  princi- 
paux du  clergé.  Le  pape  continua  sa  route  par  la  Si- 
cile, où  il  fut  honorablement  reçu  du  pat rice  Théodore, 
qui  y était  retourné  après  la  cruelle  expédition  de  Ra- 
venne. Il  passa  par  Rhégium,  Crotone,  Callipolis,  et 
séjourna  quelque  temps  à Otrante,  pour  y attendre  la 
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fin  de  riiiver.  Il  y reçut  un  diplôme  de  l’empereur, 
qui  ordonnait  à tous  ses  officiers  établis  dans  les  lieux 
du  passage,  de  rendre  au  pape  les  mêmes  honneurs 
qu’à  l’empereur  même.  Constantin  trouva  dans  l’ilede 
Céa  ' le  patrice  Théophile  envoyé  au-devant  de  lui 
pour  le  conduire  à Constantinople.  Tibère  fils  de  l’em* 
pereur,  accompagné  des  patrices  et  de  la  principale 
noble.sse,  et  le  patriarche  Cyrus,  suivi  de  son  clergé 
et  d’une  foule  de  peuple  poussant  des  cris  de  joie, 
vinrent  à sa  rencontre  jusqu’à  sept  mille  pas  de  la 
ville.  Le  pape,  revêtu  des  mêmes  ornements  qu’il  por- 
tait à Rome  les  jours  de  cérémonie,  et  les  premiers  du 
clergé,  montés  sur  des  chevaux  des  écuries  de  l’empe- 
reur, dont  les  selles,  les  brides  et  les  housses  étaient 
enrichies  de  broderie  d’or,  entrèrent  comme  en  triom- 
phe. Au  sortir  du  palais  de  l’empereur,  où  ils  se  ren- 
dirent d’abord,  on  les  conduisit  au  palais  de  Placidie 
qu’on  avait  préparé  pour  les  recevoir.  Le  prince,  qui 
était  alors  à Nicée , écrivit  au  pape,  dès  qu’il  sut  son 
arrivée,  une  lettre  de  félicitation , et  le  pria  de  venir  à ' 
Nicoinédie,  où  il  se  rendrait  lui-même.  A leur  première 
entrevue,  l’empereur,  la  couronne  sur  la  tête,  se  pros- 
terna devant  le  pape  et  lui  baisa  les  pieds.  11  s’embras- 
sèrent ensuite  au  milieu  des  acclamations  du  peuple. 

Ce  fut  dans  un  entretien  particulier  qu’ils  traitèrent 
des  canons  du  concile,  dont  Constantin  rejeta  une 
partie  et  accepta  l’autre.  Le  pape,  avec  la  permission 
<le  l’empereur,  se  fit  assister  dans  cette  conférence  par 
le  diacre  Grégoire,  qui  lui  succéda  sur  le  siège  de  saint 
Pierre.  C’était  un  homme  savant,  éloquent,  et  d’une 

> /m  iitsu/a,  tCeilar  Caa.  crois  qa’il  s’agit  de  l’ile  de  Céos, 
Anasl. Ue  vit. pontif.  Rom.  p.  G5.  Je  qu'oa  appeUe  à présent 
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t^te  assez  ferme  pour  ne  p.is  se  laisser  éblouir  par  l’é- 
clat de  la  pourpre  impériale.  Il  satisfit  pleinement  à 
toutes  les  questions  de  l’empereur.  I.a  conférence  se 
termina  au  grand  contentement  du  prince,  qui,  pour 
en  donner  un  témoignage  public,  assista  le  dimanche 
suivant  à la  messe  célébrée  par  le  pape , et  voulut  re- 
cevoir de  sa  main  la  sainte  communion.  11  le  conjura 
de  demander  à Dieu  la  rémission  de  ses  péchés;  il  re- 
nouvela les  privilèges  accordés  par  ses  prédépesseurs  à 
l’église  de  Rome,  et  lui  permit  de  retourner  en  Italie 
quand  il  le  jugerait  à propos;  mais  de  fréquentes  indis- 
positions retinrent  le  pape  plusieurs  mois.  Enfin  s’étant 
mis  en  mer,  il  trouva  au  port  de  Gaëte  tout  son 
clergé  et  une  grande  partie  du  peuple  romain  empressé 
de  le  revoir,  et  il  rentra  dans  Rome  le  o.l\  octobre  71 1 
après  plus  d’une  année  d’absence. 

La  prise  de  Tyane  ouvrait  la  Cappadoce  aux  Sar- 
rasins. Soliman  y fit  cette  année  une  horrible  ravage'. 
La  terreur  s’étendait  encore  plus  loin.  Les  habitants 
fuyaient  de  foutes  parts  comme  de  timides  troupeaux. 
Les  Barbares  avaient  conçu  tant  de  confiance,  et  tant 
de  mépris  pour  les  Romains,  qu’un  parti  de  trente 
Sarrasins  osa  traverser  toute  l’Asie  Mineure,  pénétra 
jusqu’il  Cbrysopolis  vis-à-vis  de  Constantinople,  égor- 
gea tous  les  habitants,  mit  le  feu  aux  vaisseaux  qui  se 
trouvaient  dans  le  port,  et  retourna  joindre  Soliman, 
sans  avoir  perdu  un  seul  homme.  Cette  année  fut  des 
plus  funestes  à la  Chrétienté  Lc*s  Musulmans , non 


* Il  n’c»t  pas  positivement  qncs- 
tioii  dans  Théophane  et  les  autears 
îndiqacs,  d’tmc  expédition  de  Soli- 
man frère  de  Moslémah  et  du  klia- 
lift*.  Je  crois  (prU  np  faut  pas  dUlin* 


guer  cette  entreprise  de  celle  qui 
amena  la  conquétedcTyanc. — .S.-M. 

3 Tlicopbane,  p.  3i5,  parle  d'une 
antre  invasion  faite  par  le  général 
AbbaSj  dont  il  a été  qurstiou^  ci-dev. 


Digitized  by  Coogle 


(An  710.)  LIVRE  LXII.  3ÜSTTN1V.N  II.  ’jZ 

contents  de  leur  vaste  empire  qui  s’étendait  depuis  les 
Indes  jusqu’au  détroit  de  Gibraltar , entrèrent  en  Es- 
pagne, où  ils  s’établirent  l’année  suivante  Ils  y jet- 
tèrent  les  fondements  d’une  redoutable  puissance,  qui 
subsista  jusqu’à  la  fin  du  quinzième  siècle,  où  Ferdi- 
nand le  Catholique  se  rendit  maître  de  Grenade.  L’an- 
née suivante  Othman  “ ravagea  la  Cilicie;  il  s’empara 
d’un  grand  nombre  de  places,  et  traversant  l’Arménie 
Mineure  il  prit  par  trahison  la  ville  deCaraakh^, — 
[ville  très-forte  et  très-ancienne'^  de  la  grande  Arménie 
sur  les  bords  de  l’Euphrate , dans  le  canton  de  Dara- 
nali®  qui  faisait  partie  de  la  haute  Arménie®]. — S.-M. 

Les  sentiments  de  piété  que  la  présence  du  pape 
avait  inspirés  à Justinien  semblaient  promettre  quel- 
que adoucissement  de  son  humeur  violente  et  sangiii- 
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§ 36,  p.  67,  not.  2.  — S.-M. 

* Le  premier  imisnlman  qui  entra 

en  Kspagne , fut  Tarik  affranchi  d'un 
général  nommé  Monsa  SUdcNosaïr. 
C'est  lui  qui  a donné  son  nom  à la 
forte  place  de  Gibraltar,  appelée  en 
arabe  c'est-à-dire  la 

montagne  de  Tarik.  Il  descendit  en 
Espagne  en  l’an  7 1 1 ; U y fut  appelé 
par  le  comte  Julien  et  par  les  ennemis 
de  Rodcrîc , dernier  roi  des  Golhs, 
qui  fut  vaiiica  et  tué  peu  après  dans 
une  bataille  qu'il  livra  aux  Arabes 
sur  les  bords  du  Gnadaléte  et  qui  dé- 
cida du  sort  de  l'Espagne. — S.-M. 

* Oùôp.%v.  Rien  ne  nous  fait  con- 
naître plus  particolièreinent  ce  gé- 
néral.— S.-M. 

^ Tb  Cette  ville  est  en- 

core appelée  actuellement  Kamakh. 
Voyez  mes  yfemoires  historiqnes  et 
géographiques  snr  Vdnnénic  ^ t.  i, 
p.  72  et  stiiv.  — S.-M, 

temps  des  rois  arsacides  cette 


ville  était  nommée  j4ni.  Elle  était  re- 
pntéc  très-sainte;  on  y gardait  les 
images  le.s  plus  révérées  des  dieux 
de  l'ancienne  Ariiicnîe  et  les  tom- 
beaux des  rois,-— S.-M. 

^ Xes  souscriptions  grecques  des 
évéques  de  cette  ville  font  voir 
positivement  qu’elle  appartenait  au 
canton  de  Daranali  et  à la  grande 
Arménie.  Ainsi  un  certain  George 
prend  le  titre  d’évéque  deOaranalis, 
«Tn'mcciro;  tc’j  xXtaaT&î  AapavxXewç 
rîj;  p.e*y«).T,ç  Apaeviot;,  ou  bien  de 
Kamakh,  dans  la  grande  Arménie, 
eTricxoTïc;  Kap-ax*'.;  Tri;  p.t*]faXri;  tû>v 
Àpaeviwv  xwpa;.  — S.-M. 

An  lieu  de  cette  addition,  on  li- 
sait dans  l’ancienne  édition, 
nommée  aussi  DaranaUs et  Analihla, 
que  Ploléméc place  au  pied  de 
titaurus.  Comme  ces  indications 
empruntées  à VOriens  christianus 
sont  inexactes,  je  les  ai  supprimées. 
—S.-M. 
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naire.  Mais  on  ne  fut  pas  long-temps  à s’apercevoir 
que  la  religion  n’avait  pas  sur  lui  assez  d’empire  pour 
éteindre  la  soif  de  la  vengeance  dont  il  était  consumé 
et  dont  il  fut  enfin  lui-même  la  dernière  victime. 
Après  avoir  inondé  de  sang  Constantinople,  il  porta 
plus  loin  sa  fureur;  et  animé  d’une  haine  implacable 
contre  les  Chersonites,  dont  il  n’avait  pas  oublié  les'in- 
jures,  il  résolut  d’en  faire  un  exemple  terrible  '.  Il  fit 
contribuer  tous  ses  sujets  depuis  les  sénateurs  jus- 
qu’aux derniers  du  peuple  pour  l’équipement  d’une 
grande  flotte.  Elle  futcomjiosée  de  bâtiments  de  toute 
espèce®,  et  chargée  d’une  armée  nombreuse,  que  les 
auteurs  grecs  font  monter  à cent  mille  hommes,  ce 
qui  passe  toute  croyance.  Elle  était  commandée  par  le 
patrice  Etienne  surnommé  le  Jarouche  Il  avait  or- 
dre de  passer  au  fil  de  l’épée  tous  les  habitants  de 
Cberson  , sans  en  épargner  aucun  Le  pape  qui  était 


< Tout  indique  que  la  ville  de 
Cberson  et  le  territoire  voisin  for> 
maient  dans  la  Tauridc  un  petit  état, 
plus  ou  moins  dépendant  de  Tempire, 
mais  qoi  avait  le  droit  de  se  goaver> 
ner  par  ses  propres  lois.  Conatantm 
Porphyrogénète,  deadm,  imp.c,  53, 
nona  a conservé  de  précieux  détails 
snr  son  histoire.  On  y voit  qne  les 
Chersonites  avaient,  an  temps  de  Dio- 
clétien et  depuis,  des  magistrats  an- 
noels , qualifies  des  titres  de  Stepha- 
nephores  et  Proteuontes.  Voyez  t.  i , 
p.  3a5,  not.  3,  liv.  V,  § i6.  On  re- 
trouve ce  dernier  titre,  ci-après,  p. 
75|  not*  3,  dans  ce  qqc  Thcopbane 
dit  des  Infortnnes  qne  Justinien  II  fit 
éprouver  anx  Chersonites.  Une  indi- 
cation dn  même  auteur,  rapportée 
dans  la  même  note , fait  voir  qu’à 
cette  époque  les  Chersonites  recon- 


naissaient la  suprématie  de  leur  voi- 
sin le  khakan  des  Kba74irs,  et  qa'iU 
recevaient  dans  leur  ville  un  de  ses 
délégués.-—  S.-M. 

2 nâoAV  VaOv  ts  xxlTpt- 

yifûv , Hai  xai 

aXtÂ^(t)v,  xal  scoç  Y&Xxv^icav.  Theoph. 
p.3i6.  — S.-M. 

^ éfnxXxv 

dep.(xT6>.  Theoph.  p. 3 1 6.  Théophane 
lui  associe  le  patrice  Maurus  dont  il 
sera  bientôt  question.  Les  détails  de 
cette  expédition  montrent  bien  qu*il 
s'agissait  de  combattre  nn  peuple  in- 
dépendant et  même  assez  , puissant. 
-S.-M. 

4 Les  habitants  de  Cberson  n'é- 
taient pas  les  seuls  objet.s  de  la  haine 
de  Justinien  ; Théophane , p.  3i6, 
leur  associe encoreles Bosphorites  et 
les  nations  environnantes.  Mvi}o6ci^ 
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encore  ù Constantinople  fit  de  vains  efforts  pour  dé-  Assem.  iiUt 
, , ••IL  T n 

tourner  Tempereur  a un  dessein  si  barbare.  Lu  uoUe  ta,  ^.549» 
partit  avec  Elle  écuyer  du  prince , qui  devait  rester  dans  Abrégé  ciir. 
la  Cliersonèse  pour  y commander  Il  emmenait  avec 
lui  Bardane,  que  l’empereur  avait  fait  revenir  de  Cé- 
phalonie’*,  pour  le  reléguer  à Clierson,  L’ordre  cruel 
ne  fut  pas  entièrement  exécuté.  Étienne,  tout  impi- 
toyable qu’il  était,  laissa  à la  plupart  des  habitants  le 
temps  de  prendre  la  fuite;  et  entre  ceux  qui  demeu- 
rèrent dans  la  ville,  on  réserva  les  jeunes  garçons  et 
les  enfants  pour  eu  faire  des  esclaves.  Les  principaux 
de  la  ville  furent  partagés  en  trois  bandes;  sept,  qui 
passaient  pour  les  plus  coupables,  furent  enfilés' en- 
semble par  les  pieds,  suspendus  la  tête  en  bas  à une 
traverse  de  fer  et  bridés  à petit  feu.  Il  y en  eut  vingt 
qu'on  jeta  garottés  dans  une  barque  à laquelle  on  at- 
tacha de  grosses  pierres  pour  la  faire  couler  à fond. 
Quarante-deux  ^ furent  envoyés  à Justinien  avec  leurs 
femmes  et  leurs  enfants.  De  ce  nombre  étaient[Toudoun^] 
et  Zoile,  alliés  et  amis  du  khakan  des  Khazares  De 


Tx;  a’jTcû  Y^vcaevr.?  i-TriêouXx; 

Oiro  TS  Xep96)vtr&v, 

xai  TÛv  Xoi'JTÛy  xXtfA.aT6)v. — S.*M. 

‘ aÙT&t;  tÔv  ÉXi'ay 

tiv  tnraôapw/  oçetXovra  àpxorra  Xep- 
oûvc;  xaTAÇTivsci.  Theopb.  p.  3i6. 

— S,-M. 

* Voyez  eWev.  § ^7,  p.  5i  et  5a. 

— S.-M. 

3 Quarante  nobhs  et  Us  proleu- 
outes  de  Cherson,  Tiaffapoxovra  iu.- 
çaveTç  xat  7rp<dTSUGv?a;  Xfipotovo;. 
Tbeopb.  p.  3i6.  Je  pense  qu'il  est 
question  ici  des  notables  de  la  ville, 
et  de  ceux  qui  y exerçaient  la  su* 
préme  magistrature.  Voyez  ci-dev. 


p.  74,not.  I, — S.-M. 

4 An  lien  de  Dun  qn'on  lisait  dans 
Lebeau , j*ai  rétabli  le  nom  de 
dûuu  qu'on  lit  dans  le  texte  deXbêo- 
phane,  p.  3 16.  La  certitude  de  cette 
leçon  est  confirmée  par  la  version 
latine  de  Paul  Diacre,  connue  sous  le 
nom  à' Histoire  m^Jée.  Elle  porte  TVi- 
dunum , ce  qui  ne  laisse  aucun  doute, 
et  fuit  voir  que  les  éditeurs  de  Nicé- 
pbore,  p.  aq , ont  eu  tort  d'admettre 
dans  leur  texte  AcOyev,  au  lîeudcT5> 
^&5y&y. — S.-M. 

^ Tondoun  était,  dans  la  ville  de 
Cherson,  un  représentant  ou  an  délé- 
gué dukbakan  des  Khazars,  car  c'est 
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si  étriTiiges  cruautés  ne  satisfirent  pas  encore  celle  de 
Justinien.  Irrité  contre  son  général  de  ce  qu’il  ne  lui 
avait  pas  obéi  à la  lettre,  il  lui  coinnianda  de  revenir, 
et  d amener  à Constantinople  cette  inalheurcuse  jeu- 
nesse qu’il  avait  épargnée.  Étienne  se  rembarqua  sur 
le  champ,  laissant  Élie  à Clierson.  Mais  la  mer  qui 
avait  déjà  châtié  la  vanité  de  ce  méchant  prince,  eut 
ordre  encore  de  punir  les  ministres  de  ses  fureurs.  J,a 
flotte,  étant  partie  au  mois  d’octobre,  essuya  un  af- 
freux orage  qui  la  submergea  presque  entière.  Étienne 
fut  enseveli  dans  los  eaux.  Les  historiens  exagèrent  en- 
core cette  perte  au-delà  de  toute  vraisemblance  Mais 
ou  peut  croire  ce  qu’ils  ajoutent,  qu’on  vit  les  cada- 
vi-es  poussés  par  les  vents  et  les  vagues  flotter  sur  les 
rivages  de  l’.\sie  depuis  Amastris  jusqu’à  Héraclée. 

Ce  qui  serait  incroyable  d’un  autre  prineeque  Justi- 
nien, loin  d’être  affligé  de  ce  désastre,  il  en  témoigna 
de  la  joie.  La  mer , disait-il,  avait  prévenu  sa  justice  en 
faisant  périr  ceux  qu’il  destinait  à la  mort.  Il  s’occupa 
aussitôt  des  moyens  d’achever  ce  qui  manquait  à sa 
vengeance.  Mais  les  nouvelles  qu’il  recevait  d’Italie  lui 
causaient  de  grandes  inquiétudes.  Le  peuple  de  lla- 
veiine,  désespéré  du  saccageinent  de  la  ville  et  du  mas- 
sacre de  la  noblesse,  secoua  le  joug  du  cruel  empereur. 


aîn.si  qu'on  rioit  entendre  selon  rooî 
les  paroles  de  Tbéopliane,  p.  3i6, 
où  il  CD  est  q'besüon.  Tcu^cûv&v 
dpx^vra  Xipawv&ç,  îx  Trfcowîrcy 
Xa*)f*v6y  GVTtt.  Quand  à Zoile,  je 
pense  qu'il  était  le  premier  magistrat 
de  Clierson,  comme  appartenant  à 
Tune  des  familles  les  plus  illustres 
de  lu  ville.  ZfoV>,cv  tôv  sx  attpa;  xxi 
'ytvey;  cvtk  TrpwTOTroXiTïiv.  Voycx  cî- 
dev.  p.  74,  nof.  i.  Le  nom  de  Tou- 


doun  n'est  pas  grec , il  semble  par  sa 
forme  être  khaxare.  C'est  Une  non* 
Telle  preuve  de  ce  que  j'ai  dit  de  la 
dépendance  où  les  Cbcrsoniles  se 
trouvaient  alors  des  Khazars.  Voyez 
ci*dev.  § 3i  , p.  58,  not.  B,  et  p.  74, 
nol.  1. — S.-M, 

> Selon  Xhéopliane,  p.  3 16,  il 
périt  dans  ce  naufrage  soixante-treize 
mille  personnes.—  S.-M. 


Digitized  by  C'«  - ik 


(An  711.)  LlVnE  LXII.  JUSTINIEN  II.  77 

U se  donna  pour  chef  George,  fils  de  Joannice  *,  dont 
les  qualilés  estimables  étaient  encore  relevées  par  les 
grâces  de  la  figure.  Les  villes  de  l’Exarchat  et  de  la 
Décapole  se  liguèrent  avec  Ravenne.  George  partagea 
les  habitants  sous  plusieurs  bannières , qu’il  distingua 
par  différents  noms;  et  cette  division  du  peuple  de  Ra- 
venne subsistait  encore  long-temps  après.  Rbizocope, 
qui  voulait  sévir  contre  les  séditieux,  fut  mis  en  pièces.  • 
A la  nouvelle  de  ce  désordre,  Justinien  fit  partir  l’eu- 
nuque Eut^ebius , pour  succéder  à Rbizocope.  Le  nou- 
vel exarque,  aussi  adroit  et  aussi  insinuant  que  son 
prédécesseur  avait  été  violent  et  emporté,  vint  k bout 
de  calmer  les  esprits  et  de  les  ramener  par  la  douceur 
à l’obéissance.  Mais  il  fallait  du  sang  pour  apaiser 
Justinien.  Il  tenait  dans  les  prisons  de  Constantinople 
Joannice,  père  de  George.  C’était  un  homme  de  nais- 
sance, mais  plus  recommandable  encore  par  sa  vertu 
et  par  ses  talents.  Il  avait  été  secrétaire  de  l’exarque 
Théodore.  La  correspondance  que  cet  emploi  lui  don- 
nait avec  la  cour  fit  connaître  son  mérite.  L’empereur 
le  manda;  et  quoique,  étant  de  petite  taille  et  fort  laid, 
son  extérieur  l’eût  d’abord  exposé  à la  risée  des  cour- 
tisans , il  s’en  fit  bientôt  respecter  par  la  supériorité  de 
son  génie.  Après  avoir  pendant  plusieurs  années  rem- 
pli avec  une  fidélité  et  une  capacité  rares  la  charge  de 
secrétaire  d’état,  il  obtint  la  permission  de  retourner 
dans  sa  patrie.  Il  en  faisait  l’honneur  et  consacrait  sa 
vieillesse  à servir  ses  citoyens  de  son  crédit  et  de  ses 
talents,  lorsque  Justinien,  l’ayant  fait  enlever  avec  le 
reste  de  la  noblesse,  crut  le  payer  aijtpiemeut  de  ses  ser- 
vices en  ne  le  faisant  pas  périr  avec  les  autres,  dont 

■ Voyez  ci-dev.  §37,  p.  69  et  70.  — S.-M. 
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la  plupart  étaient  également  innocents.  Il  le  tenait  de- 
puis deux  ans  étroitement  enfermé.  Lorsqu’il  apprit 
le  soulèvement  de  Ravenne,  dont  George  était  le  chef, 
il  tira  Joannice  de  prison,  et  lui  fit  souffrir  les  tour- 
ments les  plus  affreux.  Ce  respectable  vieillard  yexpim 
en  protestant  de  son  innocence,  et  citant  le  prince  à 
comparaître  incessamment  au  tribunal  du  souverain 
juge.  Telles  furent  ses  dernières  paroles,  qui  ne  tardè- 
rent pas  d’avoir  leur  effet. 

Les  fugitifs  étant  retournés  à Cherson  après  le  dé- 
part d’Etienne  apprirent  que  l’empereur  se  préparait 
à les  exterminer.  Us  travaillent  en  diligence  aux  for- 
tifications delà  ville;  ils  implorent  le  secours  du  kbakan 
des  Kbazares  ',  qui  leur  envoyé  quelques  troupes.  Elle 
se  joint  à Bardane  pour  se  défendre  de  l’orage  qui  le 
menaçait  le  premier.  En  effet,  on  vit  bientôt  arriver 
le  patrice  George,  trésorier  général  de  l’empire®,  Jean, 
pi-éfet  de  Constantinople,  et  Cbristopbe,  commandant 
des  troupes  deTbrace  -^,  suivi  de  trois  cents  soldats.  Ils 
étaientaccompagnésde  [Toudounjet  de  Zoïle*,  que  Jus- 
tinien renvoyait  pour  ne  pas  s’attirer  la  colère  du  prince 
kbazare.  George  avait  ordre  de  les  rétablir  dans  leurs 
biens,  d’envoyer  faire  des  excuses  au  kbakan^,  et  de  ra- 
mener à Constantinople  Élie  et  Bardane.  Lorsque  les 
trois  chefs  avec  leur  escorte  se  présentèrent  devant  la 
ville,  et  que  George  et  Jean  qui  marchaient  à la  tête  fu- 


' AxEOTtO.av  irpôî  Tîv  Xa-jâvov  ei; 
aiTCÛuLSvoi  Xxôv  irpi;  ipuXa- 
xr.y  aÙTüv.  TUeuph.  p.  3i6.  — 
S.-M. 

> Il  était  snmoinniéle  syrien.  Ti- 
«ipyicy  TGV  TTaTpi/.iGy , TÔy  iirUXin  ïii- 
poy,  ytyucoy  Xc-jfGOs'rr.y.  Tbeoph. 
p.  317. — S.-M, 


3 Ou  plutôt  du  thème  des  Tbra- 
céblens.  Xpiirrof Gpev  Tcup_u.âpyyiy  twv 
Op9ur,ai(i>y.Theoph.p.3i^, — S.-M. 

4 Voye*  ci-dev.  §4o,p.  yS,  not.5. 

^ Ai’KttGxpiatapÎGu  ÿi  dutoXGyriva- 
a6ai  Tü  Xa'jflcvii).  Theoph.  p.  Siy, 
— S.-M. 
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rent  entrés,  on  ferma  les  portes  et  on  les  massacra 
sur  le  champ.  En  même  temps  les  Rhazares  sortent  de 
la  place,  enveloppent  les  trois  cents  soldats,  et  les  ayant 
faits  prisonniers,  ils  les  conduisent  à leur  khakan  avec 
[Toudoun],  Zoïleet  Christophe.  [Toudoun]  étant  mort  en 
chemin,  les  Rhazares  pour  honorer  ses  funérailles  im- 
molèrent sur  son  tombeau  Christophe  et  les  trois  cents 
soldats'.  Cependant  la  ville  de  Cherson*  retentissait 
de  malédictions  contre  Justinien.  On  s’assemble,  on 
renonce  à l’obéissance  d’un  tyran  devenu  le  bourreau 
de  ses  sujets;  on  offre  la  couronne  à Elie  qui  la  refuse; 
on  nomme  IJardane  empereur,  on  lui  fait  prendre  le 
nom  de  Philippique*.  C’est  ainsi  que  le  nomment  les 
historiens  [et  les  monuments  publics 

Cette  nouvelle  vole  à Constantinople.  Justinien,  «.m. 

fl  Al*  *1  * Seconde  cn- 

transporte  de  rage,  court  a la  maison  dhlie;  il  poi-  trcpnse 

gnarde  ses  deux  fils  encore  enfants  sur  le  sein  de  leur 

mère;  il  la  livre  elle-même  à la  brutalité  d’un  Indien® 


* Tou  Tou^oûvou  jcari  tw  o^Ôv 

TsOvT))co?o;,  oî  ^o*p;v  aÙTOÛ 

àtrsxTttvav  tov  TCuptiL*p7/.v  <ri»v  Totç 
Tpia/.o<yiot;  çpaTuurai;.  Thcopla.  p, 
317.* — S.-M. 

* Les  Cbersonites  et  les  habitnnt.s 

des  autres  places  de  ces  cantons,  et 
Xepoûvc;  xal  XoiTPÛy  xxtrrpojv. 

Theopb.  p.  317. — S.-M, 

3 Tov  txsTet  Bxp^ocwtv 

XXI  ^tiTiRxôv  xxl  ^aoiXcx  eùçT^trt- 
oav.  Theoph.  p.  317. — S.-M. 

^ 4 3e  supprime  ce  qui  suit , parce 

qne  c*est  nne  eireor.  Lebean  s'ex- 
prime ainsi  «ü/nir  le  véritahle  nom 
étoii  FiUpi^ue,  comme  on  le  voit 
par  seii  médailles;  et  d est  celui  que 
nous  lui  donnerons  dans  la  suite,  n 
Oa  MÎC  qu'à  oette  époque  les  mon- 


naies iujpérblcs  portaient  encore  des 
légendes  latines,  mais  comme  clics 
étaient  fabriquées  par  de.*;  artistes 
qui  savaient  peu  le  latin , ils  expri- 
maient assez  mal  le  nom  grec  de 
Phîlippique,  qui  se  trouve  effecti- 
vement écrit  quelqae/ois  I<'1L£PJ- 
CVS,  mais  bien  plus  souvent  PILI- 
PICVS  et  PHILIPPICVS.  H n’y  a 
donc  aocuoe  bonne  raison  de  chan- 
ger le  nom  de  Pbilippique  qui  est 
grec , pour  adopter  une  corruption 
latine  , qui  ne  parait  pas  en  céaUté 
avoir  été  oHiedeUement  en  usage. 
— S.-M. 

^ C*est  saqi  doute  d'un  nègre  qn’il 
s'agit.  On  dormait  alors  le  nom  d'Inde 
àrÉtbiopie.  Voyest.  â,p,  44  et  45, 
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affreux  qu’il  avait  pour  cuisinier,  li  met  eu  mer 
une  nouvelle  llolte,  qu’il  charge  de  soldats  et  de 
toutes  les  machines  de  guerre  propres  à la  destruction 
des  villes.  Il  en  donne  le  conimandcment  au  patrice 
Maurus*,  et  lui  ordonne,  sous  les  plus  terribles  me- 
naces, de  ruiner  Cherson  de  fond  en  comble,  d’y  faire 
passer  la  charrue,  et  de  ne  pas  laisser  échapper  un 
seul  de  ceux  qui  y étaient  enfermés , non  pas  même  les 
enfants  à la  mamelle.  11  lui  recommande  de  l’instruire 
de  tout  par  de  fréquents  messages.  Maurus  aborde  à 
Cherson,  et  commence  aussitôt  les  attaipies.  Ses  ma- 
chines avaient  déjà  renversé  deux  tours*,  et  il  se  dis- 
posait à donner  l’assaut,  lorsqu’il  voit  arriver  une  ar- 
mée de  Rhazares,  dont  les  forces  supérieures  lui  font 
perdre  tout  espérance  de  succès.  Il  se  rembarqua,  mais 
ni  lui  ni  ses  soldats  n’osant  retourner  à Constantinople 
pour  y essuyer  les  emportements  d’un  prince  furieux, 
ils  prirent  le  parti  de  se  joindre  aux  Chersonites.  Philip- 
pique  était  sorti  de  la  ville  avant  qu’elle  fût  attaquée, 
et  s’était  retiré  auprès  du  khakan  des  Rhazares.  On 
députe  au  khakan  pour  le  prier  de  renvoyer  le  prince 
élu  ; il  exige  une  pièce  d’or  par  tête , et  le  serment  d’être 
fidèle  au  nouvel  empereur.  Ces  deux  conditions  étant 
remplies,  Philippique  revient  à Cherson,  et  y est  reçu 
au  milieu  des  vœux  et  des  acclamations. 

Cependant  Justinien,  étonné  de  ne  recevoir  aucune 
nouvelle  de  sa  flotte,  se  douta  qu’il  était  trahi.  Il  as- 
semble ce  qui  lui  reste  de  soldats  et  demande  du  se# 
cours  au  roi  des  Bulgares,  avec  lequel  il  s’était  récon- 


I n était  surnommé  Batu$.  Àtto- 
«TTïXXti  Maûpov  TÔv  irarpixiov,  tÔv  iiri- 
xXt.v  Baïoov . ïheoph.p.3 1 7 . — S.-M. 
' Id  tour  nommée  Centenartiium, 


TOV  Xi‘][d(t«vov  xivnivapT.oiov  iripi'ov, 
et  la  tour  Sjrnagrus,  Tbeopb.p.3 1 7 . 
—S.-M. 

^ C'étaient  les  troupes  des  thèmes 
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cilié.  Tcibélis  lui  èuvoye  trois  mille  hommes.  Justinien 
passe  le  détroit  et  va  camper  à Damatrys,  eutie  Chal- 
cédoine  et  Nicomédie.  Pour  être  plus  à portée  de 
s’instruire  de  ce  qui  se  passait  àCherson,  il  s’avance 
avec  un  détachement  de  cavalerie  jusqu’à  Ginglisse  ‘ 
près  de  Sinope,  sur  le  Pont-Euxin.  A peine  y est-il 
arrivé,  qu’il  aperçoit  sa  flotte  voguant  à pleines  voiles 
vers  le  Bosphore.  Il  envoyé  aux  nouvelles  un  hrigantin 
léger,  qui  lui  rapporte  que  Bardane  est  empereur,  et 
qu’il  va  se  rendre  maître  de  la  capitale.  Aussitôt,  rugis- 
sant comme  un  lion,  il  court  sans  relâche  vers  le  Bos- 
phore; maisPhilippiquc  était  déjà  dans  Constantinople. 
Il  retourne  donc  à Damatrys.  Il  était  résolu  d’aller  com- 
battre l’usurpateur;  mais  Philippique  le  prévint.  Dès 
qu’il  fut  entré  dans  la  ville,  dont  la  haine  du  tyran  l’a- 
vait rendu  maître,  il  prit  les  mesures  les  plus  promptes 
pour  se  défaire  et  de  Justinien  et  de  son  fds  Tibère, 
associé  à l’empire,  et  du  principal  ministre,  nommé 
Basbacure*.  Le  patrice  Maurus  et  Jean  le  Passereau^ 
curent  ordre  d’aller  massacrer  Tibère.  Ce  jeune  prince 
âgé  de  six  ans  s’était  réfugié  dans  l’église  de  la  sainte 
Vierge,  au  quartier  de  Blaquernes.  Il  embrassait  d’une 
main  le  pilier  qui  soutenait  la  table  de  l’autel;  il  tenait 
de  l’autre  le  bois  de  la  vraie  croix  ; et  pour  rendre  sa 


i1'0[>siciam  et  des  Thracésiens  dans 
l’Asie-Minenre. — S.-M, 

> C'était,  selon  Nicéphore,  p.  3i, 
un  bourg  sur  la  côte  de  la  mer  Noire. 
ïlfhi  Tili  novTueoic  iÇi(Jfaae  y.Mfioi; , 
axft  îrapa0»Xaooiou 
ôvoftaï'.jAt'vn;. — S.-M. 

> BaoSaxeuptov.  Je  peose  qu’il  s'a- 
git ici  de  P' arazbiiioiir,  dont  U a été 
question,  ci-dev.  § 3 1,  p.  5g,  not.  4 , 

qui,  je  crois,  était  ibérien  Ut  nais- 

Tome  Xll. 


sance  ou  d'origine.  On  apprend  de 
Tbéopbane,  p.  3 1 8 , qu’il  était  le  pre- 
mier des  patrices  et  comte  ou  com- 
mandant dn  thème  d'0|>sicinm  j 6 
TtpuTOitaTf  1x104  xa'i  xop.»);  toû  Ôijnxiou . 
Le  thème  d'Opsicium  contenait  la 
plus  grande  partie  des  anciennes  pro- 
vinces de  Bitliynie,  de  Mysie  et  de 
Phrygie. — S.-M. 

a l(i>âyn)4  vpoüôo;.  Theopb.p.3 1 8 . 
-S.-M. 
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personne  plus  inviolable,  on  lui  avait  suspendu  au  cou 
plusieurs  reliques.  Son  aïeule  Anaslasie  ( car  il  avait 
perdu  sa  mère)  se  tenait  h la  porte  du  sanctuaire, 
comme  pour  en  défendre  l’entrée.  A l’arrivée  des  as- 
sassins, elle  se  jette  aux  pieds  de  Maurus  avec  des  cris 
lamentables,  et  les  tenant  embrassés,  les  baignant  de 
Ses  larmes,  elle  demande  grâce  pour  un  enfant  inno- 
fcent.  Pendant  qu’elle  se  tenait  attachée  au  patrice, 
Jean  saute  dans  le  sanctuaire,  détache  de  l’autel  le  jeune 
prince,  lui  arrache  le  bois  de  la  croix  qu’il  pose  sur  la 
table  sacrée , lui  enlève  les  reliquaires  qu’il  se  passe 
lui-méme  au  cou,  et,  traînant  l’enfant  à la  porte  de 
l’église,  il  le  dépouille,  l’étend  sur  les  degrés  et  l’égorge. 
Il  fait  ensuite  porter  son  corps  dans  l’église  de  Saint- 
Côme  et  de  Saint-Damien,  où  on  lui  dontic  la  sépul- 
ture. Basbacure,  qui  avait  pris  la  fuite,  est  bientôt 
atteint  et  massacré.  Élie  s’était  chargé  lui-méme  de 
l’exécution  la  plus  difficile;  c’était  d’ôter  la  vie  à Jus- 
tinien campé  à Damafrys  avec  son  armée.  11  y marcha 
avec  les  troupes  de  Philippiqile.  Dès  qu’il  fut  à portée 
de  se  faire  entendre:  «Camarades,  s’écria-t-il , je  ne 
« viens  pas  volis  apporter  la  guerre,  mais  le  salut  et  la 
« liberté.  Séparez-vous  d’un  monstre  odieuxT,  altéré  de 
« votre  sang  ainsi  que  du  nôtre,  et  qui  a juré  de  per- 
B dre  le  dernier  des  Romains.  L’empereur  vous  pro- 
n met  sûreté  et  récompense.  Et  vous.  Bulgares,  dont 
« il  a payé  les  services  en  vous  allant  attaquer  contre 
«la  fol  des  traités,  quittez  cet  ingrat,  ce  perfide. 
« Philippique,  notre  maître  et  dès  ce  jour  votre  allié 
« fidèle,  vous  ouvre  un  libre  passage  par  ses  états.  Vous 
« n’y  trouverez  que  des  amis.  Recevez  la  parole  et  le 
« sauf-conduit  de  l’empereur.»  Il  parlait  encore,  que  les 


Digrti2<îd  by*C( 


LIVRK  tXlI. 


JUSTFNIFir  II. 


(An  yi*  ) 


83 


soldat.s  de  Justinien  se  mettaient  en  mouvement  pour 
se  joindre  à l’armée  ennemie.  Justinien  abandonné  ne 
songeait  qu’a  fuir.  Éiie  ne  lui  en  donna  pas  le  temps  ; 
il  court  à lui , le  saisit  par  les  cheveux , et  lui  coupe 
la  tête,  qu’il  envoyé  sur-le-champ  à Philippique.  Après 
l’avoir  donnée  en  spectacle  à Constantinople,  on  la 
porta  en  Occident  jusqu’à  Rome,  pour  annoncer  le 
commencement  du  nouveau  règne.  On  reçut  à Rome 
cette  nouvelle  vers  la  fin  de  janvier  71a,  trois  mois 
après  le  retour  du  pape.  Ainsi  mourut  Justinien  se* 
cond,  âgé  de  quarante-un  ans;  il  en  avait  régné,  six 
depuis  son  rétablissement,  au  milieu  du  sang  et  du 
carnage.  Il  fut  le  dernier  de  la  famille  d’Héraclius,  qui 
avait  occupé  le  trône  pendant  la  durée  précise  d’un 
siècle,  dans  la  personne  de  six  empereurs.  Ce  prince, 
faisant  un  mélange  monstrue^  de  dévotion  et  de  bar- 
barie, fut  le  premier  des  empereurs  qui  fit  graver  sur 
scs  monnaies  l’image  de  Jésus-Clirist. 

Philippique,  infecté  dès  l’enfance  de  l’erreur  des  Mo- 
nothélites,  ne  voulut  point  entrer  dans  le  palais  qu’on 
n’eût  effacé  l’image  du  sixième  concile,  peint  sur  les 
murs  du  vestibule.  Trop  fidèle  à la  parole  qu’il  avait 
donnée  au  prétendu  prophète  qui  lui  avait  prédit  son 
élévation  à l’empire* , il  ne  fit  usage  de  son  pouvoir 
que  pour  rétablir  l’hérésie  que  Constantin  Pogonat 
avait  proscrite.  Il  commença  par  chasser  du  siège  de 
Constantinople  et  par  renfermer  dans  un  monastère  le 
patriarehe  Cyrus,  et  mit  à sa  place  le  diacre  Jean,  que 
l’ambition  rendit  Monothélite.  Iæs  hérétiques,  qui  se 
tenaient  cachés  depuis  le  rt'gne  de  Pogonat,  pressaient 
l’empereur  d’abolir  la  mémoire  du  sixième  concile,  qui 
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les  avait  condamnés;  ils  étaient  secondés  par  les  llat- 
teuis  de  cour,  toujours  zélés  pour  la  religion  du  prince. 
Ij’empereur  n’eut  pas  de  peine  à se  rendre  .à  leurs  in- 
stauces.  Il  assembla  les  évêques  d’Orient;  et  quoique  les 
actes  de  ce  faux  concile  ayent  été  ensevelis  avec  Philip- 
pique,  en  sorte  qu’on  ne  sait  ni  le  nombre  des  prélats 
qui  le  composèrent  ni  ce  qui  se  passa  dans  les  diverses 
séances,  on  peut  conjecturer  qu’il  fut  très-nombreux, 
et  qu’on  n’y  épargna  nulle  des  voies  irrégulières  pour 
corrompre  ou  forcer  les  suffrages.  Tout  l’Orient  devint 
Monolhélite , les  sièges  vacants  furent  remplis  d’héré- 
tiques, la  crainte  et  l’intérêt  lîrent  même  succomber 
les  orthodoxes.  Germain,  évêque  de  Cyzique,  et  An- 
dré de  Crète,  prélats  renommés  pour  leur  science  et 
leur  vertu,  eurent  la  faiblesse  de  céder  au  torrent:  pré- 
varication honteuse  qu’ils  effacèrent  dans  la  suite  par 
leurs  larmes  et  par  lei^  fermeté  héroïque  à soutenir 
la  discipline  de  l’Église  contre  les  elforls  de  Ijéon.  Il 
n’y  eut  qu’un  petit  nombre  de  prélats  assez  courageux 
pour  braver  l’exil  et  toutes  les  rigueurs  de  la  persécu- 
tion. L’empereur  fit  mettre  dans  les  diptyques  les  noms 
de  Sergius  et  d’Honorius  anathématisés  dans  le  sixième 
concile,  dont  il  fit  brûler  les  actes. 

Dans  cette  apostasie  presque  universelle  de  l’Orient, 
l’Occident,  moins  exposé  aux  violences  du  prince, 
ferma  toute  entrée  à l’hérésie.  Philippique,  triomphant 
du  succès  de  son  concile,  écrivit  au  pape  Constantin 
une  lettre  remplie  de  ses  erreurs.  Elle  fut  rejetée,  et  le 
zèle  du  peuple  romain  en  cette  occasion  approcha  fort 
d’un  soulèvement,  que  la  religion  n’autorisa  jamais.  On 
déclara  qu’on  ne  reconnaîtrait  pas  un  empereur  héré- 
tique y qu’on  ne  recevrait  ni  ses  lettres  ni  ses  monnaies; 


Dl-jliiriKl  by  Gi 


(Ao  7«4.)  LIVRE  LXII.  PniLIPPIQUE.  85 

que  son  portrait  ne  serait  point  placé  dans  l’église  se- 
lon l’usage;  que  son  nom  ne  serait  pas  prononcé  à la 
messe.  On  fit  peindre  dans  l’église  de  Saint-Pierre  la 
représentation  des  six  conciles  généraux.  Rome  était  ’ 
alors  gouvernée  par  des  ducs,  nommés  par  l’exarque 
de  Ravenne  au  nom  de  l’empereur  : Christophe  était 
revêtu  de  cette  dignité  : Eutychius  ayant  envoyé  Pierre 
pour  lui  succéder,  on  prit  les  annes;  Christophe  se 
mit 'à  la  tête  des  révoltés  : on  en  vint  aux  armes  dans 
la  rue  Sacrée,  il  en  coûta  la  vie  à vingt-cinq  personnes 
de  part  et  d’autre.  Enfin  le  pape  sépara  les  combattants 
par  le  moyen  des  prêtres , qui  se  jettèrent  à la  traverse 
avec  la  croix  et  les  évangiles.  A cette  vue , les  catho- 
liques se  retirèrent,  et  laissèrent  le  champ  de  bataille 
au  parti  de  Pierre,  qui  fut  néanmoins  obligé  de  sortir 
de  Rome. 

Félix,  archevêque  de  Ravenne,  fut  le  seul  prélat 
orthodoxe  qui  éprouva  de  la  part  de  l’empereur  un 
traitement  équitable.  Aveuglé  par  ordre  de  Justinien 
et  relégué  à Cherson,  il  avait  été  compagnon  d’exil 
de  Rardane.  I^e  prince  lui  permit  do  retourner  à Ra- 
venne. Il  voulut  même  par  scs  libéralités  le  consoler 
ides  tourments  qu’il  avait  endurés.  Entre  les  présents 
qu’il  lui  fit,  était  une  petite  couronne  d’or  enrichie  de 
pierreries  d’un  grand  prix.  Dans  la  suite,  Charlemagne, 
maître  de  Ravenne , ayant  voulu  savoir  d’un  marchand 
juif  la  valeur  de  cette  couronne,  le  juif  répondit  que 
toutes  les  richesses  de  la  cathédrale  de  Ravenne  ne 
pourraient  la  payer.  Elle  disparut  cent  ans  après,  sous 
l’archevêque  George.  Félix  remonta  sur  son  siège,  quoi- 
qu’il eût  perdu  l’usage  de  la  vue.  11  obtint  du  pape 
son  absolut  ion,  en  se  soumeltaulà  lui  rendre  les  mêmes 
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hommages  qu’avaient  rendus  ses  prédécesseurs,  et  il 
continua  de  mériter  l’amour  et  le  respect  de  son  peuple 
par  sa  charité  et  par  la  sainteté  de  sa  vie. 

Quoique  Terbélis,  roi  des  Bulgares,  n’eût  pas  sujet 
d’aimer  Justinien,  cependant,  comme  il  l’avait  rétabli 
sur  le  trône,  il  prit  prétexte  de  sa  mort  pour  faire 
des  courses  sur  les  terres  de  l’empire.  Il  marcha  vers 
l’entrée  du  Bosphore  du  côté  de  la  mer  Noire,  et,  met- 
tant tout  le  pays  à feu  et  à sang , il  s’avança  jusqu’au 
golfe  de  Géras. Sa  marche  fut  si  rapide,  qu’on  n’en  fut 
averti  à Constantinople  que  par  l’incendie  du  faubourg 
de  Syques.  On  y célébrait  ce  jour-là  les  noces  d’un  riche 
citoyen  de  la  ville,  et  l’on  y avait  transporté  par  le 
golfe  une  inagnillque  et  nombreuse  argenterie,  avec 
tout  l’appareil  d’un  festin  somptueux. Tout  fut  la  proie 
des  Bulgares;  ils  firent  un  horrible  massacre  des  con- 
viés et  poursuivirent  les  fuyards  jusqu’à  la  porte  dorée. 
S’étendant  ensuite  dans  toute  la  Thrace,  ils  la  ravagè- 
rent et  retournèrent  vers  le  Danube  avec  un  butin  im- 
mense et  un  nombre  infini  de  prisonniers.  L’empereur, 
pour  peupler  et  défendre  ce  qui  restait  aux  Boniains 
dans  la  petite  Arménie,  y avait  fait  passer  des  colonies 
de  la  grande  Arménie,  et  les  avait  logés  dans  Mélitène 
et  dans  les  places  d’alentour  *.  Mosléniah,  le  plus  re- 


■ Il  élablit  selon  Tliéopbanei  p. 
3ao  , les  Arméniens  chassés  de  leur 
patrie,  dans  le  territoire  de  Mélitène 
et  dans  la  qaatriènie  Arménie,  pays 
au  nord  de  la  Mésopotamie  , entre 
l'Euphrate  et  le  Tigre.  OiXwnrixoç 
Toh;  Apixivico;  tt;  lauTOu  yrî  ditsXa- 
9<ti  MeXiTTÎVT.Vi  ÏMti  TT.V  TeTûtpTlîV  Âpp.1- 
vtav  oixToxi  nlvayxaaev.  Les  termes 
dont  se  sert  Théopbane  u’Indiquent 


I>a8  que  Phiiippiqae  ait  placé  les  Ar- 
méniens dans  des  terres  de  sa  dépen- 
dance, mais  ils  font  voir  qu’il  em- 
ploya la  Tlolence  pour  les  obliger  a 
occuper  les  pays  dont  il  s’agit.  Celte 
opinion  est  confirmée  par  le  texte 
précis  d’Abou’ifaradj , chron,  syr,  p, 
1 a r , qui  dit  que  Philippique  chaaesi 
les  Arméniens  de  son  territoire, et  que 
les  Arabes  leur  donnèrent  Mélitène 
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doutable  des  généraux  sarrasins  de  ce  tcmps-là , bra- 
vant ces  faibles  remparts,  pénétra  dans  le  Pont,  prit 
Amasée'  avec  les  châteaux  des  environs®,  et  dépeupla 
ce  pays.  Il  se  jeta  ensuite  dans  la  Lycaonie  où  pillant 
toutes  les  villes,  qui  ne  lui  firent  aucune  résistance, 
il  recueillit  un  butin  inestimable. 

L’année  suivante,  Abbas^,  autre  chef  des  Sarrasjns, 
prit  Antioche  dePisidie  5,  Cependant  Philippique,  insen- 
sible à tant  de  pertes,  ne  s’occupait  que  de  ses  plaisirs. 
Oisif  au  fond  de  son  palais,  livré  aux  plus  infâmes  débau- 
ches, il  enlevait  les  femmes  à leurs  njaris,  il  forçait 
les  monastères,  et  arrachait  des  autels  les'  religieuses 
dont  il  entendait  vanter  la  heauté.  Sans  action , sans 
mouvement  sinon  pour  les  festins  et  les  fêtes,  il  dissipa 
en  peu  de  mois  la  plus  grande  partie  des  nieublcs 
précieux  et  des  trésors  accumulés  par  ses  prédécesseurs 
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XLIX. 

PbilippiqQO 

dctrànc. 

Theoph.  p. 
3io,  331. 
lSice|>b.p.32. 
Cedr.  t.  r,  p. 
448. 

Hi.Ht.  roicc. 
1.30,  ap.Mu» 
rat.  t.i, part. 

i,p.  144. 

Zon.  1. 14*  t. 
a,  p.  98. 
Manasa. 
p.  84. 

Glyc.  p.  a8o. 
Joël.  p.i"6. 


avec  le  pays  voisin  , et  ce  qu’on  ap- 
pelle Ce  nom  signilie  en 

langue  arabe,  Pentrée  on  les  gorges 
(le  l'/Irmênie.  Les  Arméniens  devin- 
rent alors  les  allies  des  Arabes  et  les 
adversaires  des  Romains.  On  trouve 
la  même  chose  dans  rhistoricn  syrien 
Michel  d’Antioche. — S.-M. 

' MaoaAjAà;  JÈ  tt,v  Ap.iotiav  rrapt- 
XaÊtv  oùv  àXXci;  xaçtW.îsi;.  Theoph. 
p.  3ao.  Nicephore,  p.  3a  , donne  à 
cette  ville  le  uoiu  de  Aledia,  tt.v  Mil- 
^eiav  xal  tTipa  tcoXiaiAaTa  (iu,u7ïafa- 
Xaaëdvouoi.  Il  y a sans  doute  ici  une 
erreur  de  copiste,  car  il  est  inipossi- 
blequcNiccpliore  diffère  en  ce  point 
deThéophane , qu’il  copie  habituel- 
lement. — S.-M.. 

s P.arini  ces  villes  était  TararttiiSr 
selon  Abon’lfaradj,  chron  yr.p.i  1 1 . 
J’en  ai  parlé  ci-dev.  § 26  , p.  5o, 
uot.  I.  Elle  fut  conquise, selon  lui. 


par  Mosiémab,  en  l’an  loia  desSé- 
lencides,  71  f deJ.-C. — S.-M. 

I Je  ne  sais  d’où  vient  cette  indi- 
cation. On  trouve  dans  Théopbane , 
p.3ao,la  mentiond'une  ville  de  JJtr- 
iklas , conquise  avec  d’autres  places 
par  les  Arabes.  Oi  if  aëtt  rf.v  Mio4t>v 
wïptX*ësv  x«  jTSpœ  x*7pa.  Il  exis- 
tait selon  Ptolémce  une  ville  de  Mis- 
thium  dans  la  Pisidie  voisine  de  la 
Lycaonie  et  souvent  confondue  avec 
elle.  C’est  là  ce  qui  aura  donné  lieu 
de  supposer  la  conquête  de  la  Ly. 
caonie  par  les  Arabes.  - — S.-M. 

4 Cet  Ahbas  est  sans  doute  le  gé- 
néral arabe  dont  il  a été  question 
ci-dev.  S 36, p.  67,not.  i,  et  §89, 
p.  72,  not.  2. — S.-M. 

i On  croit  que  celle  ville  est  cello 
qui  porte  actuellement  le  nom  à’/tk- 
scheher,—  S.-M . 


! 


D by  Googit 

L 


88  lirSTOIHE  DU  BAS-EMPIRE.  (An.7i3.) 

et  surtout  parle  dernier  prince;  fmits  malheureux  de 
tant  de  rapines,  et  de  confiscations  injustes.  Il  s’énon- 
cait avec  facilité  et  avec  grâce;  plein  d’esprit  et  de 
connaissances,  ses  discours  respiraient  la  politique  la 
plus  saine  et  la  plus  éclairée  ; mais  ses  actions  désho- 
noraient le  trône  et  le  rendaient  méprisable  à ses  su- 
jets. IjC  reclus  qui  lui  avait  prédit  son  élévation,  lui 
avait  promis  un  règne  long  et  heureux,  s’il  abolissait 
les  décrets  du  sixième  concile.  Mais  au  bout  de  dix- 
huit  mois  il  se  forma  contre  lui  un  complot  qui  le 
plongea  dans  un  état  plus  triste  que  n’avait  été  son  exil. 
Le  patrice’  George  Buraphe,  commandant  des  troupes 
dePhrygie,  de  Mysie  et  de  l’Hellespont*,  était  alors  en 
Thrace,  pour  défendre  cette  province  contre  les  incur- 
sions des  Bulgares.  De  concert  avec  le  patrice  Théodore 
Myacius’,ilprit  la  résolution  de  dépouiller  Philippique 
d’un  titre  dont  il  était  indigne.  Il  envoyé  à Constanti- 
nople un  de  ses  officiers,  homme  hardi  et  entrepre- 
nant, nommé  Rufus^,  avec  quelques  soldats,  et  lui  or- 
donne de  saisir  la  première  occasion  d’exécuter  leur 
dessein.  Elle  ne  tarda  pas  à se  présenter.  Le  troisième 
de  juin,  veille  de  la  pentecôte,  Philippique  célébra  le 
jour  de  sa  naissance^  par  des  courses  de  chars  dans  le 
Cirque.  Il  traversa  ensuite  toute  la  ville  à la  tête  d’une 
pompeuse  cavalcade , au  son  de  mille  instruments  de 
musique.  Après  avoir  pris  le  bain  dans  les  Thermes  de 
Zeuxippe,  il  alla  se  mettre  à table  avec  les  premiers  de 


> Il  était  comte  oa  commandant 
du  thème  d'Opsicinm , qui  répondait 
à ce»  province»,  rtûp-jitç  irarpixtt; 
xai  xofXYit  Toü  ÙiJ/ixicu,  é (TrixXr.;  JSt- 
pxfo;.  Theopli.  p.  3a  i.  — S.-M. 

> ToS  warpwwu  T«iMu- 


axîcu.  Theopli.p.  3ii. — S.-M. 

^ Son  titre  était  4 trpwTcçpàTwp 
roi  Ôijaxio'j.  Theoph.  p.3a  i. — S.-M. 

4 Selon  Micéphore,  p.  3a,  c'étuit 
la  fête  (Dies  iiatalis  urbis)  de  la  fon- 
dation de  Constantinople , 
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sa  cour,  et  but  avec  excès.  Le  repas  étant  fini,  pendant 
qu’il  dormait  profondément ‘jRufus  accourt  au  palais, 
où  tout  était  dans  le  désordre  d’une  fête  tumultueuse. 
Chacun,  sans  songer  au  prince,  ne  s’occupait  que  de 
ses  propres  plaisirs.  Il  pénètre  sans  obstacle  jusqu’à 
l’appartement  de  l’empereur , et,  le  trouvant  sans  gar- 
des, ivre  et  enseveli  dans  le  sommeil,  il  se  saisit  de 
lui,  l’enveloppe  d’un  manteau,  le  transporte  à l’IIippo- 
drome , sans  être  remarqué  de  personne , le  prince  lui- 
même,  plongé  dans  l’ivresse,  ne  s’appercevant  pas  de 
son  enlèvement.  I^à,  Rufus,  l’ayant  enfermé  dans  le 
vestiaire  de  la  faction  verte*,  lui  fait  créver  les  yeux^ 

TÜ;  iToXiuç  Âat'pav.  — S.-M.  xïipiv  »Tpot7E«TO.  Niceph.  p.  3i. — 

' Qn'il  faisait  la  méridienne,  jse-  S.-M. 
onuêpSisvTa.  Tbeoph.  p.  3ii.  £i;  ûn-  a Tô  ôpvaTOÙptov  TÜv  ic^aotvuv. 
ycv  xarà  TÔv  ixeonjsëpnôv  Tn;  Theoph.  p.  3ai. — S.-M. 
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I.  Anaslasc  II  empereur,  ii;  Il  se  déclare  pour  la  doctrine 
catholique. III. Commencements  de  Leon  l’Isaurien.iv.Expc- 
dition  de  Léon  dans  le  pays  des  Alains.  v.Son  retour  à Con- 
stantinople. VI.  Préparatifs  contre  les  Sarrasins,  vu.  Germaip 
transféré  de  Cyzique  à Constantinople,  viii.  p'Iotte  envoyée 
pour  détruire  les  préparatifs  des  Sarrasins,  ix.  Elle  se  mu- 
tine. X.  Anastase  détrôné. xi. Régne  deThéodoselII.  xii.Léon 
proclamé  empereur  par  les  habitants  d’Amorium.  xiii.  Léon 
se  tire  des  mains  des  Sarrasins,  xiv.  Léon  reconnu  empereur 
à Constantinople,  xv.  Liiitprand  roi  des  Lombards,  xvi. Gré- 
goire II,  pape.  XVII.  Grande  inondation  du  Tibre,  xviii.  Les 
Sarrasins  viennent  assiéger  Constantinople,  xix.  .Siège  par 
terre  et  ]>ar  mer.  xx.  Destruction  des  deux  flottes  ennemies. 
XXI.  Révolte  apaisée  en  Sicile,  xxii.  Suite  du  siège,  xxiii. Re- 
traite et  destruction  totale  de  l’armée  sarrasine.  xxiv.  Joie 
des  Romains  et  colère  du  khalife,  xxv.  Naissance  de  Constan- 
tin Copronyme.  xxvi.  Entreprise  et  mort  d’Anastasc.  xxvii. 
Léon  persécute  les  Juifs  et  les  Montanistes.  xxviii.  Les  Sar- 
rasins maîtres  de  la  Sardaigne,  xxix.  Expédition  des  Sarrasins. 
XXX.  Naissance  d’une  île  nouvelle,  xxxi.  Léon  forme  le  des- 
sein d’abolir  le  culte  des  images,  xxxii.  Motifs  qui  l’y  exci- 
taient. XXXIII.  Édit  de  Léon,  xxxiv.  Troubles  excités  par  cet 
édit.  XXXV.  Germain  résiste  à l’empereur,  xxxvi.  Jean  Dania- 
scène  combat  pour  la  doctrine  de  l’Église,  xxxvii.  Léon  veut 
se  défaire  du  pape,  xxxviii.  Révolte  de  la  Grèce,  xxxix.  Les 
Sarrasins  attaquent  Nicée.  xi,.  Nouvelles  entreprises  de  l’em- 
pereur contre  le,  pape.  xi.i.  Zèle  des  Romains  pour  le  pape. 
XLii.  Liutprand  profite  de  ces  troubles,  xliii. Efforts  inutiles 
de  l’exarque  pour  faire  périr  le  pape.  xliv.  Ravenne  reprise 
par  l’exarque,  xlv.  Liutprand  se  ligue  avec  l’exarque,  xlvi. 
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Le  pape  implore  le  secours  de  Charles  Martel,  xlvii.  Liut- 
prand  fléchi  par  le  pape,  xlviii.  Révolte  apaisée  par  le  pape. 
xLi.x.  Germain  dépouillé  de  l’épiscopat,  l.  Léon  fait  brûler  la 
bibliothèque  et  les  bibliothécaires,  li.  Troubles  à Constantir 
nople.  LU. Divers  martyrs,  lui. Mort  de  Grégoire  II.Liv.Apo- 
logie  de  Grégoire  II.  lv.  Conduite  du  pape  Grégoire  III.  lvi. 
Expéditions  des  Sarrasins,  lvii.  Concile  de  Rome,  lviii.  Vaine 
entreprise  de  Léon  contre  l'Italie,  lix.  Vengeance  de  Léon. 
LX.  Mariage  de  Constantin  Copronyme.  lxi.  Diverses  expédi- 
tions des  Sarrasins,  lxii.  Tremblement  de  terre  à Constanti- 
nople. LXiii.  Le  pape  a recours  à Charles  Martel.  LXiv.  Entre- 
prise sur  Bologne,  lxv.  Mort  de  Léon. 


ANASÏASE  II,  THÉODOSE  III, 
LÉON  III,  dit  VIsaurien. 

Les  gardes  et  les  officiers  du  palais  ne  furent  pas 
long-temps  à s’apercevoir  de  l’absence  de  l’empereur. 
Le  bruit  s’en  étant  répandu  dans  la  ville,  ou  le  trouva 
sur  le  soir  dans  le  même  lieu  où  il  avait  été  traite  si 
cruellement,  détestant  les  auteurs  de  ses  maux,  et  plus 
encore  sa  malheureuse  ambition,  qui  après  un  éclat 
de  courte  durée  le  plongeait  dans  d’affreuses  téndires 
pour  le  reste  de  sa  vie.  Il  avait  régné  environ  dix  sept 
mois.  Sa  chûte  ne  produisit  aucun  mouvement  dans 
Constantinople  ; il  disparut  sans  être  regretté , et  ren- 
tra dans  une  si  profonde  obscurité , que  l’hisloiE  n’a 
pas  même  daigné  nous  apprendre  ce  qu’il  devint  ipres 
sa  disgrâce.  Le  lendemain,  jour  de  la  Pentecôe,  le 
peuple  s’étant  rendu  en  foule  dans  l’église  de  Sûnle- 
Sopbie,  Artémius,  le  premier  secrétaire  d’état*,  uni- 
versellement estimé  pour  son  savoir  et  son  expé'ience 

■ Ù itpuTQaonxpéTTiî.  Theoph.  p.  3ïi,  — S.-M. 
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dans  les  afïaires,  fut  proclamé  empereur.  Il  reçut  la 
couronne  des  mains  du  patriarche,  et  prit  le  nom  d’A- 
nastase  II.  Entre  les  soins  qui  l’occupèrent  les  pre- 
miers jours  de  son  règne,  il  crut  devoir  à sa  propre 
sûreté  et  à celle  de  tous  les  souverains  la  punition  de 
’ l’attentat  commis  contre  son  prédécesseur.  Dès  le  samedi 
. . suivant  George  et  Théodore  subirent  le  même  traite- 
ment qu’ils  avaient  osé  faire  à leur  maître.  Ils  furent 
ensuite  transportés  à Thcssalonique  pour  y vivre  en  exil, 
n se  dicUre  nouvcl  empereur  avait  été  constamment  attaché 
Kne  Miho-  ® doctrine  catholique;  son  élection  rendit  la  liberté 
tique.  à l’Église.  Dans  le  moment  même  qu’il  fut  couronné , 
les  évêques,  le  elergé  et  le  peuple  assemblés  dans  Sainte- 
Sophie,  s'écrièrent  comme  de  concert  : JSous  embras- 
sons la  foi  du  sixième  concile;  il  est  saint,  il  est 
oecuménique.  L’empereur  joignit  sa  voix  à ces  accla- 
mations unanimes;  il  déclara  qu’il  soutiendrait  de  tout 
son  pouvoir  l’ancienne  croyance.  Il  rendit  compte  de 
ces  pieux  sentiments  au  pape  Constantin  dans  une  let- 
tre. qu’il  lui  fit  porter  par  le  patrice  Scolastique  son 
chambellan,  nommé  Exarque  de  Ravenne  à la  place 
d’Eitychius,  qui  fut  rappelé.  Cette  nouvelle  causa 
beaicoup  de  joie  aux  orthodoxes,  et  replongea  les  hé- 
rétijues  dans  le  silence  et  l’obscurité  d’où  la  faveur 
de  îhilippique  les  avait  tirés.  Le  peuple  deRome,ras- 
surt  par  ce  témoignage  authentique  de  la  foi  de  l’ein- 
peroir,  consentit  enfin  à recevoir  pour  duc  Pierre, 
qui  iromit  de  soutenir  la  saine  doctrine.  Jean  patriar- 
che de  Constantinople  écrivit  aussi  au  pape,  pour  lui 
dennnder  sa  communion,  s’excusant  de  sa  faiblesse, 
témeignant  un  sincère  repentir,  et  prononçant  aiia- 
ihèuc  contre  l’erreur  des  Mouothélites. 
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Anastase,  qui  avait  rempli  avec  distinction  les  pre-  m. 
niiers  emplois  du  ministère,  était  bien  capable  de  faire  ™^tde 
un  choix  judicieux  de  ses  ministres.  11  confia  le  soin 
des  affaires  civiles  à des  personnes  aussi  intègres 
qu’éclairées;  et  il  fit  usage  de  la  valeur  et  des  talents 
militaires  de  Léon  pour  le  commandement  des  troupes. 

Il  est  temps  de  faire  connaître  ce  personnage  célèbre,  x; 
dont  l’adroite  politique  se  frayait  dès-lors  insensible- 
ment un  chemin  à l’empire.  Il  naquit  en  Isaurie  ‘ de 
parents  pauvres  et  obscurs,  qui  le  nommèrent  Conon*. 

La  misère  les  ayant  fait  sortir  de  leur  pays , ils  allè- 
rent s’établir  en  Th  race  dans  la  ville  de  Mésembrie 


où  ils  gagnèrent  quelque  bien  à faire  commerce  de 
bestiaux.  Conon,  ayant  pris  le  parti  des  armes,  se  fit 
appeler  Léon.  Il  servait  simple  soldat  dans  l’armée  de 
Justinien,  lorsque  ce  prince  alla  faire  la  guerre  aux 
Bulgares.  Gomme  l’armée  manquait  de  vivres,  il  enga- 
gea son  père  à lui  envoyer  cinq  cents  moutons,  dont 
il  fit  présent  à l’empereur.  Léon  était  bien  fait  et  d’une 
taille  avantageuse.  Justinien  charmé  de  son  zèle  et- de 
sa  figure  le  mit  au  nombre  de  ses  gardes , et  l’avança 
en  peu  de  temps  aux  premiers  grades  de  la  milice^.  \ 


< Oa  prétendait  cependant  qu'il 
était  né  à Gerniunicîa,  ville  appelée 
par  les  orientaux  Marasch  et  située 
au  milieu  des  montagnes  qui  séparent 
la  Cilicie  de  U Syrie.  Xhéopbanc  as- 
sure,p. 327,  qu'il  était  réellement  de 
risaurie.  Aswv  iy.  rr;  xx- 

-x^cp.£vo;  ■ fltXriOsîx  jx  rr.;  taxü- 
pix;.  Il  semble  cependant  resnher 
d'un  passage  de  Théophane , p.  33o, 
cité  ci-après,  § S , p-  97,  not.  ii'que 
I.«éon  se  regardait  lui- même  comme 
arménien  d'origine.  Selon  rbistoîrc 
mêlée,  qui  en  cc  point  diffère  on  peu 


de  Théophane,  il  était  syrien  d'ori- 
gine et  venu  de  Germanicia.  Ex  Ger- 
manicensibus  derivatus , generc  Sy» 
rus, — S.-M. 

> Cette  indication  se  trouve  dans 
Manassès,  p.  86.  Onia  retrouve  dans 
Cédrénus,  t.  1,  p.  43o.  Voyez  aussi 
Tbéopliane,  p.  34 1. — S.-M, 

^ Dans  le  commencement  du  règne 
de  Justinien.  MsT&ixi^irxiév  MexTiU.- 
€pix  rîi;  eirt  rjî  irpeirii  xùtc3 

PaoiXtix.  Tbeopb.  p.  327. — S.-M. 

4 A iouciviavo;  (rraSapicv  tCiâéci); 
auièv  xxi  xutov  u; 
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Une  fortune  si  rapide  excita  l’envie;  on  l’accusa  de  por- 
ter ses  vues  ambitieuses  jusqu’au  trône.  Mais  d’exactes 
informations  ne  laissèrent  à ses  accusateurs  que  la 
confusion  de  la  calomnie. 

IV.  Il  en  resta  cependant  quelque  impression  dans  l’es- 

prit  de  Justinien.  Le  mérite  de  Iæoh  suffisait  pour  le 
ijoTAUrnsr  rendre  suspect  à ce  méchant  prince,  qui  résolut  de 
l’éloigner.  Il  prit  occasion  de  la  révolte  des  Abasges  ^ 
des  Lazes  et  des  Ibériens  j <|ue'  la  dureté  et  l’avarice 
des  gouverneurs  avaient  portés  à secouer  le  joug  de 
l’empire.  Il  le  chargea  d’exciter  les  Alains  à faire  la 
guerre  à ces  peuples  * , et  lui  mit  entre  les  mains  une 
grande  somme  d’argent  pour  y réussir.  I^a  ville  de 
Pbasis  était  demeurée  fidèle;  Léon  y laissa  cet  argent 

. en  dépôt , à dessein  d’en  faire  venir  ce  qu’il  croirait 
nécessaire,  selon  la  disposition  des  esprits.  Justinien 
l’ayant  appris,  crut  avoir  trouvé  un  moyen  de  perdre 
Léon , en  le  mettant  hors  d’état  d’exécuter  les  pro- 
messes qu’il  aurait  faites  aux  Barbares;  il  fit  enlever  le 
tiésor.  — [Suivi  de  quelques  habitants  du  pays  * Ivéoti 
se  dirigea  aussitôt  vers  l’Apsilie  ^ à l’occident  du  pays 
des  Abasges  ; il  y franchit  les  hauteurs  du  Caucase  ® 
et  bientôt  il  arriva  dans  l’Alanie  ®.  Il]  n’eut  besoin  que 


'jrv'iî'iKv  fiXov.  Theopb.  p.  L7.  — 
S.-M. 

> ITfb{  TÔ  ou-jy-ivrioat  Ttù?  ÀJ.âvcu; 
xari  Àêaafîâv , xal  Aa!|tXT.v,  xal  lër.- 
pî«v.  Theopb.  p.  Sïj. — S.-M. 

* Ô).î*youç  Xa€è)v  tmv  tvTWrîciïv. 

Theopb.  p.  3 a 8. -S.-M. 

^ Le  teste  de  Tfaéophane  porte, 
p.3a8,  àiil.iXîij.v,  c’est  nne  faute. 
On  doit  évidemment  y lire 
Xeixv.  j’ai  parlé  aillenrs,  1.  g,  p.  ao6 
et  a'07,ttTiXfcvn,S69  et  t_.  10,  p.71, 


110t.  a,  lie.  I.,  § 33  , de  la  sîtuatîdn 
de  l’Apslllc,  pay.“>  qui  A certains 
égards  faisait  partie  de  la  Lasiqne. 
— S.-M. 

4 l^s  Abkhaz  des  Orientaux.  J’en 
ai  pai'lé  fort  au  long,  t.  8,  p.  ia4- 
ta6,liv.  xi.i  ,S  a4,  et  t.  Il,  p.  lott, 
not.  4,  liv.  svli,  § JO. — S.-M. 

5 i’irtpSà;  tA Kaur-doi»  opti.  The- 
opb. p.3aS. — S.-M. 

® ÂxOtv  tvA).avt«.  Theopb. p.3a8. 
— S.-M. 
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(le  parole.s  pour  engager  les  Alains  à marcher  contre 
les  Abasges.  Ils  entrèroiit^donc  sur  leurs  terres  et  y 
firent  de  grands  ravages  Iæs  Abasges  allarmés  de 
cette  irruption  soudaine,  députèrent  * aux  Alains  pour 
reclamer  leur  ancienne  alliance,  leur  offrant  six  mille 
pièces  d’or  s’ils  voulaient  leur  mettre  entre  les  mains 
ce  corrupteur  perfide,  qui  venait  désunir  des  peuples 
amis  et  troubler  la  paix  qui  régnait  dans  leurs  mon- 
tagnes. Les  Alains  reçurent  l’argent  et  promirent  de 
leur  livrer  le  député  romain  à un  jour  marqué.  Ce 
n’était  qu’une  feinte;  ils  étaient  convenus  avec  Léon 
de'  ce  qu’ils  voulaient  faire.  Le  jour  étant  arrivé,  les 
Abasges  vinrent  en  grand  nombre,  et  emmenèrent 
l.éon  chargé  de  chaînes.  A peine  furent-ils  engagés 
dans  les  gorges  des  montagnes*  j que  les  Alains  * postés 
en  embuscade  fondent  sur  eux,  délivrent  Léon,  qui  se 
mettant  à leur  tête  enveloppe  toute  l’escorte,  la  fait 
prisonnière  dans  le  pays,  et  met  tout  à feu  et  à sang®. 


Cependant  un  corps  de  troupes  romaines  ’ ayant 


V, 

i retour  à 

passé  de  l’Arménie  dans  la  Laziciue  assiégeait  Archéo-  Lonsunti- 

* 1 D DOple. 


> Aa6cv  xoi  ipyjiaXMTiuijxv  xr.v  À- 
Ci(r(ixv.  Theoph.p.SaS.  — S.-M. 

> Le  texte  de  Tliéoph.'ine,  p. 3aS, 
dit  que  ce  Tut  le  prinre  des  Abasges, 
6 À6*(rjwv  xipto; , qui  envoya  chex 
les  Alains. — S.-M. 

3 Thëopliane  dit,  p.  3î8,  trois 
mille , Tfioy,!).!*  vop.!oui.«7a.  Ce  fut 
dans  une  seconde  ambassade  qu’ils 
orfrircnt  de  donner  six  inille  pièces 
d’or. — S.-M. 

4 Ils  devaient  passer  parie  eheinin 
qui  conduisait  vers  le  territoire  de 
l’empire , et  <(ui  était  tics-dilTiciie. 
6 ô<to{r.  tari  èup.xvîay  ây^uca  xcx>.tt- 
ouiIyT.  ioriy.  Xiicoph.  p.  3a8. — S.-M. 


^ On  apprend  de  ce  récit  qnc  les 
Alains  avaient  alors  pour  prince  nn 
certain  Itazès.  Oi  AXlvci  oùy  tü  Irat- 
üci)  TÛ  x'jpiu  aÙTÜv  àrroxTtyycuei  Ttù; 
AêaoqoO;.  Tbeopb.p.Sa'g.  — .S.-M. 

® Tbcopbane  raconte  avec  beau- 
coup de  détails , p.  3x8  et  3ag , les 
négociations  qui  eurent  lieu  à cette 
occasion  entre  les  Alains  èt  les 
Abasges,  pois  entre  les  Abasges  et 
Justinien  , pour  obtenir  qu’on  lais- 
sât revenir  librement  son  délégué. 
— S.-M. 

7 Une  armée  romaine  et  armé- 
nienne, ÿciisàtoy  Vau-iiav  xxi  Âppi- 
vitdv,  dit  Tltéopliaue,  p.3ag. — S.-M. 
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polis  ‘ : mais  un  plus  grand  corps  de  Sarrasins  étant 
accouru  au  secours  “ obligga  4es  Romains  ^ de  lever 
le  siège  en  désordre  et  de  regagner  le  Phase.  Deux 
cents  Romains  auxquels  les  Sarrasins  avaient  coupé 
le  chemin,  [obligés  de  se  jeter  dans  l’Apsilie,]  se  ré- 
fugièrent au  pied  du  Caucase  [et  dévastèrent  le  pays 
environnant  *].  — Léon  l’ayant  appris  crut  y trouver 
toute  l’armée  ; et  prenant  avec  lui  cinquante  Alains , il 
traverse  au  mois  de  mai  les  neiges  de  ces  affreuses  mon- 
tagnes Etonné  de  n’y  voir  qu’une  poignée  de  Ro- 
mains, il  apprit  que  l’armée  avait  pris  la  fuite,  et  que 
tous  les  passages  étaient  fermés , d’un  côté  par  les 
Abasges,  de  l’autre  par  les  Sarrasins.  Il  ne  restait  qu’un 
chemin,  qui  conduisait  dans  l’Apsilie,dont  les  peuples  - 
n’avaient  point  pris  de  part  à la  révolte  de  leurs  voi- 
sins. Ce  pays  avait  des  ports  sur  le  Pont-Euxin  d’où 
Léon  pouvait  passer  sur  les  terres  de  l’empire.  Mais  ce 
chemin  même  était  fermé  par  la  forteresse  de  Sidère 
qu’occupaient  les  Sarrasins.  Léon  envoya  demander 


< Voyez  ce  qoe  j'ei  dit  de  celle 
ville,  t.  9,  p.  ai5,  not.  4 et  5,  liv. 
X1.VII,  S 75- — S.-M. 

Z Celte  iDdication  fait  voir  que 
tes  Arabes  avaient  poussé  fort  loin 
leurs  conquêtes  dans  les  pays  Cau- 
casiens, et  qne  la  trahison  du  palrice 
Sergins,  dont  il  a été  question, cl-dev. 
p.  4a,  not.  3,  11t.u[ii,§  19,  avait 
eu  des  conséquences  trcs-lïcheuses 
pour  l’empire. — S.-M. 

3 Ô TÛv  xz'iTÜv  Àpotviuv 

Xao;.  Theoph.p.Sag. — S.-M. 

4 IvüXOov  iy  vcî;  (iipiotv  ÀtjiiXiïç , 
xai  TÛv  KauxaoiMv  jtpai^tuovTi;. 
Tlieopli.  p.  3ag.  — S.-M. 

4 On  se  servait,  pour  parcourir  en 
sûreté  les  neiges  de  ces  montagnes. 


de  raquettes  ou  de  patins  décrits  par 
Théopbane , p.  3ag.  ïnpëiç  atri 
xaxXozrodwv  M*iîu  (irrviî  Ttii;  x'5''*î 
Tûy  Kauxotmuy. — S.-M. 

^ Il  est  question  du  littoral  des 
Apsiliens  dans  le  périple  du  Pont- 
Euxin  par  Arrlen.  Voyez  d'ailleurs 
t.  9,  p.  ao6 , liv.  xtvll , § 69.  — 
S.-M.  * 

7 Kdepey  TÔ  ).iyd|iityoy  Sl^Kpov. 
Theoph.p.Sag.  Je  pense  qne  ce  châ- 
teau s'appelait  le  château  de  fer  et 
que  le  nom  de  Sideron  n'en  était 
qu'une  traduction  grecque.  I.esTorcs 
donnent  de  même  le  nom  de  Detnir- 
hapou  ou  porte  de  fer  à tous  les  dc- 
filés  on  passages  de  montagnes.  — 

S.-M. 
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passage  au  commandant  nommé  Pharasmane  Le 
Sarrasin  “ l’ayant  refusé , il  résolut  d’attaquer  la  place, 
quoiqu’il  n’eût  à sa  suite  que  deux  cent  cinquante 
hommes.  Mais  un  secours  inespéré  releva  son  courage. 
Marin,  un  des  principaux  habitants  de  l’Apsilie^,  vint 
le  joindre  avec  trois  cents  soldats,  et  Pharasmane  croyant 
que  c’élait  un  détachement  de  l’armée  romaine,  qui 
revenait  tout  entière  sur  ses  pas,  demanda  à capitu- 
ler. I^éon  était  trop  ambitieux  pour  être  esclave  de 
sa  parole.  Il  promit  tout  et  ne  tint  rien.  H pilla  la 
forteresse,  mit  le  feu  aux  maisons,  rasa  les  murailles 
et  gagna  l’Apsilio,  dont  les  habitants  lui  rendirent  de 
grands  honneurs.  Là  s’étant  embarqué,  il  entra  dans 
le  port  de  Tréhizondc  et  revint  par  terre  à Constanti- 
nople. Anastase,  ({ui  régnait  alors,  le  nomma  comman- 
dant général  des  troupes  de  l’Orient 


1 Le  seigneur  on  lieutenant  coinine 
(lit  Théophanc,  p.  3a() , qui  y com- 
roamlait  pour  lc.s  Arabes,  était  un 
certain  Pharasmane.  Kv  m tv  tcttc- 
TTSY.TT.;  ‘Pa5a<yti.avic.’;  Ti;  tcuvcu.» 

Tci»;  ^ap%x.r,vcù;  rjy/.âvtdv . Le  nom 
(le  PbaraMitüiic  fait  voir  que  ce  per* 
.sr>nna;;e  était  un  Ibérien  ou  un  L.ize, 
qui  iccooiiaissait  la  siipiéiuntie  du 
khalife,  comme  la  plupart  des  sei* 
gneurs  de  l’Arménie,  de  l'Albanie  et 
deribérie.  Le  nom  de  Pharasmane 
est  célèbre  dans  Thistoire  ancienne 
de  ribcrie.Théophanc  remarque  en* 
corc,  p.  33o,  que  ce  Pbamsiunne  se 
regardait  comme  en  paix  avec  les  Ar* 
ménieiis.  EtjrivYv  6;^wv  exer»  tôv  A pjxt- 
vicav.  Léon  voulut  en  profiler  pour 
obtenir  le  passage,  si  tu  ts  rn  paix 
avec  les  Arméniens  ^ lui  disait-il , tu 
l’es  avec  moi;  j’ai  etc  obligé  de  subir 
la  domination  romaine^  oaev  £Î- 


p/jvYv  v/i^  p.£TX  Twv  Àpaeviuv,  fl’pYI- 
veutiov  xai  uit’  iiaoû*  xai  yÉveu  uiri 
TTSv  paaiXtiav  Celle  indîca> 

lion  donneruit  Ucu  de  croire  que 
Léon  se  regardait  lui-inéme  comme 
anuénieu  d'origine.  A'oyea  ci*dev. 
ÿ 3 , p.  93,  lud.  I . — S.-M. 

a Cette  qualification  ne  peut  con» 
venir  à Pharasmane. — S.-M. 

3 Je  croisplutàtqiiecepersonnagc 
était  le  prince  ou  le  chef  desApsi- 
lieus.  Théophane  le  qualifie  ainsi, 
p.  33o,  Mapîvcç  6 rpùro;  rbivAtjtiXùv. 
Les  noms  romains  étaient  alors  ré- 
pandus dans  ces  réglons. — .S.-M. 

‘1  Pharasmane  avait  consenti  à se 
rccoimaitrc  sujet  de  l’empire,  et  il 
avait  donné  à Leon  son  fils  pour 
otage.  Theopb.  p.  33o,  —S.-M, 

^ 2TpaTf,pv  *1?  AvarcXütoyç.  Tbe- 
oph.  p.  3 3 O.  — S.-M. 
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Ï.ÆS  Sarrasins  continuaient  leurs  ravages.  Moslémah 
pillait  la  Galatie  *,et  le  khalife  faisait  de  grands  anne- 
ments  de  terre  et  de  mer,  qui  menaçaient  Constanti- 
nople. L’empereur  lui  envoya  le  patrice  Daniel  ’ , en 
apparence  pour  traiter  de  paix,  mais  en  effet  pour 
prendre  connaissance  de  ses  desseins  et  de  ses  forces. 
Sur  le  rapport  que  fit  Daniel  à son  retour , Anastase 
jugea  qu’il  n’avait  pas  de  temps  à perdre.  Il  fit  publier 
un  édit  qui  enjoignait  aux  habitants  de  se  pourvoir  de 
vivres  pour  trois  ans,  chacun  dans  sa  famille;  ceux 
qui  n’étaient  pas  en  état  de  faire  cette  dépense,  eurent 
ordre  de  sortir  de  la  ville.  Il  nomma  des  inspecteurs 
pour  présider  aux  différents  ouvrages.  On  construisit 
des  barques  et  des  vaisseaux  de  course;  on  répara  les 
murs  du  côté  de  la  mer;  on  les  garnit  de  pierres  et  de 
machines  de  toute  espèce.  Les  greniers  publics  furent 
remplis  de  toutes  sortes  de  grains,  on  prit  les  précau- 
tions nécessaires  pour  en  procurer  la  conservation. 

Pendant  qu’Anaslase  s’occupait  de  ces  soins,  le  pa- 
triarclie  Jean  mourut,  ou  selon  d’autres  fut  déposé,  ce 
qui  paraît  moins  vraisemblable.  Jean , engagé  d’abord 
dans  l’hérésie,  avait  expié  son  crime  par  une  rétracta- 
tion éclatante  : dans  le  temps  même  du  couronnement 
d’ Anastase,  il  avait  déclaré  avec  les  autres  évêques, 
qu’il  embrassait  la  doctrine  du  sixième  concile.  Il  était 
entré  dans  la  communion  du  pape  Constantin;  en  un 
mot  il  n’était  pas  plus  coupable  que  Germain  qui  fut 


• Éxcup9«u(7£y  TXV 

{Aîwav,  xal  oiuXfjffa;  tt,v  raXarCav. 
Tbeoph.  p.  33 1.- Voyez  ce  que  j*aî 
dît  de  oc  personnage,  cî-dev.  p.  67, 
nol.  i , liv.  Lxii,  5 36. — S.-M. 

* Daniel  Sinopîlès,  patrice  et  pré- 


fet de  Constant  ino{de.  AavtxXrovSi- 
vw^tTT.v  îrît7p(xi&v  xai  ty,; 

Tlieoph.  p.  331.  Nicephore 
dit^  p.  3a,  qu*il  était  originaire  de 
Sînopc,  «ito  TX;  SwwîTiTwv  &pp.b)p.e- 
vov  twXéw;, — S.-M, 
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son  successeur.  Germain,  évêque  de  Cyzique,  se  distin-  zoa.i.i4,r 
guait  par  sa  science  et  par  sa  vertu.  Mais  la  mort  de  p«gi  a<?Bar. 
son  père,  auquel  Constantin  Pogonat  avait  ôté  la  vie,  c*,‘u“p^8r 
et  le  cruel  traitement  qu’il  en  "avait  reçu  lui-même, 
lui  inspiraient  de  l’éloignement  pour  les  décrets  du 
sixième  concile  convoqué  par  ce  prince.  Il  était  devenu  »•  i.p  »î5- 
monotliélite  par  ressentiment;  il  rentra  par  un  sincère 
repentir  dans  le  sein  de  l’Église  catholique.  Après  la 
mort  de  Jean  il  fut  transféré  du  siège  deCyziqne  à celui 
de  Constantinople  par  le  suffrage  unanime  du  clergé, 
du  sénat  et  du  peuple.  Le  décret  de  la  translation  , qui 
portait  une  sorte  de  dispense  de  la  loi  gtinéralc,  établie 
par  les  canons , fut  fait  en  présence  de  Michel,  apocri- 
siaire  de  l’Église  romaine,  et  de  plusieurs  évêques. 

L’intelligence  d’Anastase,  son  amour  pour  le  travail,  vnt. 
son  détachement  de  tous  les  plaisirs,  commençaient  à Toyée  pour 
rétablir  les  affaires  de  l’État  : on  respirait  enfin  après  pVlpir«üf” 
une  longue  tyrannie  ; et  si  l’empire  eût  pu  être  retenu 
sur  le  penchant  de  sa  ruine , s’il  lui  eût  été  possible  de  Kimacin, 

. ^ y , .|  . Hist.Sarar. 

reprendre  ses  lurces  et  de  reparer  ses  pertes,  il  aurait  p,  70-74. 
trouvé  dans  la  prudence  de  ce  prince  une  ressource 
assurée.  Mais  par  le  mauvais  gouvcriieinent  des  préce- 
dents  empereurs,  l’esprit  des  peuples  avait  contracté 
des  maladies  incurables,  dont  la  plus  mortelle  était 

‘ ^ 1.  ao  et  2ip 

de  ne  pouvoir  souffrir  de  remèdes.  Anastase  méritait  »i>.  Murat.t. 

, , ‘ . I,  part.  I, 

de  régner  long-temps;  mais  scs  sujets  n étaient  pas  p.  i4s,  140 
dignes  de  jouir  d’un  règne  si  sage  et  si  modéré.  Après  ÂL'.Un 
deux  ans  de  repos,  ils  s’ennuyèrent  de  leur  bonheur.  p*iuî®b!ic. 
IjC  calife  Walid  était  mort  au  conmiencement  de  cette 
année  y 1 5 ‘ : sous  son  règne  les  Sarrasins  avaient  poussé  *''• 

' Les  Ârabcs  noas  apprennent  que  cljoumatly  derhvgîre^saïuecU 

le  khalife  Walid  raoumt  au  mois  de  février  •jiSf  après  un  règne  de 

7- 


Zon.l.i4*t.a« 

!>•  9*.99 
GUc.  p.  aSo. 
Jo«l.  p.  176, 
177. 

Pigi  ad  Bar. 
Deguignes. 

Hi»t.  dcfi 
Hunt»  t.  1 , 
p. 3aC. 
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leurs  conquêtes  dans  le  Maouerennaliar  ‘ ; ils  s’étalent 
emparés  du  Sogd  de  Bokhara , de  Farganali  de  Sa- 
inarcand.  IjC  Rharizme^  était  devenu  leur  tributaire. 
Ils  avaient  porté  leurs  •armes  jusqu’au  bord  du  Siboun 
qui  est  l’ancien  Jaxarte.  D’un  autre  côté  iis  avaient 
pénétré  dans  l’Inde,  et  tous  les  bords  de  l’Indus  re- 
connaissaient leur  empire  Us  s’étendaient  aussi  vers 
l’Occident;  leur  général  Abou-Ommiab  s’était  rendu 
maître  d’une  partie  de  l’île  de  Crète  Soliman  7 prit 
la  place  de  son  frère  Walid.  Non  moins  ambitieux  et 
encore  plus  brave,  il  suivit  avee  une  nouvelle  ardeur 
le  projet  que  son  frère  avait  formé,  d’attaquer  le  cœur 
de  l’empire  et  de  planter  l’étendard  de  Mahomet  sur 
les  murs  de  la  capitale.  Dans  ce  dessein  il  lit  abattre 
des  forêts  entières  sur  le  mont  Liban,  pour  construire 


neuf  ans  et  huit  moU.  — S.-M. 

* Ma-wara-annahar.  En  arabe  ce 
qui  est  au-delà  du  JleuvCy  c'est  i-ilîre 
du  Djihoun , l'Oxus  des  anciens.  C’est 
le  nom  qoe  les  auteurs  orientaux 
donnent  à la  Transoxiane. — S.^M. 

> La  Sogdlane  des  anciens , dont  1a 
capitale  était  alors  Bokbara.*^S.‘M. 

3 Parmi  ]c.s  villes  conquises  par 
les  Musulmans,  dont  les  noms  sont 
cnnmerés  ici , j'al  retranché  celui  de 
Bagrasa  qneLebenu  cite  snr  Tanto* 
rite  de  la  traduction  latine  d’Klma- 
evayhist.Sarac,  p.  70.  C’est  evidem' 
ment  un  nom  mal  lu  par  l’éditeur , 
mais  qu’il  m’est  impossible  de  réta- 
blir. Bagras  est  d’ailleurs  lenom  d’uii 
petit  endroit  de  la  Syrie,  situé  sur  la 
route  qui  conduisait  de  la  CiUcie  à 
Antioche  et  dont  il  ne  peut  être 
question  ici. — S.-M. 

4 Pays  appelé  actuellement  Kbi- 
wa,  qui  occupe  foute  la  côte  orien- 
tale de  la  mer  Caspienne. — S.-M. 


^ Ce  détail  très-abregé  des  con- 
quêtes faites  par  les  Mu.sulmnns  sous 
le  khalife  Walîd  est  tiré  d’Eliua- 
cin,  hist,Sarac.  p.  70,  7 1.  Il  pourrait 
donner  lieu  à bien  des  observations 
historiques , mais  elles  seraient  trop 
longues , et  elles  m'obligeraient  iî  des 
discussions  qui  ne  sc  rattachent  pas 
assez,  directement  à rhistoive  du  Bas- 
Empire,  pour  que  je  les  consigne 
dans  ces  notes. — S.-M. 

® Degnîgnes,  hist.  des  HunSyt.  i, 
p.  3a6.  Je  crois  qu’il  s’agit  scolenient 
de  pirateries  exercées  sur  les  côtes 
de  nie.— S.-M, 

7 2ooXcV|i.«v.  Theopb.p.  3aa. C’est 
bien  1a  prononciation  arabe,  plus 
exacte  que  celle  de  Soliman  qui  nous 
vient  des  Turcs.  Ce  général  est  appe- 
lé Zulcimin  dans  rhistoire  méléc, 
ff/7.Murat.t.  1,  part.  i,p.  14$.  C’est, 
je  le  crains  bien,  une  mauvaise  lec- 
ture des  éditeurs. — S.-M. 
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une  nombreuse  flotte  : on  portait  ces  arbres  au  bord 
de  la  mer,  où  l’on  en  faisait  de  grands  amas,  pour  les 
transporter  ensuite  dans  le  port  d’Alexandrie  L’em- 
pereur résolut  de  détruire  cet  armement,  avant  même 
que  les  vaisseaux  fussent  construits.  11  choisit  les  bâti- 
ments les  plus  légers  de  sa  flotte;  il  les  chargea  de 
troupes*,  et  leur  assigna  pour  rendez-vous  l’île  de 
Rhodes,  d’où  ils  devaient  gagner  les  côtes  de  Phénicie, 
et  mettre  le  feu  aux  bois  de  construction  entassés  sur 
les  rivages.  11  confia  la  conduite  de  cette  expédition  à un 
chef,  qui  par  son  état  n’était  destiné  qu’au  service  de 
l’église,  mais  que  son  génie  rendait  également  propre 
aux  emplois  civils  et  militaires.  C’était  Jean  , en  même 
temps  diacre  de  Sainte- Sophie  et  grand  trésorier  de 
l’empire,  l^a  barbarie  et  l’ignorance  qui  croissaient  de 
jour  en  jour  commençaient  à confondre  les  fonctions 
séculières  avec  le  ministère  ecclésiastique.  On  voit  alors, 
et  on  vit  encore  long-temps  après,  tant  en  occident  qu'en 
orient , plusieurs  exemples  de  clercs  portant  les  armes. 

L;i  flotte  se  trouvant  rassemblée  dans  le  port  de 
Rhodes  , et  tout  étant  prêt  pour  le  départ , Jean  or- 
donnait de  mettreàla  voile,  lorsque  quelques  mutins, 
mécontents  du  traitement  qu’ils  recevaient  de  l’empe- 
reur, refusent  d’obéir,  et  soulèvent  avec  eux  les 
troupes  de  Pbrygie,  de  Mysie  et  de  l’IIellespont 
Comme  le  général  s’efforcait  de  les  faire  rentrer  dans 
le  devoir,  ils  se  jettent  sur  lui  et  le  massacrent.  Aussi" 
tôt  la  flotte  se  disperse  ; les  autres  reprennent  le  che- 

• Ô (rro).e{  twv  ï*f«y.r,vSiv  àirô  À-  cTOpsicium  , ra^xTOL;  ir.  tcü  Ôi}iuit«u 

iTTi  T7;v<^e^vl>:a  îÇi^potuiv  6fp.«To;.Theoph.  p.  3ai. — S.-M. 
irpôî  ÇoXw  xu7?3ipi(Ta(vT5v.  ^ CV9t-i-<lire*Iaih^rncd*0/?jfWttw. 

Tbeopli.  p.  3aa. — S.-W.  Voyez  ci-dev.  p.88,  not.  t|lir.i.xic, 

* C’etaient  les  soldat»  du  thème  § 49. — S.-M. 
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min  do  leur  pays  ; mais  les  rebelles  réunis  ensemble 
font  voile  vers  Constantinople.  Arrivés  au  portd’Adra- 
mytte  en  Mysie  , ils  y rencontrent  un  homme  du  pays 
nommé  Tbéodose  , simple  receveur  des  impôts  % et 
d’ailleurs  sans  talents,  sans  expérience.  Résolus  de  ne 
plus  reconnaître  Anastase,  et  voulant  avoir  à leur  tête 
un  fantôme  d’empereur,  ils  lui  offrent  la  couronne 
impériale,  et  le  pressent  de  l’accepter.  Théodose,  ef- 
frayé d’une  proposition  si  bizarre,  s’échappe  de  leurs 
mains  et  va  se  cacher  dans  les  montagnes  voisines. 
On  le  cherche  , on  découvre  sa  retraite , on  le  force 
de  se  laisser  couronner.  Au  premier  bruit  de  cetto 
révolte,  Anastase  laisse  une  partie  de  ses  troupes  et  le 
reste  de  la  Hotte  à la  défense  de  Constantinople;  pour 
lui  , il  se  retire  à Nicée,  à dessein  d’y  rassembler  les 
forces  de  l’Asie.  Les  rebelles  font  des  soldats  de  tout  ce 
qu’ils  trouvent  sur  leur  route  * ; ils  s’emparent  des  vais- 
seaux marchands  de  toute  forme  et  de  toute  grandeur^, 
et  se  rendent  par  terre  et  par  mer  à Chrysopolis. 

Constantinople,  affectionnée  à son  prince,  ne  vou- 
lut entendre  à aucune  de  leurs  propositions.  Pendant 
six  mois  les  deux  Hottes,  à peu  près  égales  en  forces  , 
restèrent  en  présence  l’ime  de  l’autre  : celle  de  l’em- 
pereur défendant  l’approche  de  la  ville,  celle  des  ré- 


> Tùv  ^nuooÎMv  Onsÿxavra. 
Tbeoph.  p.  3a3. — S.-M. 

’ Tfacophnne , p.  3i3  , parle  d’un 
penple  Inconnu  qu’il  nomme  lea  Go- 
tho-grecs,  qui  furent  forces  en  celle 
circonstance  de  marcher  contre  l'em- 
pereur , arec  les  troupes  du  thème 
trOpsIciura.  SuyKivnonvTt;  ô3,cy  rè 
8t'(iz  -<iû  OtjdzCou  nai  tcù;  rorfli-ypot- 
X'.u;.  Il  est  cvl4cnt  qu’il  s’agit  ici  de 


Goilit  établis  depuis  long-temps  dan» 
l’Asie-MInenre  et  mêlés  aveo  les 
Grecs.  Ce  sont  sans  donte  les  des- 
cendants dès  Goths  vainons  parThé- 
odose  le  grand  en  386,  et  établis  en- 
suite par  lui  dans  la  Phrygie.  Voy.ti4, 
p.3  i9'3a3,Ur.uiu,S  9-1 1. — S.-M. 

^ UXtisra  uaxpa  rs  MÙ 
trpa-]^p.aTcuTtxà  oxzy«.  Theoph.  p. 
3a3.— S.-M. 
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voltcs  fuisant  de  vains  efforts  pour  s’ouvrir  uu  passage. 
C etoieut  tous  les  jours  de  petits  combats  , mais  sans 
aucune  bataille  décisive.  EnCu,au  mois  de  janvier  7 16, 
la  flotte  impériale^  lasse  de  tenir  la  mer  si  long-temps, 
s’étant  retirée  dans  le  port  pour  s’y  rafraîchir,  celle  de 
Théodose  profita  de  la  nuit  suivaute  pour  passer  au 
rivage  de  Tluace.  Les  troupes  y débarquèrent  , et 
marchant  le  long  du  golfe  de  Géras,  elles  gagnèrent 
le  mur  de  Blaquernes.  Quelques  habitants,  corrompus 
par  l’argent  des  rebelles,  leur  ayant  ouvert  une  porte , 
ils  se  jettent  eu  foule  dans  la  ville,  mettent  le  feu  aux 
maisons  , et,  à la  lueur  de  l’incendie,  ils  pillent  et  les 
palais  et  les  églises.  Cependant  Anastase  retiré  à Nicée 
y était  assiégé  par  ime  partie  des  rebelles.  11  en  sortit 
avec  ce  qu’il  avait  ramassé  de  troupes , et  livra  une 
grande  bataille,  dans  laquelle  il  fut  vaincu  avec  perte 
de  sept  mille  hommes.  Obligé  de  se  renfermer  dans  la 
ville,  il  attendait  le  succès  de  l’attaque  de  Constanti- 
nople , qui  devait  décider  de  son  sort.  La  vue  de  ses 
amis  et  du  patriarche  Germain , qu’on  lui  présenta 
cliargés  de  fers  devant  les  murs  de  !Nicée  , lui  apprit 
que  sa  capitale  était  au  pouvoir  des  rebelles , et  lui 
fît  perdre  toute  espérance.  Ainsi  , sans  s’opiniâtrer 
contre  la  fortune,  il  tira  parole  des  assiégeants,  qu’ou 
lui  laisserait  la  vie,  qu’on  épargnerait  ses  amis  et  le 
patriarche,  qu’on  les  rétablirait  dans  leurs  biens  et 
da’ns  leurs  dignités.  Aussitôt  ayant  pris  l’habit  monas- 
tique, il  se  ût  conduire  à Théodosc,  qui  lui  confirma 
par  sennent  tout  ce  qui  lui  avait  été  promis.  Selon  la 
mauvaise  coutume  de  ce  temps-là  , un  lui  conféra  la 
prêtrise,  et  il  fut  relégué  à Thessalonique.  Il  avait 
régné  deux  ans  et  demi. 
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Théoclose,  dépourvu  des  talents  nécessaires  dans  un 
état  pour  lequel  il  n’était  pas  né,  n’avait  que  les  vertus 
d’un  particulier.  Il  était  pieux  et  attaché  .à  la  doctrine 
catholique.  Il  rétablit  dans  le  palais  l’image  du  sixième 
concile,  que  Philippique  avait  fait  effacer.  Il  fit  la 
paix  avec  les  Bulgares',  mais  à des  conditions  fort 
désavantageuses.  Il  leur  abandonna  une  partie  de  la 
Thrace®,  s’engagea  à leur  fournir  tous  les  ans  des 
étoffes  et  des  peaux  teintes  en  écarlate,  jusqu’à  la 
somme  de  trente  livres  pesant  d’or  ; d’ailleurs  ce  ne  ^ 

fut  pendant  son  règne  que  confusion  et  que  désordre. 

Tandis  que  les  frontières  de  l’empire  étaient  en  proie 
aux  Sarrasins , l’intérieur  tombait  dans  une  léthargie 
universelle.  L’étude  des  lettres,  la  discipline  militaire, 
qui  dépérissaient  également  depuis  long-temps,  furent 
presque  entièrement  anéanties.  Les  mœurs  se  cor- 
rompirent de  plus  en  plus  ; et , pour  opérer  tant  de 
maux,  il  ne  fallut  c[ue  l’espace  d'un  un,  c{ui  fut  toute 
la  durée  de  son  règne.  I.éon  commandant  des  troupes 
d’Orient  refusa  de  le  reconnaître;  il  prit  les  armes,  en 
apparence,  pour  soutenir  le  parti  d’Anastase,  quoique 
détrôné  et  exilé  ; mais  son  véritable  dessein  était  de 
s’élever  lui-même  à l’empire.  11  s’en  croyait  plus  digne, 
et  il  l’était  en  effet.  Il  fut  secondé  dans  son  projet  par 
Artabaze  arménien  , commandant  des  troupes  d’Ar- 


* Ou  apprend  d’un  passage  de 
l'héophaue,  p.  4^1»  90c  les  Bulgares 
avaient  alors  pour  roi  uu  certain  Co^ 
mcrsttiSf  qui  était,  je  crois,  le  roéiiie 
qu'un  prince  appelé  Cormesius,  dont 
il  sera  question  ci-après,  liv.  r.xiv, 
54a._S.-M. 

> Tbéophanc  dit,  p.  421»  que  les 
frontières  de  l'eropire  furent  placées 


alors  à un  lieu  nomme  Méléun,  (font 
In  position  est  inconnue.  Ai  Gpou;  Tt- 
pwîy^cv  âirc  MrX^^)vwv  rr; 

— S.-M. 

^ Ou  plutôt  Artabasde,  en  armé- 
nien, Artrtvazd  ou  Ardavazt.  .Selon 
Eliuacin,  hist.Sarac.  p.Q8,ce  général 
qu’il  appelle  Arthabasthous^èi^ix.  de 
la  ville  de  MarascU  ou  Gernianicia, 
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inénie  *,  auquel  il  promit  en  mariage  sa  fille  Anne, 
et  la  dignité  de  Curopalatc. 

Les  Sarrasins  contribuèrent  eux-mêmes  à son  élé- 
vation. Sa  fortune  lui  donna  leur  suffrage  ; et  par  un 
effet  singulier  et  bizarre,  ce  suffrage  entraîna  celui  de 
tout  l’empire.  Mosiéniali,  frère  du  khalife  .Soliman, 
marchait  en  Asie  avec  une  armée  formidable  “ , qu’il 
partagea  en  trois  corps.  Il  en  donna  un  à Ornar^,  qui 
prit  la  route  de  la  mer,  l’autre  à un  lieutenant  nommé 
Soliman  comme  le  khalife.  Mosiémab , à la  tête  du 
troisième  corps,  suivait  ce  dernier  à la  distance  de 
plusieurs  journées.  Soliman  campa  devant  Amorium  en 
(jalatie®.  Cette  ville,  quoique  dépourvue  de  garnison, 
pouvait  faire  une  longue  résistance  , à cause  de  ses 
fortifications  et  du  courage  de  ses  habitants.  Le  Sarra- 
sin, informé  du  refus  que  faisait  Léon  de  se  soumettre 
à Théodore,  et  des  forces  qu’il  avait  en  main,  résolut 
d’augmenter  leS  troubles  que  cette  division  jetait  dans 
l’empire.  Il  écrivit  à Léon  en  ces  termes  : nous  savons 
que  vous  méritez  la  couronne  ; venez  nous  trouver, 
nous  vous  aiderons  à t obtenir,  et  nous  conviendrons 
ensemble  d'une  paix  avantageuse  aux  deux  nations. 
Léon  répondit  qu’il  ue  pouvait  concilier  ces  offres  pa- 
cifiques avec  le  siège  d’Amorium.  Soliman  lui  envoya 


dau8  la  Commagène.  Il  pouvait  i*tre 
ainsi  parent  de  Léon,  dont  il  était  au 
moins  couipatriutc.  Voyez  ci-dev. 
S ^,p.  <)3,  noi.  r. — S.-M. 

‘ ÀpTxSaa'îcv  Apu.fvtcv  twv  Apjze- 
vtaxwv  ffTpaTTjpv.  Tbeoph.  p.  3a3.  Il 
était  commandant  des  tronpcs  can- 
tonnées dans  le  thème  nrméniaque. 
— S.-M. 

* Cette  expédition,  scion  Théo* 
pbanc,  p.  3?4  > destinée  contre 


Constantinople. — S.-M. 

3 OiJp.apo;. Tlieoph.p.3a4  et  3x7. 

Ce  général  nVst  pas  coiiau  par  d'au- 
tres sonrees. — S.-M. 

1 îsvXiVw.a'#.  Theoph.  p,  3x4. 
— S.-M. 

^ iTavait  avec  lui  un  autre  général 
nommé  Uahkar^  , Theoph. 

p.  3x.4.  auteurs  arabes  que  j'ai 
consultés  ne  font  pas  connaître  ces 
généraux. — S.-M. 
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promettre,  avec  serment,  que  dès  qu’il  serait  arrivé , 
les  Sarrasins  lèveraient  le  siège , et  qu’il  trouverait 
dans  leur  camp  une  entière  sûreté  pour  sa  personne 
et  poui’  son  escorte.  Léon , aussi  hardi  que  doit  l’être 
un  ambitieu.x.,  part  aussitôt  avec  trois  cents  cavaliers. 
Les  Sarrasins,  pour  lui  faire  honneur,  l’attendaient 
sous  les  armes  ; dès  qu’ils  l’aperçoivent , ils  vont  en 
bataille  au-devant  de  lui  jusqu’à  cinq  cents  pas  de  leur 
camp , et  ils  le  saluent  du  nom  d’empereur.  Au  bruit 
de  cette  proclamation , à la  vue  des  honneurs  que  les 
Sarrasins  rendaient  à Léon  , les  habitants  d’Amorium, 
assemblés  sur  leurs  remparts  , sont  saisis  d’une  sorte 
d’enthousiasme  ; la  ville  assiégée  devient  l’echo  des  en- 


nemis ; on  s’écrie  de  toutes  parts,  Léon,  empereur! 

Il  s’agissait  de  dresser  les  articles  du  traité  de  paix. 
Iléon  voulut  camper  séparément  avec  sa  troupe  , et 
pendant  trois  jours  il  ne  cessa  d’aller  conférer  avec  le 
général  sarrasin.  Gîpcndant  le  siège  continuait  contre 
la  parole  donnée , et  Léon  fut  averti  qu’on  voulait  le 
retenir,  et  que  trois  mille  cavaliers  étaient  commandés 
pour  lui  couper  la  retraite.  Il  craignait  que  dès  ({u’il 
disparaîtrait , Amorium  ne  se  rendit  aux  ennemis.  Il 
trouva  moyen  de  faire  venir  secrètement  l’évèque,  qu’il 
exhorta  d’entretenir  le  courage  des  habitants  , et  de 
leur  promettre  une  prompte  délivrance.  Il  fut  assez 
heureux,  pour  faire  évader  le  prélat,  dont  les  Sarrasins 
avaient  appris  la  sortie.  Moslémah  approchait,  et  Léon, 
pour  se  tirer  des  mains  des  Musulmans  , déclara  que 
ne  pouvant  s’accorder  avec  Soliman , il  allait  traiter 
avec  le  général.  Il  partit  suivi  de  ses  trois  cents  ca- 
valiers ; et  alin  qu’il  ne  pût  s’échapper,  on  le  fit  ac- 
compagner d’une  escorte  beaucoup  plus  forte  que  la 
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sienne.  Dès  qu’il  fut  hors  de  la  vue  du  camp , il  crie  à 
sa  troupe  : Camarades , chargeons  ces  infidèles  ; 
Dieu  combattra  pour  nous.  .En  même  temps,  il 
tourne  avec  sa  troupe  sur  les  Sarrasins , et  leur  pré- 
sente le  bout  de  la  pique.  Ceux-ci  , saisis  d’étouno- 
meiit,  demeurent  immobiles,  et  ne  reviennent  de  leur 
surprise  , que  lorstfue  Léon  , fuyant  à toute  bride 
avec  ses  cavaliers , était  déjà  si  loin  qu’il  n’était  plus 
temps  de  le  poursuivre.  Ils  retournent  à leur  camp  , 
couverts  de  honte.  A leur  arrivée,  les  officiers  ‘ et  les 
soldats  se  mutinent  contre  Soliman  , et  s’écrient  tous 
d’une  voix  : Que  faisons-nous  ici  devant  des  murailles  ? 
que  ne  courons-nous  les  campagnes , où  nous  trou- 
verions un  riche  butin?  Us  abattent  leurs  tentes  et  se 
dispersent.  Léon,  qui  avait  regagné  le  gros  de  son 
armée,  apprenant  leur  retraite,  et  craignant  que  Mos- 
léniah  ne  vînt  continuer  le  siège,  envoya  promptement 
Nicétas  “ avec  des  troupes  pour  défendre  Amoriuin^, 
et  lui  donna  ordre  d’en  faire  sortir  les  femmes  et  les 
enfants.  Ensuite,  ne  se  sentant  pas  assez  de  forces  pour 
combattre  les  Sarrasins,  il  si>  retira  en  Pisidie. 

Moslémah,  n’espérant  plus  se  rendre  maître  d’Amo- 
rium  , tourna  d’un  autre  côté , et  marcha  en  Cappa- 
doce , où  il  trouva  tous  les  peuples  disposés  à se  sou- 
mettre, plutôt  que  d’éprouver  la  force  de  ses  armes  4. 
Il  tâcha  de  renouer  la  négociation  avec  Léon  et  de 
l’attirer  h son  camp.  Léon  l’amusa  par  des  lettres  et 


* Tbcophane  les  Appelle,  p.  3a5, 
fes  /4morrhéent  y Afitappaîot,  je 
crois  qu’il  veut  par  U désigner  /tv 
cmin, — 8«<Md 

^ Dana  Théopbane,  p.  3a5,  on  Ut 


^ On  ignore  quel  est  le  nom  mo- 
(lerne  do  cette  ville.— -S.-M. 

3 iauTMv  ot  Katirrra^^- 

xai  oùriv  irflip«»aX09yra< 

oÙTCvXaSiîvaÙTOt^.  Tbeoph.  p.  3a5. 
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des  députés,  jusqu’à  ce  qu’il  se  sentît  assez  éloigné, 
pour  n’avoir  rien  à craindre  de  sa  part.  Enfin  l’hiver 
obligea  les  Sarrasins  de  prendre  des  quartiers.  Mos- 
léinah  SC  rapprocha  de  la  Phrygic',  et  Omar  se  can- 
tonna en  Cilicie,  où  il  avait  déharqué.  Alors  Léon 
résolu  de  pousser  sa  fortune  et  de  se  faire  couronner 
à Constantinople,  s’avança  jusqu’à  Nicomédic.  Dans 
cette  marche,  il  rencontra  le  fils  de  Théodose,  qui 
venait  le  combattre  à la  tête  des  troupes  de  la  garde 
et  des  officiers  du  palais*.  victoire  ne  balança  pas; 
le  jeune  prince  fut  battu  et  fait  prisonnier.  Ijéoii 
marcha  ensuite  à Chrysopolis.  Théodose,  qui  n’avait 
accepté  l’empire  que  par  force , était  fort  disposé  à le 
quitter  sans  regret.  Ainsi  il  n’eut  aucune  peine  à se 
rendre  aux  prières  du  sénat , qui  avait  éprouvé  son 
incapacité.  Le  patriarche  lui  porta  parole  de  la  part 
de  Léon,  qu’on  lui  laisserait  la  vie,  ainsi  qu’à  sa  fa- 
mille , avec  la  jouissance  des  biens  qu’il  possédait 
avant  que  d’être  empereur.  On  exigea  seulement  de 
lui,  qu’il  s’engageât  dans  le  clergé  avec  son  fils.  Léon 
entra  par  la  porte  dorée , et  fut  reçu  dans  la  ville  avec 
beaucoup  de  magnificence  et  de  joie.  On  le  conduisit 
à Sainte-Sophie,  où  il  fut  couronné  le  a5  mars  7 17 
par  le  patriarche  , qui  lui  fit  auparavant  jurer  qu’il 
maintiendrait  la  foi  de  l’Eglise.  Théodose  vécut  tran- 
quillement à Éphèse.  IjC  reste  de  sa  vie  fut  partagé 
entre  les  œuvres  de  piété  et  une  occupation  dont  il 
était  sans  doute  plus  capable  que  de  gouverner  un 


' Hiéopbitne,p.336  et  317, nomme 
plneieurs  des  lieux  uù  Mosléraah  vint 
camper,  entre  autres  Theodosinna  et 
Meroïnas,  C'est  ensuite  qu’il  s'avan- 
ça vers  la  province  d'Asie,  Aotxv 


ixti  icxp«x«iu.*atv , pour  y prendre 
des  quartiers  d’hyver. — S.-M. 

s MiTàtratox;  -rii;  p»siXuet;inroup- 
fltt; , tS>v  èv  TtXti  iiffôn  toO  wa- 
XxTiou.  Tbeoph.p.3a7. — S.-M. 


^byCoogl 


(An  717.)  LIVRE  LXllI.  LlSoN  III.  IO9 

empire.  C’était  d’écrire  en  lettres  d’or  les  livres  des 
évangiles  et  des  offices  de  l’Eglise,  selon  l’usage  de  ce 
temps-là.  Il  fut  enterré  dans  l’église  de  Saint-Philippe. 
Son  épitaphe,  la  plus  courte  qui  ait  jamais  été  lue  sur 
un  monument,  donne  l’idée  d’un  philosophe  vraiment 
chrétien.  Il  défendit  d’y  graver  autre  chose  que  ce 
mot.  Santé,  pour  faire  entendre,  sans  doute,  que  la 
mort  est  pour  un  chrétien  la  guérison  de  toutes  les 
maladies  du  corps  et  de  l’aine.  Les  Grecs,  qui  avaient 
méprisé  son  gouvernement , honorèrent  sa  mémoire  ; 
ils  lui  attribuèrent  après  sa  mort  plusieurs  miracles. 

Avant  que  de  commencer  le  récit  des  événements 
d’un  règne  long  et  mémorable,  je  crois  devoir  raconter 
en  peu  de  mots  ce  qui  s’était  passé  de  plus  remar- 
quable en  Italie  depuis  quelques  années.  Aripert  II , 
fils  et  successeur  de  Ramhert , s’était  d’abord  soutenu 
par  des  meurtres  sur  le  trône  que  son  père  avait 
usurpé.  Il  ne  fut  cruel  qu’autant  qu’il  eut  intérêt  de 
l'être.  Sa  puissance  une  fois  affermie , il  devint  un  roi 
juste  ethienfaisant  ; il  rendit  à l’Église  romaine  le  patri- 
moine des  Alpes  Cottiennes,  dont  les  Lombards  s’étaient 
depuis  long-temps  emparés  '.  Quelques  auteurs,  pour 
faire  remonter  le  plus  haut  qu’ils  peuvent  la  puissance 
des  papes  , ont  mal-à-propos  prétendu  que  ce  prince 
fit  présent  à l’église  de  celte  province  entière  , qui  est 
aujourd’hui  le  Piémont , et  qui  s’étendait  jusqu’à  Gênes. 
C’est  à la  générosité  de  nos  rois  que  les  papes  sont 
redevables  de  leur  souveraineté  temporelle.  Jusqu’à 
Pépin,  roi  de  France,  ils  ne  possédèrent  que  des  terres, 

• Jrlpenus  Jonationem  patrimo-  pore fuerant  ablata:,  restitiiit.  Paul. 
mi  y^lpiiim  Cottiarum,  t/ua;  quon-  Diac.  1. 6,  c.  a8.  Celle  rrsiilulion  fat 
dam  ad  JUS  pertir:uerant  Apostolica:  confirmée  par  Liulprand.  Paul.  Uiac. 

sedis,  sed à Langotardis  miillo  tem-  1.  6,  c.  43.—  S.-M. 
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des  maisons  , des  fermes,  des  cens  et  renies;  ce  qui  se 
nommait  patrimoines  , à l’imitation  des  biens -fonds 
que  les  particuliers  héritent  de  leurs  ancêtres.  L’église 
de  Rome  avait  de  ces  patrimoines  en  Italie,  en  Sicile, 
eu  Dalmatie  , en  France  et  jusqu’en  Afrique.  C’étaient 
des  donations  de  princes  ou  de  riches  particuliers.  On 
distribuait  aux  pauvres  une  bonne  partie  de  ces  re- 
venus ; le  reste  était  employé  à l’entretien  de  l’église. 
Les  autres  églises  en  possédaient  aussi , et  ces  patri- 
moines prenaient  le  nom  de  leur  saint  patron , de  saint 
Pierre,  à Rome;  de  saint  Ambroise,  à Milan.  Les 
princes  dans  les  états  desquels  ils  étaient  renfermés  , 
jouissaient  sur  ces  biens  des  mêmes  droits  que  sur  les 
autres  biens  de  leurs  sujets,  et  ils  furent  attentifs  à 
réprimer  les  tentatives  des  ecclésiastiques  , toujours 
ardents  à se  soustraire  à la  juridiction  séculière. 
pape  saint  Grégoire-le-Grand  arrêta  lui-même , par  la 
menace  de  l’excommunication,  les  entreprises  que  les 
directeurs  du  patrimoine  de  saint  Pierre  faisaient 
contre  les  droits  du  prince  et  contre  l’autorité  des  ma- 
gistrats. C’est  par  erreur  ou  par  un  faux  zèle,  que  les 
écrivains  des  temps  postérieurs  ont  confondu  la  pro- 
vince avec  le  patrimoine.  En  712  , Ansprand,  secondé 
des  Bavarois,  recommença  la  guerre;  et  Aripert  s’é- 
tant noyé  dans  le  Tésin  ',  il  monta  sur  le  trône,  et 
mourut  trois  mois  après.  I^a  nation  , qui  regrettait  scs 


’ F}u¥wm  Ticinum,  11  voulait  se 
réfugier  en  France,  nt  in  Franciam 
fngeret.  11  périt  à eauticde  In  pesaii» 
teur  fies  tirsors  qu"il  emportait  avec 
loi.  Paul.  DIac.  I.  6,  c.  35.  Son  frère 
Guntbert  se  retira  eu  France  où  U 
resta  jasfjuVi  sa  mort,  littjus  germa* 


ruts  Cuntbtrtm  eo  temporein  Fran* 
ciam  fugienSf  ibidem  nsque  ad  suev 
mortis  diem  permansit.  11  y eut  trois 
llls,  dont  ruiné  Kaginbcrt  ou  Raim* 
bert  fut  comte  d^Oiléans,  noslris  in 
dieltus  Aureîiancnsein  ciriuitem  re» 
.T/V,—  S. -ai. 
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grandes  qualités , espéra  les  voir  revivre  dans  IJut- 
pratul  son  fils;  elle  le  choisit  pour  roi,  et  ne  fut  pas 
trom.f)ée  dans  son  attente.  Liutprand  fut  le  prince  le 
plus  accompli  qui  eût  jamais  régné  en  Lombardie. 
Prudent,  pénétrant,  ami  de  la  paix,  et  plein  de  valeur 
dans  la  guerre,  il  comptait  encore  plus  sur  la  conduite 
des  négociations  que  sur  la  force  des  armes.  Clément, 
diaste,  pieux,  libéral,  il  n’avait  aucune  connaissance 
des  lettres  ; mais  une  heureuse  nature  et  la  droiture 
de  son  esprit  le  mettaient  au-dessus  des  philosophes. 
Il  maintint  son  peuple  dans  l’abondance , il  le  contint 
dans  les  bornes  du  devoir  par  de  sages  lois.  On  ne  peut 
lui  reprocher  que  l’ambition  d’aggrandir  scs  états, 
qui  lui  fit  quelquefois  oublier  les  règles  d’une  scru- 
puleuse probité.  Il  reprit  de  nouveau  sur  l’É^ise  de 
Rome  le  patrimoine  des  Alpes  Cottiennes;  mais,  tou- 
ché des  remontrances  du  pape  Grégoire  II , il  les  ren- 
dit au  Saint-Siège,  et  confirma  la  restitution  faite  par 
Aripert  '. 

Grégoire  égalait  Liutprand  en  grandeur  d’amc  et 
en  génie;  il  le  surpassait  en  science  et  en  vertu. 
Après  qu’il  eut  fait  connaître  son  liabileté  dans  la 
conférence  du  pape  Constantin  avec  Justinien  II, 
il  fut  élu  pape  le  i g mai  7 1 5.  Son  gouvernement , 
qui  fut  tle  seize  ans,  est  un  modèle  de  politique 
chrétienne.  Placé  entre  Liutprand  , qui  le  flattait  pour 
étendre  ses  états  aux  dépens  de  l’empire , et  l’empe- 
reur Léon , dont  il  ne  recevait  que  de  mauvais  trai- 
tements , toujours  ferme  dans  son  devpir,  sa  prudence 
servit  de  barrière  aux  entreprises  des  Lombards  et 

■ Voye*  cî-dev.  p.  109,  iiot.  i.  eccltùte  confmnavit.  Paul,  üiac.1.6, 
Liutprandus  rex  donaltonem  patri-  c.  ^3. — S.-M. 
ino/iii  jélp'mm  Cottiarum  Romana; 
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de  défense  à l’empire.  Faroald,  duc  de  Spolèle,  venait 
de  surprendre  Classe,  qui  faisait  partie  de  la  ville  de 
Ravenne  ‘ ; l’exarque  Scholastique  avait  obtenu  de 
Liutprand  qu’elle  lui  fût  rendue  Mais  l’autorité  du 
roi  des  Lombards  n’était  pas  assez  forte  pour  faire 
quitter  prise  à Romuald  II  , duc  de  Bénévent , dont 
la  puissance  était  presque  égale  à celle  du  monarque. 
Ce  duc  s’était  emparé  du  château  de  Cumes , qui  dé- 
pendait du  duché  de  Naples  appartenant  à l’empereur. 
En  vain  le  pape  exhorta  Romuald  à retirer  ses  troupes, 
lui  offrant  de  le  dédommager  de  la  restitution , et  le 
menaçant  de  la  colère  <le  Dieu  s’il  ne  réparait  pas 
cette  injustice.  Comme  le  duc  était  sourd  à ces  remon- 
trances, Grégoire,  cà  force  de  prières  et  de  reproches, 
vint  à bout  de  réveiller  l’indolence  de  Jean , duc  de 
Naples,  qui  avait  laissé  prendre  cette  place.  Il  l’éclaira 
de  scs  avis,  et  dressa  lui-même  le  plan  de  l’expédition. 
Jean  attaqua  le  château  pendant  la  nuit  et  le  prit  par 
escalade.  Trois  cents  Lombards  y furent  tués  avec  le 
commandant  Les  autres , au  nombre  de  cinq  cents , 
furent  faits  prisonniers  et  conduits  tà  Naples.  Comme 
Romuald  se  préparait  à tirer  vengeance  de  cet  échec, 
le  pape,  pour  étouffer  toute  semence  de  guerre, 
voulut  bien  lui  donner  les  soixante-dix  livre.s  d’or 
qu’il  lui  avait  d’abord  offertes  pour  la  restitution.  Le 
caractère  de  Liutprand  lui  faisant  craindre  quelque 

• Classfm  Ra¥ennatuim  civitatem, 

CVlait  Uqu'éuit  Tancien  port  délia- 
Tcnne.  C*est  même  de  cette  cîrcon> 
stance  que  celte  place  tirait  sou  nom 
qoi  signifte  flotte  {clnssis). — S.-M. 

» Sedjussii  refais  Liutprandi  ^ ea~ 
dem  üotrMnis  reddica  est,  ranl.Diac. 

I.  6ÿC.  44. — S.-M. 


3 Avec  leur  Castald^  cum  eorum 
Castaidione,  Anest.  devU.pont.Rom, 
p.  68.0nadcjapti  remarquer,  cwlev. 
t.  1 1,  p.  4^9-  uot.  I ,Uv.  1.XI  » S 
et  ailleurs,  que  cVtait  le  titre  des 
commandants el  gouverneurs  placés 
par  les  rois  des  Lombanls  dans  le.s 
Tilles  de  leur  dépendance. — S.-M* 
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entivprisp  sur  la  ville  de  Rome,  il  eu  fit  réparer  les 
murs.  Tel  était  le  pape  Grégoire  II , aucpiel  Léon  en- 
voya sa  profession  do  foi  , dès  (ju’il  fut  couronné 
empereur.  Le  pape  lui  répondit  qu’il  l’embrassait  avec 
tendresse,  comme  fils  de  l’Eglise,  qu’il  le  recevait 
avec  joie  dans  sa  communion,  et  qu’il  lui  procurerait 
l’amitié  de  tous  les  princes  d’occident.  Les  images  de 
Léon  furent  reçues  à Rome  avec  le  respect  dû  au 
souverain  ; le  pape  les  envoya  même  aux  princes  chré- 
tiens, qui , à la  recommandation  du  chef  de  l’Eglise, 
les  accueillirent  avec  honneur. 

Dans  le  printemps  de  cette  année  717,  le  Tibre 
SC  déborda  et  fit  beaucoup  de  dégât  dans  Rome 
et  dans  les  lieux  d’alentour.  I.es  eaux  inondèrent 
toute  la  ville  , s’élevèrent  en  plusieurs  endroits  au- 
dessus  des  murailles  , et  s’étendirent  au  loin  dans  la 
campagne,  abattant  les  maisons,  déracinant  les  ar- 
bres , emportant  toutes  les  productions  de  la  terre. 
IjC  fleuve  ne  rentra  dans  son  lit  qu’au  bout  de  neuf 
jours.  La  piété  et  la  charité  de  Grégoire  s’empressè- 
rent à fléchir  la  colère  de  Dieu  par  ses  prières , et  à 
réparer  le  dommage  par  ses  aumônes. 

Tout  l’empire  attendait  beaucoup  du  nouvel  empe- 
reur. Il  avait  déjà  donné  des  preuves  d’un  courage 
intrépide  ; il  signala  le  commencement  de  son  règne 
par  l’héroïque  valeur  et  par  la  sage  conduite  qu’il 
montra  en  délivrant  Constantinople  assiégée  et  en 
repoussant  les  opiniâtres  efforts  d’un  redoutable  en- 
nemi. Moslémah,  outré  de  dépit  d’avoir  contribué  à 
l’élévation  de  Léon  sans  en  tirer  aucun  fruit,’ résolut 
d’aller  reprendre,  au  milieu *de  son  palais,  celui  qui 
lui  avait  échappé  en  GalatieipAr  son  adresse  et  par 
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son  courage.  11  marcha  vers  le  Bosphore',  et  donna 
ordre  à Soliman  “ de  venir  le  joindre  avec  la  (lotte 
devant  Abydos^.  Il  se  rendit  en  chemin  maître  de 
Pergame  *.  L’histoire  raconte  à cette  occasion  un  de 
ces  traits  affreux  dont  une  superstition  aussi  aveugle 
qu’inhumaine  a donné  plusieurs  exemples.  L’ignoranc'e. 
avait  fait  croître  le  nombre  des  magiciens  dans  l’empire, 
et  la  crédulité  dans  l’esprit  des  peuples.  A la  persua- 
sion d’un  de  ces  imposteurs  , les  habitants  de  Pergame, 
en  état  de  porter  les  armes , éventrèrent  une  femme 
enceinte  , firent  bouillir  dans  l’eau  les  chairs  de  l’en- 
fant, et  trempèrent  leurs  mains  droites  dans  le  bassin 
sacrilège.  Mais  cet  abominable  sortilège,  qui,  selon  le 


' Son  armée,  $clon  Coustanlin 
Por|)hyrogént*tc , dt  adm.  imp,  c.  a T, 
cinit  forte  de  quatre-vingt  mille 
hommes.  - — S.-M. 

* Ô Tüv  cccTiVwv  7‘cXc; , eu  Ti-^êîto 

SoXup.av  ^vo^ATi  Apd€A>v  jCxXcu- 
p.svcç.  Nicepb.  p.  35.  Zonare,  1.  1 5, 
t.  2,  p.  loi,  lui  donne  le  titre  ^Àr- 
ehisntrape*  Ce  général  est  qualilié  par 
Tbéophane,  p.  33  r,  du  titre  de 
TCoup.€cuXcCy  qnc  les  Grecs  donnaient 
assez  ordinairement  au  khalife  lui- 
inémc.  Vdyez  cl-dev,  p.  45,  not.  a* 
liv.  I.XII,  § 22.  ITpiç  2iuXsVy.àv  rev 
irpwTGcytxCcu7.ov  xlraXaCav  «.trà 
7TpcsTGiy.ao0svTCç  çoXgu.  Je  ne  crois 
pas  que  cette  phrase  puisse  s\'ippli* 
qncr  au  khalife  qui,  comme  on  le  sait , 
s*appblnît  à cette  époque  Sonleïtnan, 
mais  an  général  du  même  nom , dont 
il  a déjà  été  q iiestlon,  ci>dev.  § 1 2 , p. 
io5.  Cedrénns,  t.  i,  p.  45t,  confond 
le  général  et  le  khalife.  Voyez  ci-dev. 
p.  D7,  liv.  I.XII  , S 3f>.  Il  eu  cst^le 
tn^mc  de  Constantin  Porphyrogé- 
-Dète,di0  0£^/n.{Vn/7.  c.  2 1.  On  v#it  par 
le  témoignage  d'un  certain  Jean  de 


Jérusalem  dans  sou  livre  contre  lc.s 
Iconoclastes,  apud  script,  post 
oph.  p.  3x2et3i3,  que  les  titres 
de  cuaCcuXc;  et  fffMTOOuaCûuXcç  ser- 
vaient réellement  à désigner  les  kha- 
lifes. Je  pense  que  par  ces  expressions 
les  Grecs  ont  voulu  reproduire  le 
sens  du  mot  arabe  A/mAyùA,  qui  signi- 
fie vicaire  ou  Hentenant. — S.-M. 

3 Abnu'lfaradj  nous  apprend  dans 
sa  chronique  syriaque,  p.  X22,  que 
Mnslémah  se  rendit  maître  dans  son 
expédition  de  l’ilc  de  Rhodes.  Il  est 
probable  que  cette  île  fut  conquise 
et  envahie  en  passant  par  la  Hotte 
qui  se  dirigeait  vers  le  Bosphore.  Le 
même  auteur  donne  bejmcoup  de  dé- 
tails snr  le  siège  de  Constantinople; 
mais  il  est  très-difficile  de  les  faire 
concorder  avec  ceux  qui  sont  tirés 
des  auteurs  grecs.  — S.-M. 

4 Mxoa'/.jxà;  iv  nepya;x»  «ajl- 
xaÔiaxv.  Thcoph.,p.  327.  Nicephore 
s'exprime  ainsi:  0 à's  twv  2apaxr,vtov 
X2Ô;  irXsî^x  Tfeîv  i^tûy.x((dv  xaôsXwv  îtG- 
Xîey.a?a  y.aT«X*y.€avu  w llsp'^ajxfcv 
x«XGUu.évy,v  TtGXiv.—  S.-M. 
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in.igicien,  devait  leur  donner  une  foree  invincible,  fit 
un  clTet  tout  contraire.  I/liorreur  d’un  pareil  crime 
engourdit  leurs  bras,  et  ils  ne  furent  capables  d’au- 
cune résistance.  Mosiémali  s’arrêta  près  d’Abydos , où 
il  trouva  sa  flotte,  sur  laquelle  il  fit  passer  ses  troupes 
dans  la  Cliersonèse  Ayant  ordonné  à Soliman  de 
çonlinuer  sa  route  par  mer  vers  Constantinople,  il  y 
marcha  lui-même  eu  côtoyant  la  Propontide;  et  s’em- 
parant d’emWée  de  toutes  les  places*  qui  se  trouvaient 
sur  sou  passage,  il  arriva  le  i5  d’août  devant  la  ville. 

Il  fortifia  son  camp  d’un  large  fossé,  qu’il  borda  d’un 
mur  de  pierres  sèches  , pour  se  mettre  à couvert  des 
sorties.  Il  dressa  ensuite  ses  inacliines  , et  attaqua  la 
muraille  qui  s’étendait  de  la  Propontide  au  golfe  de 
(^éras,  tandis  que  la  flotte  bloquait  la  ville  du  côté  de 
lamei'3.  A son  arrivée,  l’empereur  lui  fit  proposer  une 
conférence  pour  traiter  île  la  paix.  Mosiémah  répon- 
dit fièrement  qu’il  n’était  pas  question  de  paix  avec 
des  vaincus,  et  que  la  garnison  sarrasiiic  était  déjà  dé- 
signée. 11  avait  donné  au  khalife  avis  de  sa  marche,  le 
priant  de  lui  envoyer  des  renforts  de  troupes  et  de 
vai.sscaux. 

IjO  khalife  Soliman  crut  l’entreprise  digue  de  sa  ,,«*• 
présence.  Il  envoya  en  Égypte  ordre  de  préparer  un  terre  et  pjir 
grand  armement  pour  le  printemps  prochain  , et,  sans 
perdre  de  temps , il  rassembla  ce  qui  se  trouvait  de 
vaisseaux  de  toute  grandeur  dans  les  ports  de  Syrie. 


I II  parait  qu'il  passa  l'HelIcs- 
pont  devant  Lanipsaqtic,  selon  Con- 
StaïUi  n Porphy  ragcnète,</r  aâm  .imp. 
e.  If,  tv  im  Ta  |si'pi)  tt ; 

0p  — .S.  *M. 

a Tà  Bpaxüa  Kjîçpa.  Theoph.  p. 


33i.^S.-M. 

3 Soiileïman  arriva  devant  la  ville 
selon  niéiiphaue,  p.  33 1 , le  premier 
septembre.  O )^picop.*y.cî  XcuXcVftàv 
jatrà  Tcü  T'oXeu  xai  Tüv  kpxfcdat 
oOrw  — S.'M. 
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II  se  mit  en  oiicmiii  pour  aller  joindre  cette  flotte,, 
qu’il  voulait  commander  en  personne  ; mais  une  mala- 
die le  retint  à Dabik',  en  Syrie,  près  de  Kinesrin 

et  la  flotte  ayant  eu  ordre  de  partir , parut  le  premier 
de  septembre  à la  vue  de  Constantinople.  Cette  ville, 
déjà  deux  fois  assiégée,  n’avait  pas  encore  vu  autour 
de  ses  murs  un  si  prodigieux  nombre  d’ennemis. 
Moslémah  occupait  tout  le  terrain  depuis  le  golfe 
jusqu’à  la  mer  ; son  armée  était  innombrable.  Les 
deux  flottes  réunies  , faisant  ensemble  dix-huit  cents 
voiles , bordaient  le  rivage  de  la  Propontide  Deux 
jours  après  leur  réunion , un  vent  du  midi  s’étant 
élevé  et  soufflant  avec  violence,  les  força  de  lever 
l’ancre , et  d’aller  se  mettre  à l’abri  , partie  dans  le 
port  de  Clialcédoine  "i,  partie  sur  le  rivage  de  Thrace, 
depuis  le  château  de  Galata  jusqu’au  promontoire  Cli- 
dium  ® , une  lieue  au  nord  de  Constantinople.  Les 
vaisseaux  de  transport,  pesants  par  leur  propre  masse, 
et  chargés  de  munitions  de  guerre  et  de  bouche, 
montés  chacun  de  cent  soldats  , ne  pouvaient  surmon- 
ter qu’à  grande  peine  les  courants  du  Bosphore  ([ui 
leur  étaient  contraires,  et  ne  suivaient  que  de  loin  le 
reste  de  la  flotte.  L’empereur  détacha  sur  eux  un 
grand  nombre  de  brûlots  remplis  de  feu  grégeois,  et, 
monté  lui-même  sur  un  vaisseau  de  course  , il  perce 
et  traverse  à plusieurs  reprises  cette  partie  de  la  flotte 


* Voye»  tom.  1 1,  p.a57,liv.Lvni, 
§ 5i.  Les  plaines  voisines  de  Dabik, 
étaient  le  rendez-voQS  ordinaire  des 
années  arabes  destinées  à envahir 
TAsie-Mineare. — S.-M. 

* L*sntic|uc  Chaicis. — S.-M. 

^ Tout  Tespaee  compris  entre  Ma> 
gnanra  et  Tendroît  nommé  Cyclo* 


bîus,  àm  tï;  Ma-yvaupi;  Tcîi  Ku- 
Thcopli.  p.  33 1. — S.*M. 

4 Dans  les  cantons  d’EiUropius  et 

d*Amliimius,  TÀ  Eurpomou  xxiAv6(- 
jjLtou . Theoph.  p,3  3 1 . — S.-M . • 

5 Alto  TcO  T<üvrflt).XT«i)v, 

xzl  «w;  7&Û  KXct^tcu.Tüeopb.p.33 1 , 
—S.-M. 
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eniieniie,  y met  le  feu  et  le  désordre.  Vingt  de 
ces  vaisseaux  embrasés  vinrent  éeliouer  au  pied  des 
murailles  , où  ils  achevèrent  de  se  consumer  : plu- 
sieurs autres  furent  engloutis  dans  la  mer  avec  toute 
leur  charge;  d’autres,  emportés  par  un  vent  violent, 
allèrent  se  briser  contre  les  îles  de  la  Propontide  ‘.  Ce 
succès  anima  les  habitants  autant  qu’il  effraya  les  Sar- 
rasins. Ceux-ci  avaient  dessein  de  donner  la  nuit  sui- 
vante un  assaut  à la  ville  du  côté  de  la  mer;  cet  échec 
rabattit  leur  courage;  et  l'empereur  ayant  fait  relâcher 
la  chaîne  tendue  depuis  Galata  jusqu’aux  murs  de  la 
ville’,  et  qui  barrait  l’entrée  du  golfe  de  Céras , ils 
pensèrent  que  son  dessein  était  de  les  attirer  dans  le 
golfe,  pour  leur  fermer  ensuite  la  sortie  et  les  enve- 
lopper de  ses  brûlots,  (|ui  réduiraient  en  cendre  toute 
leur  Hotte.  Ainsi  loin  de  s’y  engager,  ils  s’éloignèrent 
juseju’au  promontoire  de  Sosthène*  , à deux  lieues  et 
demie  de  la  ville,  où  ils  se  mirent  en  sûreté.  lai  8 oc- 
tobi’c  ^ le  khalife  Soliman  mourut  à Dabik , et  fut 
remplacé  par  Omar , neveu  d’Abd-ahnélik^,  dont  deux 
fils  avaient  déjà  régné  successivement.  Les  attaques 
continuaient  du  côté  de  la  terre  ; mais  le  courage  des 


' Mî'xpi  Tr;  ÔJsia;  xotl  IlXaTsioî 
vr.acu.Tbeopb.  p.  33  i.  Les  îles  0.riVs 
et  PitUca  font  partie,  des  îles  des 
Princes  à la  sortie  du  Bosphore 
dans  la  Propontide.— S. -M. 

* Tt,V  à>.u<7iv  i'A  TWV  rOW.aTWV. 

Theoph. p,  33a. — S.-M.  , 

^ Kv  Tfc)  'AÙsTliù  T&û  IwoOîvîCU  ixiî 
y.XTT.tfüatXiaavTO  to  exurcO  i7>.oip.îv. 
Tbcoph.  p.  33a. — S.-M. 

4 Celte  date  est  donnée  porThéo- 
plianC)  p.  33a.  Elle  correspond  au 
ai  de  Safar,99  de  rbégire. Selon  les 
orientaux,  le  règne  deSoleîman  avait 


été  de  deux  ans  et  huit  mois  environ. 
— S.-M. 

^ OGixap.TIieoph.p.3/i. 

Il  était  nis  d'Alid-alaziz  qui  avait 
gouverné  l'Egypte  pendant  plus  de 
ving(  ans, et  qui  avait  été  déclaré  par 
son  frère  Abd-aliucHk,  héritier  pré- 
somptif de  Pcuipire.  Une  addition 
faite  à un  des  manuscrits  de  Théo- 
phane  dit  précisément  la  meme 
chose.  OuT&ç  oOoaa^c;  lox^^o;  uli; 
TcO  kirztXxX'K-  Theoph.  var.  Uct» 
p.  53g.— S.-M, 

® Walid  cl  Souletmaii. — S.-M, 
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XX. 

Destruction 
des  deux 
flottes  euDc- 
mies. 


soldats  et  des  habitants , et  plus  encore  la  prudence  et 
1 activité  de  Leon,  déconcertaient  les  desseins  des  enne- 
mis et  repoussaient  tous  leurs  efforts.  Enfin  un  liyver 
rigoureux,  qui  se  fit  sentir  de  bonne  heure,  et  qui  dura 
long-temps  , vint  glacer  l’ardeur  des  assiégeants.  Pen- 
dant cent  dix  jours  la  terre  fut  couverte  de  glace  et 
de  neige;  le  froid  excessif  tint  les  Sarrasins  dans  l’inac- 
tion, et  fit  périr  dans  leur  camp  quantité  de  chevaux, 
de  chameaux  et  de  bêtes  de  toute  espèce. 

Au  commencement  du  printemps  arriva  la  flotte 
d’Egypte , composée  de  quatre  cents  navires , chargés 
d’armes  et  de  blé  avec  quelques  vaisseaux  de  course. 
Sophiaii  ' qui  la  commandait,  craignant  les  effets  du 
feu  grégeois,  alla  mouiller  .sur  les  côtes  de  Ilithynie*. 
Peu  de  jours  après,  une  autre  flotte  de  trois  cent  soi- 
xante voiles , chargée  des  mêmes  munitions  , vint 
d’Afrique  sous  les  ordres  d’Yczid^,  et  prit  la  même 
route  ^ pour  éviter  le  même  danger  Les  .Sarrasins , 
déjà  réduits  à l’extrémité  par  la  famine  , ne  tirèrent 
aucun  secours  de  ces  deux  flottes,  qui  leur  apportaient 
l’abondance.  Les  Égyptiens  ^ , voyant  le  décourage- 
ment des  troupes  qu’ils  venaient  secourir,  formèrent 
secrètement  le  complot  d’une  désertion  générale.  Ils 


• * |AiTx  T&ü  iv  At'yü'rrrM 

oTCAcv.  Thcopli.  p.  33a. 
Ce  cticf,  qui  nu  ni*c9l  pns  cunnu  d^iU- 
Ictir»,  s'appelait  sans  doute  en  arabe 
Soufian.  Il  est  nommé  ainsi  (l.fnsNî- 
céphorc,  p.  35.  Twv  SxpxxT.vôv 
TrXsîçc;  AîpTfTcu  c5  2cetàv 

Sv&p.a  dfpy^(av.~  S.-M. 

* I'!n  mi  Im^u  uotmné  le  port  du 
bon  chnmpf  tÔv  toû  Xi- 

p.avx.  Tlienph.  p.  33a. — S.-M. 

^ II  est  appelé  Izib  thiiis  le  texte 
dcTüéopbanC)  p.  33a,  ptrà  âré- 


ptu  çoXcu  xtpj6ivt9ç  Ev  Il  est 

nommé  Izech^  ÎÎ^T.O,  par  Cedrénns , 
t.  i,p.  45 1.  IS'îccphorc , p.  35,  rap- 
pelle léziil,  — S.-M. 

4 Ses  Taisxeanx  %'inrent  aborder 
en  dc.s  lieax  nommés  Saiyrua,  Bryns 
et  Cortalîmene,  tî;  tov  SxTupov  , xa» 
Boüav,  xfltl  KapTaXtpsvc;.  Tlie- 
opb.  p.  33a.  Ceo  endroits  étaient 
doncsurla  côte  de  Bithynîe. — S. -JM. 

5 Ilcpl  T'-ü  OypoO  7n>poî.  Tlicoph. 
p.  33a.' — S.-M. 

^ Oî  aro'Xwv  tcutwv  Aîyu- 
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détaclièreiit  pendant  la  nuit  les  chaloupes  de  chaque 
vaisseau  , et  gagnèrent  le  port  de  Constantinople,  où 
ils  entrèrent  en  criant  : vive  l’Empereur  des  /îo- 
ma</is''.Léon  profita  du  moment  ; il  chargea  de  soldats 
un  grand  nombre  de  barques  légères  , montées  de 
CCS  tubes  de  bronze  propres  à lancer  le  feu  grégeois. 
Dès  qu’elles  furent  à la  portée  des  deux  flottes , on 
en  vit  sortir  un  déluge  de  flammes,  qui,  s’attachant 
aux  navires  ennemis  , les  consumèrent  jusque  dans  les 
eaux.  Ce  fut  un  incendie  général  ; si  quelques  matelots 
ou  quelques  soldats  sautaient  dans  la  mer  pour  éviter 
CCS  feux  dévorants,  ils  y trouvaient  une  mort  certaine, 
assommés  à coups  de  crocs  et  de  rames,  ou  percés  de 
flèches  et  de  javelots.  Les  vaisseaux  qui  ne  furent  pas 
la  proie  des  flammes  , abandonnés  de  leur  équipage  , 
furent  pillés  et  coulés  à fond,  et  les  barques  romaines 
rapportèrent  dans  la  ville , uu  milieu  des  cris  de  joie, 
les  dépouilles  de  l’Egypte  et  de  l’Afrique. 

Le  danger  où  se  trouvait  Constantinople  tenait  eu 
échec  tous  les  peuples  de  la  chrétienté.  L’occitlent 
attendait  avec  effroi  la  nouvelle  du  saccagement  de 
cette  grande  ville  et  du  renversement  de  la  puissance 
romaine.  Grèce  et  l’Italie  tremblaient  de  crainte 
de  voir  l’Asie  et  l’Afrique  débarquer  sur  leurs  côtes  , 
et  les  Sarrasins  vainqueurs  arborer  sur  leurs  promon- 
toires l’étendard  de  Mahomet  et  le  signal  du  massacre 
et  de  l’incendie.  Dans  cette  alarme  universelle,  Sergius, 
gouverneur  de  Sicile  *,  désespérant  du  salut  de  l’em- 


Trri&i.  Theopb.p.  33a. — S.-M. 

' Èv  rf  ro).ei  Trpooîovy&v  tôv  pa<n- 
).sa  i69r,u.0üVTs;.  Tlieuph.  p.  33a. 
Ausm  Nicépbore,  p,35.  — S.-M, 


> Il  avnit  en  outre  le  titre  (le  Pro> 
(ospatkareon^TSinà  écuyer.  Stp-yto? 
7rpwTt»(r77x6âpt&ç 

Tbeuph,  p.  333. — S.-M. 
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Révolte 
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pire,  conçut  le  dessein  de  sauver  quelques  débris  de 
ce  grand  naufrage,  et  de  se  faire  dans  la  Sicile  un 
royaume  indépendant.  Mais,  n’osant  encore  manifes- 
ter ses  projets  ambitieux , il  en  fit  l’essai  sur  un  de  ses 
lieutenants , nommé  Basile  ‘ , auquel  il  donna  la  cou- 
ronne avec  le  nom  dé  Tibère  Poussant  jusqu’au  bout 
cette  comédie , il  environna  ce  personnage  de  théâtre 
de  tous  les  officiers,  tant  civils  que  militaires^,  qui 
remplissent  le  service  d’un  Souverain.  L’empereur, 
informé  de  cette  entreprise,  fit  partir  Paul  , son  pre- 
mier écuyer avec  une  escorte,  et  lui  donna  des 
lettres  pour  tous  les  commandants  de  la  Grèce  et  de 
l’Italie  ^ : il  y en  avait  une  en  particuliei*  adressée  à 
l’armée  de  Sicile®.  Paul  s’embarqua  secrètement  pen- 
dant la  nuit,  et  gagna  le  port  de  Cyzique.  Il  acheva 
son  voyage,  tantôt  par  terre,  tantôt  par  mer,  pour 
éviter  la  rencontre,  soit  des  vaisseaux , soit  des  partis 
sarrasins,  et  il  aborda  enfin  à Syracuse.  Sergius, 
étonné  d’une  arrivée  si  imprévue , se  sauve  en  Calabre 
chez  les  Lombards et  laisse  à la  merci  de  la  fortune 
le  fantôme  qu’il  avait  créé.  Paul  assemble  les  troupes 
de  Sicile,  leur  lit  la  lettre  de  l’empereur,  et  leur  fait 


’ Cet  individu  était  de  Constantlo 
nople  et  fils  d*un  certain  Grégoire 
Ononiagnlus , êelon  Tbeophane,  p. 
333.— S.-M. 

* Ti^cpicv  aÙTÔv  ôvopdffavTtç.  Nî- 
ceph.p.  35.— S.-M. 

^ É77&ir.a£v 

tou 

Thfoph.  p.  333. — S.-M. 

4 Xhéopbane  dit,p.333|  qu  il  avait 
le  litre  dcCbartu1airc,et  qu  il  fut  fait 
en  cette  occasion  patrice  et  gouver- 
neur de  la  Sicile.  ATT&çéXXct  naàXcv 


TOV  r^tev  lÙTOU  irpcCct).- 

XîijMvc;  aOrov  irarpoti&v  mX  cpaTTiX^v 
SueeXta;.  Nicépbore,  p.  35,  dit  bi 
luémc  chose.  — S.-M. 

5 Pottr  ics  commafidants  de  VOc- 
cidentf  irpb;  toüî 

îcwv  |xep«v,  Tbeopb.  p.  333. — S.-M. 

® Sàxpav  Tffb;  rbv  Xxcv.  Theoph. 
p.  333. — S--M. 

7 Et;  T&b;  wXY,ai3n[cvTaç  rîj  KxXa- 

A&xxiSâptJ'&o;.  Tbeopb.  p.  333- 
-S.-M. 


Digitized  by  Google 


(An  71»)  I-IVRF,  LXIir.  LtON  III.  121 

savoir  que  leurs  alarmes  sont  vaines,  que  la  ville 
impériale  est  en  sûreté,  que  les  ennemis , battus  par 
terre  et  par  mer,  ont  vu  détruire  leurs  flottes  et 
leurs  espérances  ; enfin  que  l'empereur,  maître  de 
punir  la  rébellion  et  de  récompenser  la  fidélité,  leur 
pardonne  un  égarement  passager,  pourvu  qu'ils 
abandonnent  les  traîtres  qui  les  ont  séduits.  Ce  dis- 
cours est  reçu  avec  acclamation  ; ou  se  saisit  de  Basile 
et  de  ses  ofliciers  ; on  les  livre  entre  les  mains  de  [*aul. 
Il  fait  trancher  la  tête  à Basile  et  à George*,  sou 
prétendu  général;  il  envoyé  à l’empereur  leurs  têtes, 
après  les  avoir  fait  embaumer.  On  battit  de  verges  les 
autres  chefs  de  la  rébellion  , on  leur  coupa  le  nez  , on 
les  rasa  par  ignominie,  et  ils  furent  bannis  des  terres 
de  l’empire.  Sergius,  le  plus  coupable  de  tous,  eut 
l’adresse  d’obtenir  grâce;  il  recouvra  même  dans  la  suite 
le  gouvernement  de  la  Sicile.  Paul  séjourna  quelque 
temps  dans  cette  île  pour  la  maintenir  dans  l’obéissance, 
et  les  provinces  de  l’Occident  qui  attendaient  une  ré- 
volution rentrèrent  dans  leur  première  tranquillité. 

Moslémab  s’opiniâtrait  devant  Constantinople; mais 
le  siège  n’était  meurtrier  tpie  pour  les  assiégeants. 
Les  Sarrasins,  manquant  de  vivres,  avaient  fait  passer 
en  Asie  un  corps  d’armée,  qui  dévastait  tout  le  pays, 
depuis  le  Bosphore  jusqu’à  Nieée*.  Léon,  à qui  rien 
n’échappait  des  entreprises  des  ennemis,  envoya  de  ce 


t Ce  personnage  n'est  Domine  que 
parNîcép^^oie,  p.  36.— S. -M. 

2 Ce  corps  cUit  coinroant^é  par  un 
general  nommé  par  Thëopliaue,  p. 
33a,  Merdasas^  qui  est  sans  doute  la 
même  chose  que  i\Ierdanschah,  Ce 
nom  indique  que  ce  personnage  était 
persan  de  naissance  ou.  d’origine. 


Ou  a vu,  1. 1 f ,p.  l4^«  not.5,liv.LVi(, 
$ 35,  que  l'un  des  lils  de  Chosroès  II, 
se  nommait  ainsi.  Ce  général,  selon 
le  même  Theophaue, étendait  scs  ra- 
vages depuis  un  lieu  nommé  Pjlœ, 
jnsqirà  Nicée  et  à Nieomédie, 
nuXôv  s(i);  ISuatx;  xxl 
— S.-M. 
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côté-là  d'habiles  officiers  avec  des  troupes  légères', 
qui  se  postant  en  embuscade  dans  des  bois , dans  des 
creux  de  rochers  et  des  ravines  * , tombaient  lout-à- 
coup  sur  les  Sarrasins  dispersés  , et  les  obligèrent  de 
quitter  cette  contrée  , après  y avoir  perdu  grand 
nombre  de  soldats.  Cependant  la  ville  jouissait  de 
l’abondance  ; la  crainte  du  l’eu  grégeois  tenant  la  flotte 
sarrasine  éloignée , les  Romains  avaient  la  mer  libre; 
leurs  vaisseaux  passaient  en  Asie  , et  revenaient  char- 
gés de  vivres  ; leurs  barques  allaient  à la  pêche  dans 
la  Propontide  et  dans  le  canal  du  Bosphore , abondant 
en  poisson  Les  Sarrasins  au  contraire  souffiaient 
une  si  affreuse  famine , qu’après  avoir  mangé  les  che- 
vaux , les  ânes,  les  chameaux,  les  racines  , les  feuilles 
des  arbres  , et  jusqu’aux  peaux  et  aux  courroies  de 
leurs  armes  et  de  leurs  chaussures  , ils  se  virent  réduits 
à dévorer  les  cadavres  , et  à se  repaître  de  ce  que  la 
nature  a de  plus  infect  et  de  moins  propre  à la  nour- 
riture'^.  Ces  horribles  aliments  engendrèrent  la  peste  , 
qui , dans  cette  armée  innombrable  , fit  périr  trois 
cent  mille  hommes 


■ Théopbanr,  p.33i,  et  Cécirénus, 
t.  I , p.  45 1,  disent  qu’ils  y combat- 
taient i la  jnanière  des  Mardaites, 
JixYlv  Maf  JaÏTwy  , c’est-à-dire  en 
faisant  sans  cesse  des  courses  et  de 
brusquas  irruptions.  Voyei  ci-der. 
t.  1 1 , p.  436  et  437,  liv.  1.XI,  § uo. 
— S.-M. 

• Ils  étaient  postés,  selon  ïbéo- 
pb.-ine,  p.  33s,  en  des  lieux  nommés 
Libns  et  Sophon,  év  tw  Aî€c>  xaiXo- 
çcdvi.  Sophon  était  situé  dans  le  voi- 
sinage d’un  lac  du  même  nom,  appelé 
à présent  le  lac  de  Sabandjah,  entre 


la  ville  de  Nicoméd’e  et  le  fleuve 
Sanga.ins.  Le  pays  environnaut  est 
convert  de  forêts  et  très  - diCflcUa. 
Voyei  t.  3,  p.  241, not.  i,  liv.  xvi , 
§ 38.— S.-M. 

3 Ti  «XiiuTixàdi-j’pâpia,  tîçTi  vàî 
vr!(iGuî,xai  trapoXia  teîxti  àypsûsiv 
{7.60*;  cù*  cxci>XuovTs.Tbeopb.p.333. 
— S.-M. 

< Tôv  sotUTMv  xGitpov  ttç  và  xXî?*va 
PâXXcvTt;.  ïheoph.p.333. — S.-M. 

3 Celte  supputation,  évidemment 
exagérée  , est  de  Pan'  Diacre , I.  6, 
c.  47-—  S.-M. 
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£nCn , Mosiémah  obtint  la  permission  de  se  retirer, 
qu’il  demandait  depuis  long-temps  au  khalife.  Comme 
il  décampait  pour  gagner  ses  vaisseaux,  qui  l’atten- 
daient à l’ancre  au-dessus  de  Constantinople  , il  fut 
attaqué  par  une  armée  de  Bulgares  Us  avaient  pris 
les  armes  et  marchaient  aux  Sarrasins  pour  leur 
faire  lever  le  siège , non  par  amitié  pour  les  Ro- 
mains, mais  par  la  crainte  d’avoir  pour  voisin  un 
peuple  puissant  et  avide  de  conquêtes.  Ils  fondirent 
sur  les  Sarrasins  au  moment  du  départ , et  les  me- 
nèrent battant  jusqu’au  bord  du  Bosphore,  où  Mos- 
iémah n’arriva  qu’après  avoir  perdu  vingt-deux  mille 
hommes.  La  flotte  leva  l’ancre  le  t5  août,  le  même 
jour  que  le  siège  avait  commencé  l’année  précédente. 
C’est  mal-à-propos  que  plusieurs  auteurs  font  durer  ce 
siège  pendant  trois  ans.  Ij’armée  sarrasine  fut  encore 
plus  malheureuse  dans  le  retour.  Dès  qu’elle  fut  sortie 
du  Bosphore , une'-  horrible  tempête  dispersant  les 
vaisseaux , jeta  les  uns  sur  les  écueils  de  la  Propon- 
tide^,  brisa  les  antres  coAtre  les  rochers  qui  boi>daient 
les  rivages.  Toutes  les  côtes  de  cette  mer  furent  cou- 
vertes de  débris  et  de  cadavres.  La  violence  du  vent 
emporta  plusieurs  navires  dans  là  mer  Egée , et  quel- 
ques-uns jusqu’en  Cypre.  De  ce  naufrage  il  ne  s’en 
sauva  que  dix  , dont  la  moitié  fut  prise  par  les 
Romains , en  sorte  qu’il  n’en  rentra  que  cinq  dans  les 
ports  de  Syrie.  Au  rapport  des  historiens  arabes,  les 
Français  ^ eurent  beaucoup  de  part  à cette  mémorable 


*Tô  T«vBcuXfa^«v  s3v&$.  Theoph. 
p.  333. — S.-M, 

^ Près  d«  rUe  de  Proconnèse,  èy 
npciiK'^vraM.  Tbeopli.p.334. — S.-M. 
^ Ou  plus  exactement  d«5  Francs, 


en  arabe  Ajranàj,  CVst  le  nom  que 
les  Arabea  donnent  colleotivemeot 
il  toua  les  peuples  de  rOccident. 
Comme  les  empereurs  de  Coostan- 
tiooplc  avaient  alors  à leur  service 
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défense.  L’amour  de  la  gloire  en  attira  un  grand 
nombre  au  secours  de  Constantinople,  et  les  vaisseaux 
des  Grecs  étaient  en  grande  partie  montés  des  soldats 
de  cette  nation. 

C’était  le  troisième  siège  que  Constantinople  avait 
soutenu  avec  gloire  contre  les  Barbares.  Les  Perses  et 
les  Avares  , sous  le  règne  d’iléraclius  les  Sarrasins, 
sous  celui  de  Constantin  Pogonat.  l’avaient  attaquée 
avec  aussi  peu  de  succès  *.  A l’occasion  du  premier 
siège,  on  avait  institué  une  fêle  en  l’honneur  de  la 
Sainte  Vierge,  patrone  de  la  ville,  à la  protection  de 
laquelle  les  habitants  attribuaient  leur  délivrance.  Celte 
fête  se  célébrait  , comme  je  l’ai  dit,  le  samedi  de  la 
cinquième  semaine  de  carême  ; on  y ajouta  la  mémoire 
des  deux  autres  sièges.  On  donnait  à celte  solennité 
le  nom  Ül  Acalhisle , parce  qu’on  passait  la  nuit  en- 
tière debout  dans  l’église  de  la  Sainte  Vierge,  à chan- 
ter des  hynnies  en  son  honnciu’,  sans  qu’il  fût  permis 
de  s’asseoir. 

Pendant  que  Constantinople  se  reposait  de  ses  tra- 
vaux , les  Sarrasins  pleuraient  la  perte  immense  qu’ils 
avaient  faite.  Le  khalife  déchargea  sa  colère  sur  les 
chrétiens  établis  dans  scs  états  Il  ordonna  d’abord 
de  mettre  à mort  ceux  qui  ne  renonceraient  pas  à 
leur  foi;  et  cet  ordre  fit  plusieurs  martyrs.  S’étant 
ensuite  radouci  , il  défendit  par  une  loi  de  recevoir 
jamais  le  témoignage  d’un  Chrétien  contre  un  INIusul- 


Leaacoiip  de  Francs,  d'Anglais, 
d'Allemands  et  d’hommes  du  Nord 
qu'ils  appelaient  Varanges,  l'asser- 
tion d'Abou'Ifaradj , chron.  arab. 
p.  i3o,  peut  être  exacte. — S.-M. 

‘ Voyez  t.  ii,p.  J 19-129,  liv. 


Lvii , § 19-26. — S.-M. 

> Voyez  t.  ii,p.  423-428,Ut.lxi, 
S 12, 1 3 et  1 4-  — S.-M. 

^ Il  défendit,  dit Tliéophane , p. 
334,  l'osage  du  vio,  txtéXuatv  Oû>za- 
fîç  TÔv  Mvw  àiti  Tûv  ncXluv. — S.-M_ 
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inan.  Il  porta  l’extravagance  jusqu’à  envoyer  à l’empe- 
reur une  exposition  de  la  doctrine  inahométane  ' , 
l’exhortant  à embrasser  une  religion  si  raisonnable  et 
si  divine.  Ce  khalife,  d’autant  plus  cruel  qu’il  était 
dévot  musulman , passait  en  oraison  une  grande  par- 
tie du  jour,  enfermé  dans  une  chambre  de  son  palais, 
où  personne  n’avait  la  permission  d’entrer.  Après  sa 
mort  ou  y trouva  une  corde  suspendue  au  plafond, 
qui  servait  à le  soutenir  lorsqu’il  était  fatigué  dans  la 
prière.  On  rapporte  qu’étant  au  lit  de  la  mort,  comme 
on  l’exhortait  à prendre  quelque  médicament,  il  ré- 
pondit : Quand  il  ne  Jaudrail  que  me  frotter 
Voi'eillc , pour  être  guéri , je  ne  la  frotterais  pas. 
11  n’avait  qu’une  seule  chemise  , et  vivait  de  deux 
drachmes  par  jour.  C’est  un  des  plus  grands  saints 
du  Mahométisme. 

L’année  suivante  la  naissance  d’un  fds  de  Léon 
augmenta  la  joie  des  Uomains.  Il  fut  nommé  Cons- 
tantin. Marie  sa  mère  reçut  la  couronne  impériale,  et 
dès  quelle  fut  relevée  de  scs  couches,  le  21  octobre, 
d’autres  disent  le  jour  de  Noël,  elle  alla  en  pompe  à 
Sainte- Sophie  pour  rendre  grâces  à Dieu  de  sa  déli- 
vrance , et  pour  y faire  baptiser  son  fils.  Il  eut  pour 
parrains  les  premiers  du  sénat  et  les  plus  grands 
seigneurs  de  l’empire®.  Au  milieu  de  cette  auguste 
cérémonie  , l’enfant  ayant  sali  de  ses  excréments  l’eau 
du  baptistère,  on  dit  que  le  patriarche  qui  lui  con- 
férait le  baptême  prédit  que  cet  enfant  serait  un  jour 
la  honte  et  le  fléau  de  l’Église.  Il  y a grande  apparence 

' ÈacÎT.ot  imtniX-rri  * * Oi  tPjv  ût,uâTuy  xat 

npo;  As'gvtx  Tcv  pasiXÉa. 'i'beopb.  p.  tï;  ou-jxXriTCj . Tbeopb.  p.  33J. 
334.—  S.-M.  — S.-M. 
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que  cette  prophétie  n’a  été  imaginée  qu’après  les  évé- 
nements. Rien  alors  ne  donnait  lieu  <i  ce  sinistre  au- 
gure; Léon  ne  songeait  pas  encore  à troubler  la  paix 
de  l’Église,  Quoi  qu’il  en  soit,  cet  accident,  à peine 
remarquable  dans  un  enfant  ordinaire,  fit  donner  au 
jeune  Constantin  le  surnom  de  Copronyme , souS 
lequel  il  a été  connu  de  toute  la  postérité.  Son  père  le 
décora  du  titre  d’Auguste,  l’année  suivante , le  jour 
de  Pâques  , qui  tombait  au  3 1 • mars. 

Anastase  avait  montré  beaucoup  de  sagesse  dans  le 
gouvernement  de  l’empire,  il  n’en  eut  pas  assez  pour 
oublier  qu’il  avait  été  empereur.  Ennuyé  de  son  exil , 
dont  l’honneur  de  la  prêtrise  ne  le  consolait  pas , il 
conçut  le  dessein  de  remonter  sur  le  troue.  Le  patrice 
Sisinnius , surnommé  Rhindacès , était  ambassadeur 
pour  l’empereur  auprès  des  Rulgares’;  Anastase,  qui 
l’avait  comblé  de  faveurs  pendant  son  règne,  l’engagea 
par  ses  lettres  à mettre  Terbélis  dans  ses  intérêts. 
Sisinnius  y réussit.  Terbélis  donna  même  cinq  mille 
livres  d’or  pour  fournir  aux  frais  de  l’entreprise. 
Anastase  avait  conservé  des  intelligences  à la  cour, 
avec  les  premiers  officiers  de  l’empire  , qu’il  avait 
avancés,  et  que  Léon  avait  laissés  en  place.  Nicétas 
Xilonite®,  maître  de  la  milice^,  Isoès,  commandant 
des  troupes  de  Mysie^,  Théognote^,  premier  seci-é- 
taire  d’état®,  Nicétas  Antlirax,  préposé  à la  répara- 


« H y avait  été  eûvoyé  pour  dc- 
mander  du  secours  contre  les  Bulj;a- 
res,  selon Nicéphore,  p.  3f). — S.-M. 
=*  Ou  Xylinites. — S.-M, 

5 Itîagister.  Comme  qui  diraitlicn- 
tenant-général  parmi  nous.  — S.-M. 
4 Patrice  et  comte  du  thème 


d'Opticiam. — S.-M. 

5 II  est  nommé  Tbéodose  par  Ni- 
cépliore,  p.  3G. — .S.-M. 

® np6)TC3Cor.xfr.T5{.  Ce  titre  est 
rendu  ainsi  dans  Nicéphorc , p.  3f>, 
TÔv  irfMTiçc»  Ttbv  (laoiXixwv  ypaupia- 
Tiuv. — S -M. 
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tion  des  murs  de  Constantinople  ‘ , étaient  prêts  à lui 
ouvrir  les  portes  de  la  ville,  et  à remettre  la  couronne 
sur  la  tête  de  leur  bienfaiteur.  Déjà  les  Bulgares  con- 
duits par  Sisinnius  étaient  arrivés  à Iléraclée%  où  ils 
rassemblaient  cjuantité  de  canots  ^ pour  se  rendre  par 
mer  à Constantinople.  Léon  , averti  du  complot  et 
saisi  des  lettres  qu’on  envoyait  de  part  et  d’autre, 
commença  par  faire  trancher  la  tête  aux  quatre 
seigneurs  , à qui  les  douleurs  d’une  rude  question 
avaient  fait  avouer  leur  crime.  Il  écrivit  en  même 
temps  aux  Bulgares  avec  fierté,  leur  reprochant  leur 
perfidie , et  les  menaçant  d’une  guerre  sanglante , s’ils 
né  lui  mettaient  les  rebelles  entre  les  mains.  Mais  ce 
qui  fit  plus  d’impression  sur  eux , ce  fut  une  grande 
somme  d’argent , qu’il  leur  offrit , et  qui  leur  parut 
une  raison  très-légitime  de  renoncer  à leur  premier  en- 
gagement. Ils  portèrent  le  zèle  jusqu’à  faire  eux-mêmes 
justice  à l’empereur;  ils  lui  envoyèrent  la  tête  de  Si- 
sinnius , avec  Anastase  et  l’archevêque  de  Thessalo- 
nique , qui  s’était  prêté  aux  intrigues  de  son  ancien 
maître.  Léon  les  fit  tous  deux  décapiter  dans  l’amphi- 
théâtre ; et  après  avoir  fait  promener  leurs  têtes  au 
bout  d’une  pique  , le  long  de  niippodrome  , il  donna 
le  spectacle  d’une  course  de  chars.  Tous  ceux  qui 
avaient  trempé  dans  la  conjuration  furent  battus  de 
verges  et  relégués  après  avoir  eu  le  nez  coupé.  Leurs 
biens  furent  saisis  au  profit  du  fisc. 

L’empereur,  affermi  sur  le  trône  par  la  défaite  des 
Sarrasins  et  par  la  mort  d’Anastase,  tourna  ses  soins 
vei’s  le  gouvernement  civil , et  jeta  d’abord  les  yeux 

* Âfy.cvTa  TcO  Theopb.  * L’antique  Pérînüie, — S.-M. 

p.  335.— S.-M.  ^iccpïi.p.3C.— S.-M. 
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sur  la  religion.  Le  premier  usage  qu’il  fit  de  sou  pou- 
voir en  cette  partie  n’aurait  eu  rien  que  de  louable, 
s’il  n’eût  pas  employé  la  contrainte  et  la  violence,  qui 
ne  produisent  d’ordinaire  que  des  menteurs  et  des 
hypocrites.  Les  Juifs  dispersés  par  toute  la  terre,  mais 
inébranlables  dans  leurs  préjugés  , toujours  prêts  à 
reconnaître  pour  Messie  quiconque  n’est  pas  le  véri- 
table, s’étaient  laissés  abuser  en  Syrie  par  un  impos- 
teur qui  se  disait  le  Christ  '.  Cette  nouvelle  alluma 
le  zèle  de  l’empereur.  Il  ordonna  sur  peine  de  la  vie 
aux  Juifs  répandus  dans  l’empire  de  se  faire  baptiser, 
et,  selon  le  déguisement  dont  cette  malheureuse  na- 
tion s’est  fait  une  maxime , ils  obéirent.  Mais  aussitôt 
ils  s’efforcaient  d’effacer  le  caractère  du  baptême, 
comme  une  souillure,  par  des  purifications  impies; 
et  recevant  en  public  les  sacrements  de  l’église,  ils  en 
profanaient  la  sainteté  dans  le  secret  de  leurs  familles. 
I.ÆS  Montanistes  * plus  sincères  , après  avoir  reçu  le 
même  ordre  avec  les  mêmes  menaces,  s’abandonnèrent 
au  désespoir  ; et , par  une  conspiration  générale , ils 
se  brûlèrent  tous  à jour  nommé  dans  leurs  églises. 

Ce  doit  être  vers  ce  temps-là  que  les  Sarrasins 
d’Afrique  se  rendirent  maîtres  de  l’île  de  Sardaigne  : 
on  ne  sait  au  juste,  ni  quand  ils  en  prirent  possession  , 
ni  combien  de  temps  ils  la  conservèrent  On  voit 


I On  plutôt  le  Meuie.  Ti{  Xifc; 

Tlieopli.  p.  336.  Selon 
Abou’lferadj,  cliroi:.  syr.  p.  laî,  il 
ae  nommait  Sévère,  li’hisloricti  Mi- 
chel d’AiitiocUe,  donne  qnelqnea  dé- 
tails i ce  sujet.  Mas.  Arm.  n°  90,  f 
116,  r°.— S.-M. 

a Selon  Coinhéfis,  dans  scs  notes 
snrThéophane,ccs  sectaires  n’éuient 


pas  les  Montanistes,  célèbres  dans 
le  4*  siècle  de  notre  ère,  mais  des 
Patdicicns  ou  des  Manichéens,  dont 
il  sera  souvent  question. Son  opinion 
me  parait  asses  fondée.  — S.-M. 

3 La  plus  profonde  obscurité  en-' 
veloppe  l'histoire  de  cette  ilc.  On 
n'en  trouve,  dans  les  auteurs  occi- 
dentanx,  grecs  on  latins,  que  de  rares 
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seulement  par  l’iiistoire  cju’ils  la  possédaient  encore 
vers  la  fin  du  dixième  siècle.  Comme,  selon  leur  cou- 
tume, ils  détruisaient  les  villes,  ruinaient  les  églises 
ou  les  convertissaient  en  mosquées,  et  s’efforçaient 
d’effacer  toutes  les  traces  du  christianisme,  Liutprand, 
prince  religieux,  retira  de  leurs  mains  les  reliques  de 
saint  Augustin'.  Elles  avaient  été  sauvées  autrefois  de 
la  fureur  des  Vandales,  et  transportées  d’Afrique  en 
Sardaigne.  lâutprand  les  racheta  des  Sarrasins  à grand 
prix, et  les  déposa  dans  l’église  de  Saint-Pierre  îi  Pavie, 
où  il  fit  construire  un  magnifique  monument. 

Yézid  successeur  d’Omar^  , ne  régna  que  quatre 
ans  Son  frère  Hescham®  lui  succéda;  c’était  le  qua- 
trième fils  d’Ahd-ahnélik  qui  montait  sur  le  trône  des 
khalifes.  Le  commencement  de  son  règne  ne  fut  pas 
heureux  : étant  entré  à la  tête  d’une  armée  sur  les 


Paul.  Diaft. 
1. 6,  c.  4S. 
Herm.Coutr. 

chrou. 
Fleury,  liist. 
ecclés.  1.  4<* 
art.  40. 
Giauu«  bist. 
Napl.  1.  5, 

c.  I. 
Abr.  de 
rUist.  d'Ital. 
1. 1 ,p. 
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et  insignifiantes  mentions.  Les  Arabes 
ne  parlent  pas  davantage  des  établi»* 
senicnts  fuitspar  les  Musulmans  dans 
celte  île.  Il  est  certain  qu’on  ignore 
Fepoque  précise  à laquelle  elle  tom- 
ba sous  la  domination  des  Arabes. 
Nous  n’en  savons  pas  plus  sur  la  du- 
rée et  rétendne  de  celte  domination. 
11  nepaiaît  pas  cependant  qu'ils  ayent 
soumis  les  peuples  de  l’intérieur  de 
rile.  Au  reste,  depuis  l'époque  dont 
il  s’agît  ici,  rbisloirc  de  la  Sardaigne 
appartient  aux  annales  derOccideiit. 
— S.-M. 

* Liutprandus  audiens  quod  Sar~ 
raceni  depoptdatâ  Sardiniâ  eUam  fo- 
cailla  ubinssa  Auf'ustini  cpiscopi , 
propttr  vastationein  barbarorum 
olim  translata  et  honurijicè  /aérant 
condita , fœdarent , misit  eo,  et  data 
magno  pretioy  accepit*  Paul.  Diac. 
1.6, C.48.— S.-M. 
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> b TÛv  Apa^(i>v  daYipsudo^. 
Theopb.  p.  338.  11  était  fils  d’Abd- 
al-niélik  et  frère  des  khalifes  Walid 
et  Souleinian.  — S.-M. 

^ Ojp.xpc;  6 TÔtvÀpdêoav  à|XY)p8u- 
aaç.  Theopb.  p.  336.  Sa  raère  Ouni- 
Asem  était  petite  fille  du  célèbre  kba* 
life  Omar.  Son  règne , selon  l'béo- 
pbane,  p.  336  , fut  de  deux  ans  et 
quatre  mois.  Les  Arabes  lui  donnent 
deux  ans  et  cinq  mois.  11  mourut  en 
Tan  xoi  de  Fhégtre , le  vendredi  9 
février,  720  de  J.-C. — S.-M. 

*1  Ètï}  Ti'eaapx.  Theopb.  p.  338. 
Les  Orientaux  Ini  donnent  un  régne 
de  quatre  ans  et  un  mois.  Il  mourut, 
selon  Klmacîn,  hist,  Sarac,  p.  79, 
en  Fan  io5  de  Fbégire,  le  mardi  aS 
janvier,  724  de  J.-C.— S.-M. 

^ iaap..  Les  Arabes  le  nomment 
Abou’l-Walid  Hesebam; — S.-M. 
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Cedr.  1. 1,  terres  des  Romains*,  il  perdit  une  bataille  et  fut 
obligé  de  retourner  bonteuseinent  à Damas.  Mais  deux 
raVl-iip^rT  ■'•"S  après , c’est-à-dirc  eii  726  , Mosiémab  son  frère, 
AsMm°’bfb.  avait  échappé  à tant  de  périls  devant  Constanti- 
°5*et*io6  ensuite  sur  la  mer,  rétablit  par  quelques 

Deguignes,  succès  riionueur  des  Sariasiiis.  Il  prit  de  force  Césarée 
Hnu»,ci,p.  de  Cappadoce’  et  Néocésarée^,  dans  le  Pont,  dont  il 
vendit  tous  les  habitants  , à l’exception  des  Juifs  qui 
avaient  favorisé  ses  attaques.  [Moawiab'*],  fils  du  kha- 
life, fit  aussi  quelques  ravages  dans  les  provinces  ro- 
maines, et  revint  sans  avoir  rencontré  d’ennemis. 

XXX. 

N«»s«nre  Qn  vit  cettc  année  un  de  ces  prodigieux  efforts  de 

d'une  Bou-  . , . , i , • 

veUeterre.  la  nature,  qui  etonnent  1 univers,  et  dont  le  bruit  rc- 
tentit  jusqu’à  la  postérité  la  plus  reculée.  A vingt-sept 
Cedr.  t.1, p.  lieues  au  nord  de  l’ile  de  Crète,  entre  l’île  de  Tbéra, 
Niceph.  p.  nommée  aujourd’hui  Santorin , et  celle  de  Tbérasia  , 
Hist.misc.i.  qui  eii  est  voisine,  on  aperçut  au  mois  d’août  les  eaux 
rat.  t.i.part.  bouillonner,  comme  par  l’effet  d’une  fournaise  ardente; 
Mem. '/cad.  ü s’eii  exlialait  une  vapeur,  qui,  se  condensant  peu  à 
devint  une  épaisse  fumée.  On  entendait  les  coups 
^ci^iic^an'^  redoublés  d’un  tonnerre  mugissant  au  fond  des  eaux, 
Jubilâ  3o  agitait  la  mer  par  de  violentes  secous.ses.  On 
c 4-  voyait  s’élever  des  roches  embrasées,  comme  autant 

Strab.  1-  I,  , . . , n 

p.57.  de  fourneaux  vomissant  des  flammes,  et  menaçant 
qu.'T.it.  I.  G,  d’incendie  toutes  les  îles  d’alentour.  Ce  fut  pendant 
Pbn.^hLit.  plusieurs  jours  une  éruption  continuelle  de  pierres 
”etu!iHard’  calcinées  , qui  s’élançant  en  l’air,  à une  hauteur  pro- 


* Èrt<7pâTe'j(jtv  ti;  rr.v 
Ilieoph.  jï.  338. — S.-M. 

* KTTfcçpàTtu^É  MaaaXy.o;  tt,v  Kat- 
oxpttav  KaTTTxt^cxix;.  Theopb.  p. 
338.— S.-M. 

3 CV«t  rhîsioricn  Dcoys  de  Tel- 
niubiir  qui  fftlt  mention  de  la  prise 


de  cette  TÜle , ap.  Assémanî , l/ib.  or. 
t.  2,  p.  loG. — S.-M. 

4 Lelieau  ; Montas.  Maufx;  i uio; 
laatx.  Tbeoph.  p.  338.  CeîVIonwîab 
fut  père  d'Abd-errahinan  , le  fonda- 
teur de  la  dynastie  des  Ommindn 
établis  eu  ILspagae.  — S.-M. 


MVKE  txiir.  i.ÉoN  ni.  i3i 

retoiiil)aicnt  dans  la  mer,  dont  elles  cou- 
vraient la  .surface  dans  une  grande  étendue.  Elles 
furent  poussées  par  les  vents  du  midi  , à la  distance 
de  cent  lieues,  d’un  côté  dans  l’Hellespont  ' , de  l’au- 
tre sur  les  côtes  de  Macédoine.  On  remarqua  qu’elle.S 
conservaient  leur  ardeur  et  la  communiquaient  a l’eau 
sur  leur  passage.  Enfin,  les  flammes  s’éteignant  peu  îi 
peu  , les  roches  que  la  mer  enfantait  avec  tant  de 
fracas  s’unirent  ensemble  et  formèrent  une  masse 
continue  qui  alla  se  joindre  à l’île  d’fficra.  Ce  n’était  ^ 
pas  le  premier  phénomène  pareil  arrivé  dans  ces  pa- 
rages. Suivant  l’opinion  des  habitants  de  Théra,  Théra  > 
même  s’était  ainsi  formée  autrefois;  mais  l’époque  de 
sa  naissance  se  perd  dans  l’antiquité.  Thérasia  qui  i 
n’en  est  éloignée  que  d’une  demi-lieue , sortit  de  la  . 
mer  a33  ans  avant  l’ère  chrétienne.  Entre  ces  deu* 
îles,  dans  une  anse  de  l’île  de  Théra,  parut  une  troi- 
sième île  environ  quarante  ans  après  , dans  le  temps  " 
que  les  Romains  faisaient  la  guerre  à Philippe  , rot 
de  Macédoine.  Elle  fut  nommée  Hiéra  et  Automaté.  t 
Sous  le  règne  de  Tibère,  il  s’en  forma  une  quatrième  t 
qui  fut  nommée Thia , et  qui  paraît  s’être  jointe  à celle 
d’Hiéra,  dont  elle  n’était  éloignée  que  de  deux  stade.S; 
c’est-à-dire  de  deux  cent  cinquante  pas.  Hiéra  reçut 
dans  la  suite  deux  autres  accroissements,  par  l’érup- 
tion dont  je  parle  actuellement , et  par  une  auti  o en- 
core qui  arriva  en  i/iay. 

En  i5q3,  une  cinquième  île  vint  se  joindre  aux 
autres  ; et  il  paraît  que  le  volcan  (|ui  a jeté  hors  de 
ses  entrailles  tant  de  matières  terrestres  n’est  pas  en- 

> Sur  tonies  les  côtes  ilc  l’Asie-  jiis.jii’i  Lesbo!  cl;  à Alivdos.  — 
MInenre.  Selon  TUéopbimc,  |i.  ÎS8  , S.^M. 
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core  épuisé.  Au  commencement  de  ce  siècle, en  1707, 
il  se  ralluma  avec  violence , et  au  milieu  des  flammes , 
des  cendres  embrasées,  et  des  mugissements  horribles 
qui  se  faisaient  entendre  du  fond  des  eaux , on  vit 
eclore  une  nouvelle  terre , qui  s’éleva  par  degrés , et 
s’accrut  tous  les  jours  pendant  plusieurs  mois.  C’est  une 
îlede  cinq  ou  six  milles  decircuit;  elle  porte  lenomde 
petiteKamméni , par  distinction  de  la  grande  Ramméni. 
Ce  mot  Kamméni^  dans  le  Grec  moderne,  signifie  brûlée. 
Léou^f*  c régnait  avec  gloire  : aimé  de  ses  sujets , re- 

le  dessein  douté  dcs  Sarrasins , il  semblait  avoir  été  place  sur  le 

d’abulir  le  . i • i » i n li  • 

culte  des  trouc  par  le  ciel  meme  , pour  rendre  a 1 empire  son 
ancienne  splendeur.  Élevé  dans  l’infortune  qui  donne 

Tlieo()li.  P c , , , ‘ 

|336etseqq.  Une  lortc  tiempc  aux  grandes  aines  et  du  ressort  aux 

Cedr.  t.  1,11.  ^ 1 

45o,  453,  vertus , il  était  parvenu  et  se  soutenait  par  son  genie. 
Niceph.  p.  É eût  été  un  grand  prince,  si , à l’ambition  de  régner, 
Hist^Misc.  n’avait  joint  celle  d’être  réformateur  ; entreprise  dé- 
i.ai.ap.Mu-  licate  et  dangereuse  en  fait  de  religion.  Celle-ci  redoute 
i.p. i5i.  la  main  du  prince:  elle  lui  demande  la  protection  et 
p.  io3, 104.  non  pas  la  relorme,  quelle  n attend  que  de  ses  mi- 
84*êMeqq.  uistres , les  gardiens  légitimes  de  sa  foi  et  de  sa  dis- 
cipline.  Ce  caprice  endormit  tous  les  talents  de  Léon , 
Joau-Hicros.  ^fouffa  toutes  SCS  vci  tus , et  changea  en  un  farouche 
script. ^post  persécuteur  un  homme  que  la  nature  et  la  fortune 
3ia,  3i3.  avaient  formé  pour  être  bienfaisant  et  sensible.  Il 

Acta  Stpph. 

Juo.apud  avait  ete  le  pere  de  ses  sujets  jusqu  au  moment  qu  il 
Pagi  ad*Bir.  voulut  être  le  tliéologieii  et  qu’il  en  devint  le  ty- 
ran. S’il  était  permis  à un  souverain  d’innover  en  ma- 
tière de  religion , jamais  priuce  n’en  fut  moins  capable. 
Nourri  dans  le  métier  des  armes,  il  était  d’une  igno- 
rance profonde.  Cependant , comme  si  l’on  devait  tout 
savoir  quand  on  peut  tout,  il  prenait  le  ton  supé- 
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rieur  dans  les  questions  de  théologie  , et  prétendait 
régner  sur  la  religion  mêine.Philippique  avait  concilie 
dessein  de  proscrire  le  culte  des  images;  I.iéon  résolut 
de  l’exécuter.  Il  se  persuadait  que  cette  vénération 
était  une  idolâtrie,  qui  altérait  la  pureté  du  christia- 
nisme; que  le  ciel  demandait  de  lui  ce  sacrifice,  et 
qu’une  si  sainte  entreprise  serait  récompensée  des  plus 
brillantes  prospérités.  Plusieurs  circonstances  avaient 
fait  naître  et  nourrissaient  dans  son  esprit  cette  opi- 
nion insensée.  Il  était  encore  en  Isaurie  et  sortait  à 
peine  de  l’enfance , lorsque  dans  un  voyage  il  fit  ren- 
contre de  quelques  Juifs  que  le  khalife  Yézid,  fils  de 
Moawiah,  avait  chassés  de  Syrie  *.  S’étant  associé  avec 
eux  , il  goûta  leurs  déclamations  contre  les  images  des 
chrétiens;  et  un  de  ces  Juifs  qui  le  voyait  couvert 
de  toutes  les  marques  de  l’indigence  lui  ayant  dit 
par  plaisanterie,  n’est-il  pas  vrai,  mon  ami,  que 
si  tu  es  jamais  empereur,  tu  détruiras  toutes  ces  fi- 
gures impies?  le  jeune  Conon  ( c’était  le  nom  qu'il 
portait  alors),  répondit  sur  le  même  ton,  en  jurant 
qu’il  n’en  laisserait  pas  subsister  une  seule.  Ce  récit 
me  paraît  plus  vraisemblable  que  celui  des  auteurs 
grecs,  qui  racontent  que  ces  Juifs  prédirent  sérieuse- 
ment à Conon  qu’il  serait  empereur,  et  qu’ils  lui  firent 
promettre  avec  serment  d’abolir  le  culte  des  images. 
Dans  l’histoire  de  ces  temps  d’ignorance , tout  est 
plein  de  prédictions,  d’apparitions,  de  pronostics , d’o- 


« Il  est  plus  probable  que,  frappe 
et  touché  du  reproclie  d’idolâtrie 
que  les  Musulmans  adressaient  et 
adressent  encore  aux  chrétiens,  I<éon 
s’était  laissé  prévenir  par  ce  que  leur 
opinion  offre  de  séduisant.  Aussi 
voit  on,  en  une  multitude  de  passa* 


ges  de  Thcopbane,  qu*' Léon  était 
regardé  comme  un  partisan  des  er* 
rcurs  des  Arabes.  Cet  auteur  le  qua- 
lifie souvent  des  titres  CCennemi  de 
Dieu,  de  sectateur  de  la  doctrine 
arabe  y ô àpaoucca  Tt 
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péralions  magiques,  que  je  crois  devoir  épargner  à 
mes  lecteurs;  il  est  alors  peu  d’empereurs, de  ceux  qui 
ne  semblaient  pas  nés  pour  l’empire,  en  faveur  desquels 


les  écrivains  ne  débitent  des  annonces  merveilleuses, 
qui  leur  avaient  été  faites  do  leur  grandeur  future. 

Conon  qui  , dans  le  service  militaire,  avait  pris  le 
nom  de  Léon,  étant  devenu  empereur,  se  rappela  cette 
aventure  do  sa  jeunesse,  et  s’imagina  que  c’était  un 
engagement  qu’il  avait  contracté  sous  les  auspices  de  la 
jtrovidence.  Plusieurs  circonstances  le  confirmèrent 
dans  cette  pensée.  C’était  dans  ce  temps-là  une  sorte 
do  manie  répandue  parmi  les  Juifs  de  faire  la  guerre 
aux  images;  ils  s’étaient  mis  en  tête  de  les  détruire 
par  toute  la  terre.  Un  Juif  de  Tibériade*,  grand  im- 
jx)Steur,  nommé  en  grec  du  temps  Sarantapèchys  * , 
c’est-à-dire  quarante  coudées  , à cause  de  sa  taille  gi- 
gantesque , s’étant  insinué,  par  ses  prestiges,  dans  la 
familiarité  du  khalife  Yézid  fils  d’Abd-almélik,  lui  fit 
accroire  qu’il  régnerait  trente  ans  ^ , au  milieu  des  dé- 
lices et  des  plaisirs,  s’il  faisait  disparaître  dans  toute 
l’étendue  de  son  empire  les  images  que  les  chrétiens 
honoraient.  I..C  khalife,  livré  à la  débauche  et  fort  at- 
taché à la  vie,  rendit,  en  conséquence  de  cette  pro- 
messe , un  édit  qui  causa  de  grands  troubles.  En  dépit 
de  la  prédictiou  , Yézid  mourut  au  bout  de  quatre 
ans;  et  vingt  ans  après,  Walid,  fils  d’Yézid,  devenu 
khalife , punit  de  mort  le  faux  prophète , pour  s’être 


* ScFon  Thcopîianc , p.  336,  c’c“ 
tait  nn  jtiîf  de  Laodlcre  on  Syrie, 
ùu'î'aîo;  Tiç  iro  Aao^i- 

y.sia;  îrapaXi'so  4*siv(xr,;.  — S.-M. 

> 2EpavTaffT,*xo;.  Joan.  Hîcros. 
icript.  pose  Theoph.  p«  3 1 a.  On  doit 


remarquer  le  rapport  du  mot  grec 
vulgaire  sararUa  avec  notre  mot 
quarante. — S.-M. 

5 Quarante  ans  selon  Tliéophanc, 

p.  3 36.  — S.-M, 
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joué  de  lu  crcdulilé  de  son  père.  Mais  Léon,  jaloux  de 
SC  voir  prévenu  par  Yézid , se  reprocha  d ’èlre  moins 
zélé  (ju’un  Sarrasin  pur  la  destruction  de  ce  cpi’il 
appelait  idolâtrie.  Un  Syrien,  nommé  Beser  S trouva 
le  prince  dans  ces  dispositions , et  les  seconda  de  scs 
artifices.  Né  dans  la  religion  chrétienne  , et  prisonnier 
entre  les  mains  des  Sarrasins , il  s’était  fait  mahométan 
pur  se  tirer  d’esclavage.  Revenu  ensuite  sur  les  terres 
de  l’empire , il  avait  repris  le  christianisme  avec  autant 
d’indifférence  qu’il  l’avait  quitté.  Sa  force  de  corps, 
qui  le  rendait  célèbre , le  fit  connaître  à la  cour,  et  la 
souplesse  de  son  caractère  le  mit  en  faveur.  Il  fut  dans 
la  suite  l’agent  du  prince  et  le  ministre  de  ses  cruautés. 
L’évcijue  de  Nacolée , en  Phrygie,  prélat  ignorant  et 
perdu  de  débauche  , qui  n’avait,  non  plus  que  Beser, 
d’autre  religion  que  celle  du  prince,  fut  le  premier  à 
prêcher  l’hérésie;  il  tint  un  synode  provincial,  où  le 
culte  des  images  fut  condamné. 

Cette  audace  eût  excité  une  réclamation  universelle, 
si  elle  n’eût  été  soutenue  de  la  puissance  impériale. 
Sous  le  règne  de  Zénon,  le  Perse  Xénaias,  esclave  fu- 
gitif et  manichéen  , ayant  été  fait  évêque  d’Héliopolis, 
en  Syrie , avait  voulu  abolir  les  images  dans  son  église; 
mais  tout  son  diocèse  s’était  soulevé  contre  cet  attentat. 
IjCs  autres  hérésies , faibles  dans  leur  naissance , parce 
quelles  étaient  l’ouvrage  des  évêques  ou  des  prêtres , 
ne  s’étaient  accrues  et  fortifiées  qu’avec  lenteur;  celle- 
ci  naquit  tout  armée , revêtue  du  pouvoir  souverain , 
environnée  de  menaces  et  de  supplices  , elle,  vola  d un 
bout  de  l’empire  à l’autre  aussi  rapidement  que  l’édit 
de  l’empereur.  On  avait  vu  sur  le  trône  plusieurs 

* Btwr?  , Tov  «pvr.aî^iov.  Theopb.p.  SSg.  — S.-M. 
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princes  hérétiques;  Léon  fut  le  premier  empereur  hé- 
résiarque. Ayant  fait  assembler  le  sénat , il  déclara  que 
pour  reconnaître  tant  de  bienfaits  dont  Dieu  l’avait 
comblé  depuis  son  avènement  à l’empire , il  voulait 
abolir  l’idolâtrie  qui  s’était  introduite  dans  l’église; 
que  les  images  de  Jésus-Christ^  de  la  Vierge  et  des 
saints  étaient  autant  d’idoles , auxquelles  on  rendait 
des  honneurs  dont  Dieu  était  jaloux  ; qu’en  qualité 
d’empereur,  il  était  chef  de  la  religion,  aussi  bien 
que  de  l’empire  ; qu’il  lui  appartenait  de  réformer 
les  abus , et  qu  ’en  conséquence  il  avait  dressé  un 
édit  pour  purger  les  églises  de  cette  superstition  sa- 
crilège. Aussitôt,  sans  prendre  les  avis  sur  une  affaire 
de  cette  importance,  il  fait  publier  son  édit,  et  donne 
ses  ordres  pour  l’exécution. 

A ce  signal , les  courtisans , les  adorateurs  de  la  for- 
tune , les  aines  timides,  intéressées,  indifférentes  sur 
la  religion  , ne  respectèrent  plus  que  l’image  de  l’em- 
pereur. Mais  le  peuple , plus  attaché  à ses  maximes , 
plus  fidèle  à suivre  les  lumières  de  sa  conscience, 
parce  que  ses  vues  sont  moins  partagées,  surtout  le 
peuple  de  Constantinople  , instruit  et  soutenu  par  le 
patriarche  Germain,  fut  aussi  indigné  qu’affligé  d’un 
édit  qui  lui  enlevait  les  objets  sensibles  de  sa  véné- 
ration. On  murmurait  publiquement;  tout  menaçait 
d’une  sédition  ; les  habitants  paraissaient  disposés  à 
défendre  à main  armée  l’héritage  de  la  piété  de  leurs 
pères.  L’empereur  allarmé  parut  d’abord  céder  à ce 
mécontentement  général  ; il  interpréta  son  édit  ; il 
publia  que  son  intention  n’était  pas  qu’on  détruisît  les 
images  ; qu’il  ordonnait  seulement  de  les  placer  plus 
haut  dans  les  églises,  hors  de  la  portée  de  la  bouche 


r^!-  Googli' 


^ • 


(Ad  7»6.)  LIVRE  LXIII,  LEON  III. 
et  de  la  main,  afin  qu’on  ne  pût  profaner  des  objets  si 
respectables.  .Son  dessein  était  de  les  faire  insensible- 
ment oublier,  en  les  éloignant  de  la  vue  des  fidèles. 
Il  est  à remarquer  qu’il  n’y  avait  alors  dans  les  églises 
que  des  images  de  plate  peinture  ; les  statues  et  les 
figures  de  relief  n’étaient  pas  encore  en  usage , et  ne 
le  sont  pas  dans  l’église  grecque  même  aujourd’hui. 

L’impatience  de  l’empereur  se  lassa  bientôt  de  ce 
ménagement.  Cependant  il  mit  d’abord  en  œuvre  les 
moyens  de  persuasion  et  de  douceur.  Béser,  de  concert 
avec  les  courtisans , tâchait  de  gagner  le  peuple  et  de 
lui  inspirer  du  mépris  pour  les  images.  Ces  nouveaux 
missionnaires  répandus  dans  la  ville  disaient  que  ce 
culte  était  un  reste  de  paganisme,  qui  respirait  encore 
au  milieu  de  ses  débris  ; ils  s’étonnaient  que  les  dis- 
ciples de  l’Evangile  ne  se  fissent  aucun  scrupule  de 
violer  le  premier  précepte  du  Décalogue.  Léon  lui- 
même  assembla  le  peuple  et  entreprit  de  lui  faire  une 
leçon  de  théologie,  à sa  manière,  sur  le  culte  exclusif 
dont  Dieu  est  jaloux , et  qu’il  défend  de  transporter  à 
aucune  créature.  Il  n’avait  pas  plus  de  respect  pour 
les  reliques  que  pour  les  images  : il  traitait  d’illusion 
et  de  folie  l’invocation  des  saints.  Il  est  toutefois  re- 
marquable que  ni  I^éon , ni  les  autres  princes  Icono- 
clastes n’osèrent  porter  leurs  attentats  jusque  sur  la 
croix  de  Jésus-Christ  ; ils  la  laissèrent  exposée  à la 
vénération  des  fidèles , et  continuèrent  de  la  faire  gra- 
ver sur  leurs  monnaies  : elle  demeura  debout  et  triom- 
pha encore  lorsque  tout  tombait  autour  d’elle.  Les 
efforts  de  Léon  et  de  ses  ministres  étaient  repoussés 
par  trois  adversaires  aussi  supérieurs  en  doctrine  qu’en 
sainteté,  le  patrittrehe  Germain,  et  Jean  Damascène, 
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en  Orient , le  pape  Grégoire,  en  Occident.  Germain, 
sans  craindre  la  colère  du  prince  , combattait  ses  er- 
reurs ; il  instruisait  son  troupeau  , il  lui  montrait  le 
culte  des  images  reçu  de  tout  temps  dans  l’église;  il 
eu  établissait  le  principe,  il  en  déterminait  la  nature, 
il  en  faisait  voir  la  différence  d’avec  l’adoration , qui 
n’est  due  qu’à  Dieu.  Non  content  de  prévenir  son 
peuple  contre  les  sophismes  de  l'hérésie,  et  de  l’affer- 
mir contre  les  terreurs,  il  se  ménageait  des  entretiens 
-U  avec  l’empereur;  il  en  sortait  toujoure  victorieux , mais 
toujours  plus  haï  ; il  lui  rappelait  le  serment  qu’il 
•'  avait  fait  en  recevant  la  couronne,  de  veiller  au  inain- 
•1  tien  des  traditions  apostoliques.  Ce  prinee , qui  ignorait 
les  premiers  éléments  de  la  doctrine  chrétienne,  s’opi- 
niâtrait par  son  ignorance  même,  sans  vouloir  enten- 
dre la  distinction  du  culte  absolu  et  du  culte  relatif. 

' Germain  ne  réussit  pas  mieux  auprès  de  Constantin , 

' évêque  de  Nacolée,  le  premier  prédicateur  de  l’hérésie, 

ni  auprès  de  Thomas  , évêque  de  Claudiopolis , qui 
f s’était  joint  à Constantin.  En  vain  pour  les  ramener 
.U-  de  leur  égarement  employa-t-il  les  remontrances  et 
i les  menaces  des  censures  ecclésiastiques , ils  demeu- 

rèrent obstinés  dans  l’erreur. 

xxivi.  Un  autre  athlète,  en  Orient,  attaquait  I^éon  avec 
plus  de  hardiesse  , parce  qu’il  n’était  pas  son  sujet, 
d^tiue'^de  J^an,  suriiommé  par  les  Grecs  Ghrysorrhoas , c’est-à- 
l’ËgU»».  fleuve  d’or,  à cause  de  son  éloquence,  qui  parais- 
sait admirable  en  ce  temps-là , était  né  à Damas , de 
‘i  parents  chrétiens.  Il  fut  instruit  par  un  moine  de  Ca- 

labre, que  les  Sarrasins  avaient  fait  prisonnier.  Son 
pèrc[  Mansour  * ],  quoique  chrétien, .avait  été  honoré 

‘ tuotwiK  à Xpuasppooif,  i t(Ü  Mxvoeûp.  Theupb,  p.  34x.  Je  pense  que 
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(le  plusieurs  emplois  à la  cour  de  Damas,  et  le  khalife 
conçut  encore  plus  d’estime  pour  le  fils.  Dès  que  Jean 
eut  conuaissanco  de  l’édit  de  l’empereur,  il  écrivit  en 
faveur  des  images , et  ses  écrits  se  répandirent  dans 
tout  l’Orient.  Son  esprit  vif  et  ardent  n’usait  d’aucun 
ménagement  dans  la  défense  de  la  vérité.  Comme  il 
n’entendait  pas  parler  de  Germain , il  sc  persuada  que 
ce  patriarche  pliait  sous  la  puissance  impériale.  In- 
digné contre  un  prélat  qu’il  croyait  trahir  lâchement 
la  cause  de  l’Église,  il  fut  assez  hardi  pour  écrire  et 
envoyer  :i  Germain  une  sentence  de  déposition,  comme 
si  le  patriarche  eût  été  soumis  à sa 'juridiction.  Le 
pape  ne  fut  pas  plus  tût  informé  d’une  censure  aussi 
injuste  qu’irrégulière , qu’il  en  fit  à Jean  de  vives  ré- 
primandes , justifiant  Germain  , et  icmontrant  sans 
doute  au  censeur,  ([u’un  laïc,  quelque  attaché  qu’il  fût 
à la  doctrine  catholique,  ne  pouvait  sans  une  témérité 
condauinable  prononcer  contre  un  évêque  et  s’arroger 
à lui  seul  l’autorité  de  tout  un  concile.  Jean,  qui  n’a- 
vait d’abord  écouté  que  son  zèle , fut  docile  a la  cor- 
rection du  pape;  il  y a lieu  de  croire  qu’il  fit  satis- 
faction à Germain.  Vivant  au  milieu  de  Damas,  il 
était  à l’abri  de  la  colère,  mais  non  pas  des  artifices  de 


ce  Mansonr  est  le  personnage  du 
m«me  nom  y dont  il  a question , 
t.i  t,  p.au9>  iioL4f liv.Lviix, ^ as.  II 
était  le  père  de  Sergiiis,  qui  avait  été 
Intendant  des  finances  de  la  Syrie 
suas  Abd-altoéUk.  Yoy.  ci-dev.  p.  1 7 • 
not.4)liv.Lxiry$  7.  Saint  Jean  Dama* 
scène,  appartenait  donc  à la  famille 
de  ce  Mausuur  qui  comuundait  à 
Damas  lorsque  cette  ville  fut  con- 
qnise  par  les  Arabes.  Voyez  à ce  su- 
jet SclilosseTy  Gtsckickte  der  iiUdcr* 


sturmendtu  Kaiser,  p.  181  et  i8î. 
Il  paraîtrait  cependant  résulter  d*nn 
autre  passage  de  Tliéopliane,  p.  350y 
que  Vansour  était  le  nom  de  son 
aycul,  et  que  les  Arabes  le  lui  don- 
naient aussi.  AvtI  tcw  Tamtucü  ove* 
p«TCî  a'jToy  Mavcfoùp,  ce  nom,  dit-il, 
signifiait,  h rnchetéy  S tppy.veècrxt 
kaXuTpü>p4vo<.Ji/omour  veut  dire  en 
arabe  secouru,  soutenu  (par  Dieu), 
et  par  suite  vainqueur.^  S.-M. 
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Léon.  Ce  prince,  violemment  irrité  contre  lui,  résolut 
de  le  faire  périr.  Comme  les  écrits  de  Jean  lui  étaient 
parvenus,  il  fit  contrefaire  son  écriture  et  supposa  une 
lettre  que  Jean  adressait  à l’empereur  pour  l’engager 
à marcher  à Damas  , promettant  de  l’en  rendre  maître. 
Il  envoya  cette  lettre  au  khalife  , comme  un  gage  de 
son  amitié  et  une  preuve  du  désir  sincère  qu’il  avait 
d’entretenir  la  paix  avec  lui.  Iæ  khalife,  outré  de  co- 
lère contre  Jean  , qu’il  avait  jusqu’alors  honoré  de  sa 
confiance  , ordonna  sur-le-champ  de  lui  couper  la 
main  droite.  Jean  de  Jérusalem  , auteur  de  la  vie  de 
ce  saint,  raconte  comment  sa  main  coupée  lui  fut  re- 
mise la  nuit  suivante  par  la  Sainte  Vierge.  Ce  miracle 
serait  sans  doute  infiniment  au-dessous  de  la  toute- 
puissance  du  Créateur.  Mais  l’histoire  de  ces  siècles 
abonde  en  miracles;  à mesure  que  les  lumières  natu- 
relles s’affaiblissaient,  les  événements  surnaturels  trou- 
vaient plus  de  crédit.  Les  annales  du  christianisme 
fournissent  assez  de  merveilles  Incontestables  et  revê- 
tues de  preuves  assez  authentiques  pour  convaincre 
les  esprits  les  plus  défiants,  pourvu  qu’ils  ne  s’obs- 
tinent pas  à fermer  les  yeux.  Mais  ici  le  témoignage 
de  Jean  de  Jérusalem , copié  par  un  grand  nombre 
d’écrivains  , ne  me  paraît  pas  assez  considérable.  La 
multitude  des  faits  miraculeux  , loin  de  servir  la  reli- 
gion , est  capable  de  décréditer  les  vrais  miracles.  Ne 
peut-on  pas  croire  que  l’ordre  du  khalife  fut  sans  effet, 
parce  que  Jean  qu’il  aimait  eut  le  temps  de  se  justifier? 
Mais  1a  nouvelle  de  cet  ordre  s’étant  sur-le-champ 
répandue  aura  entraîné  la  croyance  de  l’exécution; 
ensuite  la  vue  de  Jean  et  de  sa  main  droite  aura 
persuadé  au  peuple  avide  du  merveilleux  qu’elle  lui 
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avait  été  rendue.  Quoi  qu’il  en  soit , le  khalife  détrompé 
lui  offrit  la  première  place  dans  scs  conseils,  et  ne  con- 
sentit qu’à  regret  qu’il  se  retirât  de  la  cour.  Jean  alla 
s’enfermer  dans  la  Laure  de  saint  Sabas,  en  Palestine  , 
où  il  servit  utilement  l’Eglise  par  de  pieux  ouvrages , 
que  nous  avons  encore  entre  les  mains. 

L’édit  de  l’empereur,  porté  à Rome,  excita  dans  ^ 

^ ^ ^ ' Léon  veot  se 

l’Occident  une  indignation  générale.  Le  pape,  informé  «léfniredu 
par  Germain  de  ce  qui  se  passait  à Constantinople,  * ** 
lui  écrivit  pour  le  féliciter  de  son  courage  à résister  à 
l’hérésie  naissante  , et  pour  le  fortifier  dans  son  atta- 
chement à la  tradition  des  apôtres.  Il  tint  à Rome  un 
synode  où  l’erreur  fut  condamnée.  Il  écrivit  à Léon 
avec  beaucoup  de  force,  pour  l’exhorter  à révoquer  un 
édit  contraire  à la  pratique  constante  des  fidèles.  Il 
l’avertit  qu’il  n’appartient  pas  aux  princes  de  rien 
statuer  sur  la  foi  ni  d’innover  dans  la  discipline  de 
l’église.  Un  intérêt  temporel  , capable  par  lui-même 
de  soulever  les  peuples  , se  joignit  à celui  de  la  reli- 
gion. liéon  avait  imposé  une  nouvelle  capitation  sur 
la  Calabre  et  sur  la  Sicile  ; il  voulait  y assujétir  toute 
l’Italie,  déjà  épuisée  par  les  ravages  des  Lombards. 

Grégoire  plaida  la  cause  des  peuples  accablés,  et  re- 
présenta au  prince  l’impuissance  où  ils  étaient  de  re- 
cevoir une  nouvelle  charge,  pouvant  à peine  soutenir 
les  anciennes.  Ces  remontrances  furent  mal  reçues  de 
l’empereur,  qui  menaça  Grégoire  de  la  déposition  , s’il 
refusait  d’obéir.  Les  peuples,  au  moins  aussi  jaloux  de 
la  conservation  de  leurs  biens  que  de  celle  de  leurs 
images  , conçurent  dès  lors  une  aversion  implacable 
contre  la  cour  de  Constantinople.  Le  pape , sans  re- 
noncer à la  soumission  qu’il  devait  à son  souverain, 
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prit  les  précautions  necessaires  pour  la  sûreté  de  sa 
personne.  L’empereur  furieux  clicrcliait  les  moyens  de 
se  défaire  d’un  si  puissant  contradicteur.  Marin,  écuyer 
de  l’empereur,  fut  revêtu  de  la  qualité  dédite  de  Rome, 
et  chargé  de  favoriser  une  conjuration  qui  se  formait 
contre  la  vie  du  pontife.  I.,es  conjurés  étaient  le  duc 
Basile,  Jordane  cartulaire  de  l’église,  et  un  sous-diacre 
nommé  Jean  Lurion.  Marin  entra  dans  le  complot  ; 
mais  une  paralysie  l’ohligea  bientôt  d’en  abandonner 
la  conduite.  Pour  le  remplacer,  Léon  envoya  le  patrice 
Paul  avec  la  dignité  d’Exarque  , devenue  vacante  par 
la  mort  ou  le  rappel  de  Scholastique.  Leurs  menées 
ne  purent  être  si  secrètes  que  le  peuple  plein  de  zèle 
pour  son  pasteur  n’en  eût  du  soupçon.  On  arrêta,  on 
mit  à la  question  les  conjurés.  Jordane  et  Lurion  fu- 
rent mis  à mort;  Basile,  qui  fut  trouvé  moins  coupable, 
en  fut  quitte  pour  être  renfermé  dans  un  monastère, 
où  il  finit  ses  jours.  Ce  mauvais  succès  ne  découragea 
pas  l’exarque  Paul  : avide  de  pillage,  après  avoir  dé- 
pouillé les  autres  églises  , il  brûlait  d’enlever  les  ri- 
chesses des  églises  de  Rome.  Dans  ce  dessein  , soUs 
prétexte  d’exécuter  les  ordres  de  l’empereur,  il  fait 
partir  des  troupes  auxquelles  se  joignent  tons  les  scé- 
lérats qui  se  trouvaient  dans  Ravenne.  Us  devaient  se 
rendre  maîtres  de  Rome,  faire  élir  un  nouveau  pape  et 
piller  les  églises.  Les  Romains,  avertis  de  leur  marche, 
prennent  les  armes  ; les  Toscans,  les  IjOinbards  do 
Spolete  et  tous  les  habitants  des  environs  accourent  en 
diligence  , résolus  de  défendre  la  ville  et  le  pape.  JAir- 
mée  de  Paul  trop  faible  contre  cette  multitude  , re- 
tourne à Ravenne , et  l’affection  que  Grégoire  avait 
méritée  fit  encore  avorter  cette  entreprise. 
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Malgré  les  efïbrts  que  faisait  I^éon  pour  perdre 
Grégoire  , ce  saint  pape  , plus  attaché  aux  lois  de 
l’Evangile  qu’au  soin  de  sa  propre  vie  , contenait  les 
peuples  d’Italie  dans  l’obéissance.  Mais  les  habitants 
de  la  Grèce  et  des  îles  Cyclades,  se  laissant  emporter 
à un  faux  zèle,  conspirèrent  ensemble,  équippèrcnt 
une  flotte,  et  secouant  le  joug  d’un  prince  hérésiarque, 
proclamèrent  empereur  un  certain Cosmas  *, qui,  pour 
mériter  cet  honneur,  n’avait  d’autre  titre  que  celui 
d’orthodoxe.  Il  n’était  pas  même  capable  de  conduir*' 
une  entreprise  formée  en  sa  faveur.  Deux  capitaines, 
Agallianus*  et  Etienne,  se  mirent  à la  tête  de  la  flotte. 
Ils  arrivèrent  le  dix-huit  avril  ^ à la  vue  de  Constanti- 
nople. La  flotte  impériale  sortit  du  port  pour  livrer 
bataille.  Le  feu  grégeois  décida  bientôt  la  victoire. 
Les  vaisseaux  des  rebelles  furent  brûlés  ou  coidés  à 
fond.  Agallianus  se  voyant  environné  de  flammes  se 
précipita  tout  armé  dans  la  mer.  Plusieurs  gagnèrent 
le  bord  et  se  livrèrent  eux-mêmes  à l’empereur,  en  lui 
demandant  grâce.  Ce  prince,  magnanime  quand  son 
caprice  hérétique  n’allumait  pas  sa  fureur,  signala  sa 
clémence  en  cette  rencontre  : il  se  contenta  de  faire 
trancher  la  tête  à Cosmas  et  à Étienne. 

Les  Sarrasins,  profitant  de  ces  troubles,  traversèrent 
l’Asie  mineure  avec  une  armée  formidable  , divisée  en 
deux  corps  Amer  ® marchait  devant  à grandes  jour- 
nées , suivi  de  quinze  mille  hommes  de  troupes  légères; 


xxxTm. 
Révolte  de 
la  Grèce. 


XXXIX. 

Les  Sarra- 
sins atta* 
queut  Kicée. 


' Dans  le  texte  de  Lebeati,  C6me, 
Kcoy.5v  roÔtC|x«t  îtp’iâtOTUçpaaiXiu- 
cüci.  Niceph.  p.  36. — S.-M. 

a Açalliana.s  était  communda&t  (Ica 
trOQpea  greccjues,  rcvpuapx^;  tûv 
ÈXXa^ixwv.  Theoph.  p«339. — S.-M. 
3 Le  i8  octobre,  ToOdxTw€pt&u 


, selon  le  texte  de  Tbéophaue, 
p.339*.  C'eat  Otte  erreur.~^  S.-M. 

. ^ Tûv  Sx^axvivù»v  d,u.Yipaiuv. 
Xhcoph.  p.  339, — S.-IW, 

^ Ap.(p.  Tbeopb.  p.  33g.  Ce  chef 
n’eat  pas  cooaq  par  d'antre  aotenr. 
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il  arriva  devant  Nicée'  vers  le  solstice  d’élé*:  [Moa- 
wiah],  fds  du  khalife  vint  le  joindre  peu  de  jours 
apres,  à la  tête  de  quatre-vingt-cinq  mille  honunes.  On 
ne  s’attendait  pas  à cette  irruption  soudaine,  en  sorte 
que  la  ville  était  mal  pourvue  de  troupes  et  de  subsis- 
tances. Cependant  elle  soutint  un  assez  long  siège;  et 
quoique  les  machines  des  assiégeants  eussent  fait  plu- 
sieurs brèches  aux  murailles  , ils  furent  repoussés  dans 
tous  les  assauts  et  obligés  enfin  de  lever  le  siège.  La 
ville  crut  devoir  son  salut  à l’intercession  des  saints 
évêques  du  premier  concile  général  , tenu  dans  son 
enceinte;  elle  en  conservait  l’image  dans  une  église 
bâtie  en  leur  honneur. 

Les  incursions  des  Sarrasins  ne  causaient  pas  à 
l’empereur  autant  de  chagrin  et  d’inquiétude  que  la 
résistance  du  pape  à ses  volontés.  Paul , convaincu  de 
l’attachement  des  Romains  à la  personne  de  leur  pas- 
teur, mit  tout  en  œuvre  pour  soulever  contre  lui  les 
Vénitiens  ^ et  la  Pentapole  ; ce  pays  contenait  les  villes 
de  Rimini,  Fano  , Pésaro  , Âncône  et  Humana.  Tous 
ces  peuples  de  concert  rejetèrent  les  sollicitations  de 
l’exarque,  et  protestèrent  que  loin  de  se  prêter  à au- 
cun complot  contre  le  pape , ils  étoient  prêts  à le  dé- 


• Karà  rnv  BiSuvüv  Nucaîiv.  The- 
oph.  p.  339. — S.-M. 

» Vers  le  solslice  d'élê  de  celle 
année,  xaxà  tttv  6sf  ivrv  Tperniv.  The- 
oph.p.339.  Cette  expédition  eut  lieu 
après  la  victoire  que  Léon  avait  rem- 
portée sur  les  rebelles  de  la  Grèce, 
comme  le  dit  positivement  ' Théo- 
pbane,  p.  339 , 'nfiv  Tüv 
X«v  xoxïiv  vtxr.v,  ce  qui  fait  voir 
qne  la  vraie  date  de  la  défaite  de  ces 
révoltés  est  bien  le  18  avril,  comme 
dans  le  texte  de  Lebeau,  et  non  le  18 


octobre  comme  dans  Théopbane.  Ni- 
céphore,  p.  36,  s’exprime  ainsi;  Tû 
di  ii7fj«vcu.fv»  6i'pii  noiXiv  itmtxà 
Cp*TiO(a*Ta  TÛv  Sxpxxr.vûv  tXeîçz 
T7K  bwjtatwv  àpxr;  x*n'6iov.  ih  -h- 
■^cüvTC  Xuepz;  xit  Mauixf  ôvcp.xC^’pt- 
voi  XapaxTivct. — S.-M. 

3 Voyez  ci-dev.  § 99,  p.  i3o, 
not.  4. — S.-M. 

4 Les  antenrs  originaux  disent 
F tnetiarum  exercitus,  l'armée  des 
Vénitiens. — iS.-M. 
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fendre  de  toutes  leurs  forces  *.  On  prononça  de  toutes  eccU».  i.  4«, 

parts  anathèinc  contre  l’exarque,  contre  celui  dont  il  GUon.  Lut. 

était  le  ministre  , contre  tous  leurs  partisans  ; et  au  M*i’rat.*’ann. 

mépris  de  l’empereur,  chaque  ville  choisit  un  gouver- 

ueur  au((uel  elle  donna  le  titre  de  duc  Cet  exemple 

mit  en  mouvement  l’Italie  entière.  On  proposait  d’élire  l’Hut. d’iui. 

. / . ti,p.3aa, 

un  empereur,  et  de  le  conduire  à main  armee  à Cons-  «t  iuiT. 
tantinople  Le  mauvais  succès  des  Grecs  dans  une 
pareille  entreprise  ^ n’effrayait  pas  les  Italiens.  La  ré- 
volte était  sur  le  point  d’éclater,  et  l’empire  allait  être 
le  théâtre  d’une  sanglante  guerre  civile,  si  Grégoire, 
inébranlable  dans  scs  maximes  , au  milieu  de  ses  pro- 
pres dangers,  n’eût  contenu  cette  fougue  impétueuse, 
en  représentant  aux  peuples  qu’il  espérait  encore  ra- 
mener l’esprit  de  l’empereur. 

Cette  modération  du  pontife  ne  désarma  pas  les  ^èiedraRo- 

s , esclave  mains  pour 

de  la  passion^  du  prince , séduisit  les  peuples  de  la  ^ ^ 
Campanie®,  et  se  mit  à leur  tête  avec  son  fils  Adrien 
pour  aller  attaquer  Rome.  Les  Romains  ne  l’attendi- 
rent pas  ; ils  sortirent  tous  en  armes,  marchèrent  à sa 
rencontre  , lui  livrèrent  bataille  et  le  tuèrent  avec  son 


ministres  de  I..éon.  Exhilaratus,  duc  de  Naple 


> Oinnes  Pentapolenses  atque 
netiarnm  exercitus  contra  imperato^ 
rii  jussionom  resMtrunt , dicentef 
nunquam  se  in  ejusdom  pontijicis 
condescendere  nece,  sed  pro  ejus 
magis  defensionêntirilUer  decertare, 
Anast.  de  vit.  pàntif.  Hom.  p.  69. 
— Sa-M.  ’ • 

* Omnes  ubique  in  ItaUa  Duces 
elegerunt.KnaisX.  de  vit.pont.Ronum. 
p.69.  Les  troubles  suscités  eu  Italie 
pnr  les  entreprises  religieuses  de 
Léon  amenèrent  l'indépendance  des 
Tome  XIL 


papes  et  préparèrent  rétablissement 
deTempire  desFrançals au  préjudice 
des  'Grecs. — S.-M. 

^Omnis  lialia  consilium  iniitf  ut 
sibi  qjigerent  imperatorem  et  Con» 
stantinopoliin  ducerent.  Anast.  dé 
vit,  pontif.  Rom.  p.  69. — S .-M. 

é Voyez  i;i-dev.  § 38,  p.  ï43. 

— S.-M.  . 

^ Campaniœ  partes  tenuiif  eedu* 
cens  popnlum^  ut  obedirent  impera- 
tarif  et  occiderent pontifieem.An&st: 
do  vit  pontif.  Rom.  p«Gp.  * • 
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pro&o  de 
eea  trouble^. 


fils.  Ayant  découvert  que  leur  duc  Pierre  écrivait  à 
l’empereur  contre  le  pape,  ils  le  chassèrent  de  la  ville. 
Cependant  tout  était  en  trouble  dans  Ravenne;  les  ha- 
bitants, divisés  entre  eux,  tenaient  les  uns  pour  l’empe- 
reur et  voulaient  détruire  les  images  ; les  autres  pour 
le  pape , et  s’efforçaient  de  les  conserver.  On  en  vint 
aux  mains,  et  l’exarque  Paul  fut  tué  dans  le  tumulte. 

Liutprand  , tranquille  dans  ses  états  , ne  s’était  oc- 
cupé jusqu’alors  qu’à  les  régler  par  des  lois  utiles , et  à 
les  faire  fleurir  parla  paix,  l’abondance,  la  diminution 
des  impôts  et  par  toutes  les  douceurs  d’un  gouverne- 
ment paternel.  Son  ambition  sage  ef  éclairée  ne  se 
proposait  de  s’aggrandir  au  dehors  qu’après  avoir  ac- 
quis au  dedans  assez  de  vigueur  et  de  ressort  pour 
s’étendre  sans  s’affaiblir.  C’était  à quoi  il  travaillait 
depuis  seize  ans,  lorsque  l’imprudente  opiniâtreté  de 
I.iéon  et  la  courageuse  résistance  du  pape  ouvrirent 
carrière  à ses  conquêtes.  Il  commença  par  se  déclarer 
contre  l’empereur;  c’était  alors  le  parti  le  plus  faible 
en  Italie  : et  en  lui  faisant  la  guerre,  il  paraissait  com- 
battre un  édit  hérétique  et  soutenir  les  intérêts  de  la 
religion.  Pour  frapper  d’abord  un  grand  coup,  il  as- 
siégea Ravenne  et  la  prit  pàr  trahison.  Il  fit  une  fausse 
attaque  à une  porte , et  tandis  ([UC  tous  les  habitants 
couraient  au  secours  de  ce,  côté-là  , un  d’entre  eux, 
d’intelligence  avec  luf,  introduisit  l’armée  par  une 
autre  porte.  Les  Lonibards  avaient  promis  au  traître 
une  grande  somme  d’argent;  ils  s’affranchirent  de  leur 
jiromesse  en  le  tuant  à leur  entrée.  Le  roi  s’empara  aussi 
de  Classe  , et  tira  du  pillage  de  quoi  fournir 

à tous  les  frais  de  la  guerre.  Celte  conquête  lui  ouvrit 
les  places  de  l’Éniilie  et  de  la  Penlapole,,Osimo[^t/- 
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ximiim  ] , Bologne  [ Bononia  ] , Monteveglio  [ Motis- 
belliusy,  plusieurs  villes  et  châteaux*  des  environs 
se  rendirent  sans  résistance.  Les  Lombards  de  Spolète 
agissaient  de  concert,  quoique  séparément.  Ils  prirent 
Narni  * dans  leur  voisinage  et  Sutri  dans  le  duché  de 
Rome  : ils  ne  gardèrent  pas  long-temps  cette  dernière 
place.  — [Ils  la  tinrent  seulement  pendant  cent  qua- 
rante-trois jours  ^.] — Liutprand  , à la  sollicitation  du 
pape,  en  fit  sortir  les  Lombards  après  l’avoir  pillée; 
mais,  au  lieu  de  la  remettre  aux  officiers  de  l’empereur, 
à qui  elle  appartenait,  il  en  fit  une  donation  aux  apô- 
tres saint  Pierre  et  saint  Paul , c’est-.à-dire  à l’église 
romaine^,  qui  l’accepta;  et  ce  fut  le  premier  germe 
de  sa  souveraineté  temporelle. 

L’empereur,  obstiné  dans  le  dessein  de  se  défaire  de 
Grégoire,  n’eut  pas  plus  tôt  appris  la  mort  de  l’exarque 
Paul  , qu’il  envoya  pour  remplir  sa  place  l’eunuque 
Éutychius  , et  lui  donna  les  mêmes  ordres.  C’était 
pour  la  seconde  fois  qu’Eutychius  était  revêtu  de  cette 
dignité.  Dès  qu’il  fut  arrivé  à Naples , il  dépêcha  un 
courrier  aux  principaux  de  Rome , qu’il  croyait  atta- 
chés sans  réserve  au  service  de  l’empereur.  H les  ex- 
hortait à faire  périr  le  pape  et  ses  partisans , et  leur 


* Rex  iSutprandus  castra 
Ua^i^ùronianuuitétMoutcm  BcRium, 
Buxeta  et  Pcrsiceta»  IJoHoniam  et 
Pentapoltin , y4iixhnumf/ue  ifipasit. 
Paul.  Biac.  1.6,  c.  49.  Foroftianrttn 
c^iFugUano  pic5 dePIaiuuce.A/u/w 
Jteiiius  est  Monte  Veglio  dans  TA- 
pcnnln.  Buxeta  e»t  Dusseto  non  loin 
Üu  Pü,  près  de  Crémoi\e.  Persiceta 
était  dans  le  voi&inage  de  Modèoe. 
Les  mêmes  détails  se  trouvent  dons  la 
vie  du  pape  CrégoUe  U|  par  Aoaatap: 


le  Libliolliécaire,  de  vit.  pont.  Rom, 
p.  69. — S.-M. 

> Üis  diebus  Karnia  civitas  4 
Lnngobardls pervasa  est.  Patil.Diac. 
1.6,c.  48.— S.-M. 

^ A Langobardis  pervasum  est 
Sntriense  casteMumy  quod per  centum 
quadragmta  dies  ab  eisdem  i.ango- 
bardit  possessum  est,  AxnxsX.'  de 
pont.  Rom.  p.  70.  — S.-M.  , 

4 Castrum  donaeiouem  beatissimis 
npçsioiis  Petro  .et  Pauio  emittems 
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promettait  des  forces  suffisantes  pour  les  mettre  à cou- 
vert de  la  vengeance  du  peuple.  Ces  lettres  furent  in- 
terceptées, et  le  courrier  eût  été  mis  en  pièces  si  le 
pape  ne  lui  eût  sauvé  la  vie.  On  charge  l’exarque  de 
malédictions  et  d’anathèmes;  tous  les  habitants,  grands 
et  petits,  s’engagent  par  serment  à défendre,  au  péril 
de  leur  vie  , la  personne  du  pontife.  L’exarque  pro- 
digue en  vain  les  présents  pour  détacher  le  roi  et  les 
ducs  lombards  des  intérêts  du  pape  ‘ , ils  rejettent  ses 
offres  avec  mépris , et  se  liguent  avec  les  Romains, 
pour  mettre  à couvert  de  toute  violence  le  zélé  défen- 
seur de  l’Eglise.  Quant  à Grégoire,  il  n’employait  pour 
lui-même  que  les  armes  spirituelles  ; il  s’assurait  du 
secours  de  Dieu  par  ses  aumônes , par  ses  jeûnes , par 
scs  prières.  Il  comptait  sur  la  protection  divine  beau- 
coup plus  que  sur  l’affection  des  hommes.  Cependant 
il  remerçiait  le  peuple  de  son  zèle;  il  l’exhortait  à per- 
sévérer dans  un  attachement  inviolable  à la  doctrine  de 
l’Eglise,  mais  sans  oublier  qu’ils  étaient  sujets  de  l’empe- 
reur, et  que  si  c’était  une  impiété  de  fouler  aux  pieds 
les  saintes  images  , c’était  un  attentat  criminel  de  se 
révolter  contre  un  légitime  souverain  , qui  est  l’image 
de  Dieu  même. 

Grégoire  était  trop  clairvoyant  pour  ne  pas  s’aper- 
cevoir que  le  zèle  de  Liutpraud  avait  un  autre  motif 
reprUc  par  que  la  religion.  Il  connaissait  le  caractère  de  ce  prince  : 
Anast.in  U OC  doutait  pas  qu’après  s’étre  emparé  de  Ravenne 
Creg.  II  et  gj  jg  Pentapolc,  il  n’eût  dessein  de  se  rendre  maître 


Alt  7*9. 

X1.IV. 

RâTenne 


Langobardorumrex  restituiCf  atqut  rex  subjiceret  Duces  Spoletanum  et 
donavU.  Aoasl.  de  'vit»  pont'.  Rom.  Beneventannm^  et  exarchus Romamy 
p.  70. — S.-M.  et  qua  pridem  de  pontificis  persona 

* Sxpius  Eutychius  Patricius , et  jussum  Juerat , impleret.  Anast.  de 
Lutiprandus  rex  inierunt  consilium  vit.  pont.  Rom.  p.70.— S.-M. 
ne/aritim,  ut  congregatis  exercitibus 
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de  Rome  , dont  la  possession  aurait  mis  sous  sa  puis-  stcpU.  ni. 
sance  toute  l’Italie.  C’était  l’objet  de  l’ambition  de  0^54. 
tous  les  rois  lombards  depuis  leur  conquête;  et  nul  de  *°p‘ ',^,5’*’’ 
ces  princes  n’avait  été  plus  ambitieux  que  Liutprand.  bIV 
Le  pape,  aussi  habile  politique  que  prélat  vertueux,  Rieurj, hist. 
songea  donc  à retirer  Ravenne  des  mains  des  Loin-  «n.  6. 

Il  I • I -Il  1 II  • I 

bards  ; et  n espérant  rien  de  la  part  de  1 empire  , ou  eccus.c.a, 
tout  était  en  trouble,  il  eut  recours  aux  Vénitiens.  Murat,  ann. 
Cette  sage  république  * avait  profité  de  toutes  les  con-  p/aSs.'aSg 
jonctures  pour  accroître  ses  forces , et  commençait  à xbr.dVihist. 
figurer  avec  gloire  entre  les  états  d’Italie*.  C’était  à p'"3^‘'33‘’ 
Venise  qu’Eutychius  s’était  retiré  Le  pape  engagea  334* 
par  des  lettres  pressantes  ^ Orso , doge  de  Venise^,  à 
chasser  les  Lombards  de  Ravenne  et  à rétablir  l’exarque. 
LesVéïiitiens  font  partir  une  flotte  chargée  de  troupes, 
qui  débarquent  aux  portes  de  la  ville.  Hilprand®,  ne- 
veu du  roi,  en  était  gouverneur;  il  présente  la  bataille, 
est  vaincu  et  fait  prisonnier  7.  Les  Iiombards  aban- 
donnent Ravenne,  Classe  , .Césarée  ® et  Eiity- 

chius  s’en  remet  en  possession.  Un  grand  corps  de 
troupes  que  Liutprand  envoyait  au  secours  de  la  ville  ^ 

est  taillé  en  pièces  près  de  Rimini  \Ariminunî\.  Ce 

■I 

pape  Grégoire  aa  dogeUrsus. — S.-M. 

^ Ursns  dux  V enetlarum. — S.-M. 

^ II  est  nommé  Hildebrand  par 
Paul  Diacre,  1.6,c.54,  UUdehran* 
dns  regis  nepos.  — S.»M. 

7 Le  prince  lombard  était  avec  le 
duc  de  Yiceoce  Pérédéus,  iorsqn^il 
fut  vaincu  par  les  Vcnîliens.  Irruen^ 
tibns  subicà  yeneticis,  Hildebrandm 
ah  eis  captas  est,  Peredeô  viriliter 
pugnans  ocenbuit*  Paul.Diac.  1.6,  c. 

54.—  S.-M. 


> Cette  quali6cation  me  parait  ici 
bien  prémalarée.— S.-M. 

> Les  lettres  do  pape  écrites  vers 
ce  temps  au  doge  de  Venise  étaient 
adi'cssées  au  doge  on  duc,  et  au  peu- 
ple de  la  Vénétie  et  de  l'istrie,  duci 
etplebi  J'enetia:  et  Jstria:.^  S.-M. 

^ Exarchus  autem  Ravennasfuro- 
rem  Longobardorum  evadeas , in 
Venetia  tntatus  est.  Ândr.  Daudol. 
ckron.  l.  7,  c.  3. — S.-M. 

4 André  Dandolo  nous  a conser- 


vé dans  sa  chroniqne,  I.  7,  c.  3,  la  • ^ Ce  sont  trois  parties  d’oneméme 

lettre  adressée  à cette  occasion  par  le  ville. — S.-M. 
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succès  causa  dans  ce  pays  imc  révolution  générale. 
Les  villes  de  la  Penlapole  chassent  les  garnisons  lom- 
bardes, et  rentrent  sous  l’obéissance  de  l’empire. 
Liutprand , plein  de  dépit  d’avoir  perdu  le  fruit  de 
se  ligue  «Ycr  SCS  tiavaux , découvi'it  que  c’était  uu  effet  des  intrigues 
icxarque.  pape.  Il  UC  put  retenir  sa  colère  , et  le  taxant  d’in- 
gratitude , il  résolut  non  seulement  de  l’abandonner, 
mais  même  de  le  livrer  à toute  la  fureur  de  Léon. 
L’exarque,  de  sou  côté,  persuadé  qu’il  ne  sérail; jamais 
maître  ni  du  pape  ni  des  llomains , tant  qu’ils  seraient 
soutenus  des  Lombards , cherchait  tous  les  moyens  de 
gagner  Liutprand  et  de  l’engager  à servir  l’empereur. 
Un  nouveau  motif  acheva  de  déterminer  le  roi  des 
liOmbards.  Il  voulait  châtier  les  ducs  de  Spolète  et  de 
Bénévent,  qui  affectaient  l’indépendance;  et  il  ne  se 
sentait  pas  assez  fort,  si  les  deux  ducs  s’unissaient 
contre  lui.  Ces  dispositions  réciproques  rapprochèrent 
le  roi  et  l’e.\arque.  Ils  convinrent  de  réunir  leurs  forces, 
pour  réduire  d’abord  les  ducs  rebelles,  et  d’aller  ensuite 
à Borne  rétablir  l’autorité  impériale. 

Cette  ligue  jeta  Grégoire  dans  les  plus  vives  alarmes. 
11  ne  pouvait  se  défendre  contre  les  desseins  meur- 
CbaripsMar-  triers  de  l’exarque,  que  par  le  secours  des  Lombards, 
ni  préserver  la  ville  de  Rome  de  l’invasion  des  Lom- 
bards, sans  l’assistance  de  l’exarque.  IjCS  deux  pai  tis 
s’étant  réunis , sa  perte  et  celle  de  Rome  semblaient 
être  inévitables.  Dans  cette  extrémité  il  eut  recours 
aux  Français'.  Charles  Martel,  le  héros  de  son  siècle, 
gouvernait  alors  la  France  pour  Thierry  IV,-qui  n’avait 

> Tcîî  rallîance  età  raasistancedesKrancs, 

nar.  1.  i5,  t.  a , p.  io5.  L’empereur  pour  st  meure  a Tabri  des  attaques 
Maurice,  d^a  plusd’un  siècle  avant,  des  Lombards.  Voyes  t.  lo,p,  ia8, 
avaîtconscillvauxpapesderccounrd  Uv.  i.i,  J 8.— S.>Mr 


Lo  pape  im- 
plore le  se- 
cours de 
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que  le  titre  de  roi.  Ce  fut  ù Charles  que  Grégoire 
s’adressa.  Était-ce  pour  lui  demauder  un  secours  ef- 
fectif ou  de  simples  sollicitations  en  sa  faveur  ? C’est 
ce  que  l’histoire  n’explique  pas.  Je  croirais  plus  volon- 
tiers qu’il  ne  demandait  que  des  instances  auprès  de 
Liutprand , lié  avec  Charles  et  par  l’amitié  et  par  des 
intérêts  mutuels.  Autrement , malgré  la  grandeur  du 
péril , il  serait  difficile  d’excuser  ce  saint  pape  d’avoir 
oublié  ses  propres  maximes  Plusieurs  auteurs  pré- 
tendent que  Grégoire  III  fut  le  premier  pape  qui  im- 
plora une  puissance  étrangère  contre  son  souverain, 
mais  Ânastase , l’écrivain  le  plus  authentique  pour 
tous  ces  événemens , dit  formellement,  dans  la  vie 
d’Étienne  II , que  les  deux  Grégoire  eurent  recours  à 
Charles  Martel , et  qu’Étienne  ne  fit  que  suivre  leur 
exemple 

On  ignore  quelle  fut  la  réponse  de  Charles;  mais 
il  est  certain  que  la  demande  du  pape  ne  produisit  au-  Bécrü^p» 
cun  effet  : l’expédition  était  terminée  avant  le  retoim 
du  courrier.  A peine  le  traité  fut-il  conclu  , que  le  roi 
et  l’exarque  se  mirent  en  marche  avec  leurs  troupes. 

XjCS  deux  ducs  n’osèrent  attendre  l’orage  qui  les  me- 
naçait : ils  vinrent  rendre  leurs  hommages  au  roi , lui 
renouvelèrent  leur  serment  de  fidélité , et  lui  donnè- 
rent des  otages.  Pour  remplir  le  second  article  du 
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> TbéopLane , p.  3 et  beancoup 
d'auteurs  grecs  prétendent  que  Gré- 
goir*  sépara  Kome , l'Italie  et  tout 
l'Occident , de  la  dépendance  poli- 
tique de  Léon  et  qu’il  rompit  tonte* 
relation  spirituelle  aveu  lui.  Q Tpn- 
■jopioî  àtttijTY.ffs  l*M|/.T,v  Tt , y.3tî  Ira- 
Xiav,  xa'i  troivra  t«  loTrt'pi»  tûç  iroXt- 
Tucfi;  Kcti  txxXT)<Ji«iiTMÿi{  utrocxeH; 


AsVercî.xal  aOrov  (îaoiXiîoi;. 

— S.-M. 

• Tune  quemadmodum  prœdeeet- 
tores  ejus  beatœ  memorim  domnus 
Gregorius  et  Gregorius  alius  et  dom- 
nus Zacharias  beatUsimi  pontifieis 
Carolo,  exeellentissimat  metnoriee, 
régi  Francomm  direxenint.  Anasl. 
de  vit.  pont.  Rom,  p.  83. — S.-M. 
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traité  et  satisfaire  Eutychius , les  deux  armées  mar- 
chèrent à Rome , et  campèrent  dans  les  prairies  de 
Néron* , entre  le  Tibre  et  l’église  de  Saint-Pierre,  vis- 
à-vis  du  château  Saint  Ange.  Grégoire  avait  fait  répa- 
rer à la  hâte  les  fortifications  de  la  ville.  Mais  per- 
suadé qu’elles  ne  pouvaient  tenir  long-temps  contre  des 
forces  si  redoutables,  il  résolut  d’épargner  à son  peuple 
les  travaux  et  les  désastres  d’une  résistance  inutile. 
Il  sortit  de  Rome  à la  tête  de  son  clergé  et  d’une 
partie  de  la  noblesse  , et  alla  se  présenter  devant  le 
roi  avec  cette  intrépidité  modeste  que  le  péril  même 
inspire  à une  ame  grande  et  vertueuse.  Liutprand, 
d’autant  plus  sensible  à cette  démarche  généreuse  qu’il 
en  eût  été  capable  lui-même , le  reçut  avec  le  respect 
dû  à son  auguste  caractère  et  à la  sainteté  de  sa  vie. 
Alors  le  pape  sut  si  puissamment  émouvoir  son  cœur 
par  les  motifs  d’humanité  , par  la  considération  des 
promesses  qu’il  avait  faites  à l’Eglise  , du  zèle  qu’il 
avait  témoigné  pour  sa  défense  , des  maux  qu’il  lui 
préparait,  et  de  ceux  qu’il  allait  attirer  sur  lui-même 
et  sur  son  royaume  , que  les  armes  lui  tombèrent  des 
maius.  Attendri  jusqu’aux  larmeS',  il  se  prosterna  aux 
pieds  du  pontife,  et  protesta  qu’il  ne  souffrirait  jamais 
qu’on  troublât  le  repos  d’une  ville  qu’il  regardait 
comme  le  sanctuaire  de  la  religion.  En  vain  l’exarque, 
plus  dur  et  moins  généreux , tâchait  de  l’affermir  et 
le  sommait  de  reinplm  ses  engagements  ; le  roi , sans 
l’écouter,  pria  le  pape  de  le  conduire  à la  basilique  du 
Vatican.  I^à,  fondant  en  lannes,  le  cœur  serré  de  dou- 

^ RcxSpoîetumvenienSfSusceptis  in  I^eronis  campumrecessit.  Anaxt. 
ab  utrisque  dtteibus  sacramentis  at-  de  vit»  pontif,  Roit\an»  p.  70,  — 
que  obsidibus iCum  tota  sua  çohorte  S.-M. 
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leur,  à genoux  devant  la  confession  de  saint  Pierre, 
il  SC  dépouilla  de  ses  habits  royaux,  et  les  déposa  avec 
son  baudrier,  son  épée,  sa  couronne  d’or  et  sa  croix 
d’argent  * au  pied  du  tombeau  du  saint  apôtre.  Il  pria 
ensuite  le  pape  de  lever  l’excommunication  lancée 
contre  l’exarque,  et  de  lui  accorder  son  amitié  Le 
pap^.  y consentit , et  les  deux  armées  s’étant  retirées, 
Liutprand  reprit  le  chemin  de  Pavie. 

L’exarque,  euGn  réconcilié  avec  le  pape  et  le  peuple  de 
Rome,yentra  sans  opposition.  11  travaillait  de  bonne  foi 
à rétablir  l’ordre  que  la  discord**  avait  troublé, lorsqu’on 
apprit  qu’une  partie  de  la  Toscane  était  révoltée.  Ti- 
bère, surnommé  Pétasius^,dont  l’histoire  ne  parle  pas 
jusqu’à  ce  moment , avait  soulevé  plusieurs  villes  ^ ; 
elles  lui  avaient  donné  le  titre  d’empereur  et  prêté 
serment  de  fidélité.  Cette  nouvelle  allarina  l’exarque. 
Il  n’avait  point  gardé  de  troupes  avec  lui,  et  d’ailleurs 
il  était  plus  propre  à tramer  un  'complot  qu’à  faire  la 
guerre.  Mais  l’intrépide  pontife  lui  inspira  une  partie 
de  son  courage  : il  fit  prendre  les  armes  aux  habitants 
de  Rome,  et  mit  à leur  tête  les  citoyens  les  plus  distin- 
gués. Eutycbius,  suivi  de  cette  milice,  marcha  contre  le 
rebelle,  qui,  plus  timide  encore  que  l’exarque,  se  tenait 
enfenné  dans  Maturano  , place  nommée  aujourd’hui 
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Oarbarano , clans  le  patrimoine  de  saint  Pierre,  fille 
fut  emportée  d’assaut , et  Pétasius  y perdit  la  vie.  On 
envoya  sa  tête  à l’empereur. 

Un  service  si  important  méritait  de  la  reconnais- 
sance ; mais  Grégoire  n’en  pouvait  attendre  de  Léon, 
Cie  prince,  plus  obstiné  que  jamais  à détruire  les  objets 
de  la  vénération  publique,  employait  les  earesses,  les 
menaces,  les  violences  pour  y parvenir.  Il  faisait  brû- 
ler les  images  dans  la  place  publique  , blanchir  les  mu- 
railles des  églises  qui  étaient  ornées  de  peintures.  11 
avait  usé  jusqu’alors  (lejfüelque  ménagement  à l’égard 
de  Germain , qui,  étant  aimé  du  pape  et  en  commerce 
de  lettres  avec  lui  , pouvait  contribuer  à contenir 
l’Italie , trop  disposée  par  elle-même  à la  révolte.  Mais 
cette  modération  politique  ne  put  se  soutenir  jusqu’au 
bout.  Un  jour  qu’il  était  entré  en  dispute  avec  Ger- 
main , après  de  longs  raisonnements  que  le  patriarche 
détruisait  d’un  seul  mot , réduit  .à  ne  pouvoir  répli- 
quer, il  s’emporta , et  rugissant  comme  un  lion , il 
frappa  au  visage  et  chassa  du  palais  ce  prélat  âgé  pour 
lors  de  quatre-vingt-^juinze  ans,  et  plus  vénérable  en- 
core par  sa  sainteté  que  par  sa  vieillesse.  Résolu  de  le 
perdre,  il  faisait  observer  toutes  ses  démarches,  pour 
y trouver  de  quoi  le  condamner  comme  séditieux , 
plutôt  que  de  lui  procurer,  par  une  violence  ouverte, 
le  titre  de  confesseur  de  la  foi.  Mais  la  sagesse  de 
Germain  ne  donnait  aucune  prise  à la  malignité. 
L’empereur,  impatient  de  s’en  défaire,  fit  assembler 
le  sénat,  le  7 janvier  730  ; et  ayant  fait  venir  le  pa- 
triarche, il  lui  présenta  son  édit  avec  ordre  d’y  sous- 
crire sur-le-champ.  Germain  prit  cette  occasion  de  jus- 
tifier publiquement  la  pratique  de  l’église,  et  après  un 
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assez  long  discours  : Prince  , ajouta-t-il , je  respecte 
les  ordres  de  V empereur;  mais  ^ sur  un  point  qui 
intéresse  la  foi  , j'e  ne  puis  céder  qu'à  l'autorité 
d'un  concile  général.  En  attendant  rendez  la  paix 
à l'église , et  si  je  suis  Jonas\  jetez-moi  dans  la 
mer.  En  même  temps  il  se  dépouille  .de  son  pallium, 
renonce  à l’épiscopat  et  se  retire  dans  sa  maison  pa- 
ternelle, où  il  passa  le  reste  de  ses  jours  dans  la  prière 
et  le  silence.  Il  avait  tenu  le  siège  de  Constantinople 
pendant  quatorze  ans  et  demi.  Sa  mémoire  est  en  vé- 
nération dans  l’Église  grecque,  qui  célèbre  sa  fête  le 
la  de  mai.  L’empereur,  sans  observer  aucune  forme 
canonique  , mit  à sa  place  Anastase , qui  fut  installé 
par  des  soldats.  C’était  un  diacre  corrompu , qui  avait 
vendu  au  prince  sa  foi  et  sa  conscience.  Syncelle  du 
patriarche  , mais  bien  différent  de  son  évêque',  il  n’as- 
pirait qu’à  profiter  de  ses  dépouilles.  Germain  lui  fit 
sentir  un  jour  que  son  ambition  lui  serait  funeste. 
Comme  il  montait  les  degrés  du  palais,  Anastase  qui 
le  suivait  ayant  marché  sur  sa  robe,  le  patriarche  se 
retournant  vers  lui,  ne  vous  pressez  pas , Anastase, 
lui  dit-il , vous  n'arriverez  que  trop  tôt  à l'hippo- 
drome. C’était  le  lieu  çù  il  devait  un  jour  subir  un 
cbêtiment  ignominieux,  ainsi  que  nous  le  verrons 
dans  la  suite.  Cette  prophétie  frappa  tous  ceux  qui 
l’entendirent,  excepté  Anastase  lui-même.  Cet  intrus 
ne  fut  pas  plus  tôt  en  possession  du  trésor  de  l’Église, 
qu’il  le  mit  entre  les  mains  de  l’empereur.  Ce  prince, 
non  par  avarice , mais  par  fureur , se  saisissait  des 
ornements  des  églises  qu’il  faisait  brûler,  des  vases 
sacrés  qu’il  faisait  fondre,  parce  qu’ils  étaient  chargés 
de  figures  dont  il  voulait  abolir  l’usage. 
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Si  la  présence  de  Germain  n’avait  pu  arrêter  la  vio- 
lence de  l’empereur,  elle  l’avait  du  moins  retenue  dans 
certaines  bornes.  Dès  qu’il  fut  éloigné  , Léon  s’a*ban- 
dpnna  à des  excès  inconnus  aux  plus  cruels  persécu- 
teurs. Entre  le  palais  et  l’église  de  Sainte-Sophie  était 
une  superbe  basilique , nommée  l’Octogone.  Elle  était 
formée  de  huit  portiques  réunis.  Bâtie  autrefois  par 
Constantin  , Julien  y plaça  sa  bibliothèque  qu’il  rendit 
publique.  Valens  établit  sept  antiquaires,  dont  l’emploi 
était  de  recopier  les  manuscrits  qui  dépérissaient  de 
vétusté.  Ce  précieux  dépôt  contenait  cent  vingt  mille 
volumes  lorsqu’il  fut  brûlé  du  temps  de  Zénon.  Ce 
prince  l’avait  rétabli  ; mais  jusqu’au  règne  de  Léon  on 
n’avait  pu  y rassembler  que  trente-six"  mille  volumes. 
La  fondation  était  devenue  encore  plus  utile  par  l’éta- 
blissement de  douze  professeurs , entretenus  aux  dé- 
pens du  trésor,  qui  enseignaient  gratuitement  les 
lettres  tant  sacrées  que  profanes.  A leur  tête  était  un 
chef  qu’on  nommait  l’œcuménique  , c’est-à-dire  l’uni- 
versel , à cause  de  l’étendue  de  ses  connaissances. 
Cette  compagnie  , dont  les  membres  étaient  choisis 
entre  les  hommes  les  plus  éclairés  de  l’empire , avait 
une  grande  considération.  Les  empereurs  les  consul- 
taient dans  les  affaires  importantes.  Souvent  on  tirait 
d’entre  eux  les  prélats  pour  remplir  les  plus  grands 
sièges.  L’église  annexée  à cette  illustre  maison  était 
desservie  par  seize  religieux  savants  eux-mêmes  et  re- 
commandables par  leur  vertu.  Léon  pensa  que  sa 
nouvelle  doctrine  acquerrait  beaucoup  de  crédit  s’il 
pouvait  la  faire  admettre  par  cette  pieuse  et  savante 
académie.  Il  entreprit  de  les  amener  à ses  sentiments, 
et  ce  fut  la  matière  d’un  grand  nombre  de  conférences. 
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OÙ  -ses  théologiens  ( car  les  princes  n’en  manquent  ja- 
mais) furent  toujours  confondus.  Enfin  , désespérant 
de  les  persuader,  il  prit  le  parti  de  les  exterminer,  sans 
épargner  la  bibliothèque  , dont  sa  grossière  ignorance 
ne  faisait  aucun  cas.  Ayant  fait  pendant  la  nuit  envi- 
ronner la  basilique  d’un  grand  amas  de  bois  sec  et  de 
matières  combustibles , il  y fit  mettre  le  feu.  Des 
gardes  postées  à toutes  les  issues  en  défendaient  le 
passage  , et  ce  cruel  incendie  réduisit  en  cendres  et  les 
livres  et  les  professeurs.  Un  si  bel  établissement  se  re- 
leva sous  les  empereurs  suivants. 

Cette  étrange  barbarie  fit  horreur  à tout  l’empire. 
Peu  de  temps  après  , un  attentat  public  contre  une 
figure  révérée  de  toute  la  ville  de  Constantinople 
acheva  de  soulever  les  esprits  et  fit  couler  le  sang 
d’un  grand  nombre  de  citoyens.  Sur  la  porte  de  Chalcé, 
c’était  le  vestibule  du  palais , s’élevait  un  grand  crucifix 
de  bronze  qui  passait  pour  un  monument  de  la  piété 
de  Constantin.  On  attribjiait  à ce  crucifix  plusieurs 
miracles.  Léon,  ne  pouvant  souffrir  la  vue  de  cette 
image  qui  semblait  triompher  de  son  édit,  donna 
ordre  à Jovin , un  de  ses  officiers , d’aller  abattre  le 
Christ , mais  de  laisser  subsister  la  croix  ; car  tel  était 
l’usage  des  iconoclastes.  Jovin,  montéà  une  échelle,  avait 
déjà  porté  trois  coups  de  hache,  lorsqu’une  troupe  de 
femmes  assemblées  en  un  moment  autour  de  lui,  pous- 
sant de  grands  cris,  renversent  l’échelle  et  écrasent  Jovin 
en  le  foulant  aux  pieds.  Elles  courent  aussitôt  à l’église, 
et  font  pleuvoir  une  grêle  de  pierres  sur  le  patriarche 
Anastase , l’accablant  d’injures  et  menaçant  de  le  tuer 
s’il  ne  va  promptement  faire  des  remontrances  à l’em- 
pereur. Il  y alla  en  effet,  mais  ce  fut  pour  l’irriter 
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davantage.  L’empereur  fait  sortir  ses  gardes  sur -ces 
femmes  attroupées  à la  porte  du  palais  ; elles  sont  en 
un  instant  massacrées.  Non  content  de  cette  ven- 
geance , il  se  persuade  que  l’émeute  a été  excitée  par 
des  personnes  plus  considérables  ; il  fait  arrêter  neuf  - 
sénateurs  et  une  dame  de  naissance  illustre,  sans  avoir 
d’autre  fondement  de  ses  soupçons  que  leur  opposition 
à ses  volontés.  Mais  il  crut  que  ce  serait  les  traiter 
avec  trop  de  douceur  s’il  les  faisait  mourir  sur-le- 
champ.  Ils  n’eurent  la  tête  tranchée  qu’après  avoir 
langui  huit  mois  dans  une  prison  , où  ils  recevaient 
tous  les  jours  cinq  cents  coups  de  fouet. 

Dès  que  Léon  eut  une  fois  trempé  ses  mains  dans 
le  sang  de  ses  sujets  , il  n’en  devint  que  plus  féroce. 
Pendant  les  dix  années  qu’il  vécut  encore  , ce  ne  fut 
que  deuil  et  désolation  daus  tout  l’Orient.  Les  défen- 
seurs des  images  étaient  proscrits  , tourmentés  , em- 
prisonnés , consumés  de  faim  et  de  froid  , exposés 
aux  outrages  de  leurs  cnneuiis , traînés  par  les  rues  , 
écartelés,  massacrés,  sans  compter  ceux  qui,  aban- 
donnant leurs  biens  pour  sauver  leur  vie , se  réfu- 
giaient dans  des  déserts,  sur  les  montagnes,  dans  des 
cavei’nes.  Il  faut  avouer  que  les  orthodoxes,  emjmrlés 
par  l’ardeur  de  leur  zèle , aigrissaient  encore  le  prince 
par  la  liberté  avec  laquelle  ils  lui  reprochaient  ses  er- 
reurs, par  les  anathèmes  qu’ils  osaient  lancer  contre 
lui , par  les  termes  outrageants  dont  ils  l’accablaient 
en  face.  I^e  ménologe  des  Grecs  est  rempli  de  martyre 
qui  souffrirent  les  plus  affreux  supplices,  tant  sous  son 
règne  que  sous  celui  de  son  fils  ; et  il  me  semble 
qu’il  manquait  à ces  généreux  athlètes  la  douceur 
apostolique  et  le  respect  toujoure  dû  au  souverain, 
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lors  même  qu’il  abuse  de  son  pouvoir  par  des  traite- 
ments injustes.  De  tant  de  supplices , je  n’en  citerai 
qu’un  seul , qui  suppose  une  recherche  do  cruauté.  Il 
faisait  enduire  de  poix  les  cheveux  et  la  barbe  des  con- 
fesseurs, et  entasser  sur  leurs  têtes  quantité  d’images 
auxquelles  on  mettait  le  feu.  Après  les  avoir  traînés 
par  la  ville  en  cet  état , on  les  égorgeait  et  on  jcttait 
leurs  corps  aux  chiens.  Ce  fut  ainsi  qu’il  traita  Hypa- 
tius,  évêque  d’Éphèse,  auquel  il  donna  pour  successeur 
Théodose,  fils  de  Tibère  Absimare  , prélat  hérétique, 
qui  signala  .son  zèle  en  faveur  des  iconoclastes.  Cepen- 
dant la  plupart  de  ceux  qui  refusaient  d’obéir  à l’édit 
n’étaient  pas  mis  à mort.  Après  plusieurs  tourments, 
ils  étaient  envoyés  en  exil.  I.éon  , en  faisant  des  mar- 
tyrs, craignait  de  multiplier  les  images  qu’il  voulait 
détruire. 

Anastase  , usurpateur  du  siège  de  Constantinople, 
n’inspirait  pas  au  prince  des  sentiments  d’humanité.  Ce- 
pendant , pour  autoriser  son  intrusion  , il  aurait  voulu 
vivre  en  communion  avec  le  pape.  11  lui  écrivit  une 
lettre  synodique  , dans  laquelle,  après  une  profession 
de  foi  orthodoxe,  après  avoir  protesté  qu’il  était  uni 
de  cœur  et  d’esprit  avec  l’Église  romaine,  il  s’efforcait 
de  justifier  la  conduite  de  l’empereur  et  ses  propres 
sentiments  sur  le  culte  des  images.  Léon  y joignit  aussi 
une  lettre  pour  tâcher  d’adoucir  le  pape,  lui  repi’é- 
sentant  comme  des  rebelles  ceux  qu’il  était,  disait-il-, 
obligé  de  réprimer.  Mais  Grégoire  , trop  bien  instruit 
pour  se  laisser  tromper,  répondit  au  patriarche  que, 
tant  qu’il  se  tiendrait  séparé  de  l’Église , en  rejetant  le 
culte  qu’elle  avait  adopté , l’évêque  de  Rome  ne  pou- 
vait le  regarder  comme  son  frère  dans  l’épiscopat , et 
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qu’il  ne  devait  attendre  de  sa  part  que  des  anathèmes. 
Sa  réponse  à Léon  n’était  pas  moins  ferme,  quoique 
conçue  en  des  termes  plus  doux  ; il  lui  donnait  des 
conseils  salutaires  et  l’exhortait  à se  retirer  de  Tahîme 
où  l’avait  plongé  son  attachement  à des  opinions  er- 
ronées. La  fierté  de  l’empereur  fut  choquée  de  ces 
remontrances.  Il  y répliqua  en  menaçant  Grégoire  de 
le  traiter  comme  Constant  avait  traité  le  pape  Martin , 
et  d’envoyer  à Rome  abattre  l’image  de  saint  Pierre. 
Mais  lorsque  cette  lettre  outrageante  parvint  à Rome, 
Grégoire,  affranchi  de  toutes  les  menaces  des  hommes, 
avait  déjà  reçu  la  récompense  de  ses  travaux.  Il  était 
mort  le  1 1 février  , et  laissait  à ses  successeurs  un 
exemple  difficile  à suivre. 

La  conduite  de  ce  saint  pape  est  un  modèle  de  pru- 
dence et  de  fermeté.  Dans  la  conjoncture  la  plus  cri- 
tique qui  fût  jamais,  lorsque  d’un  côté  l’hérésie  armé.c 
de  la  puissance  impériale  s’efforçait  de  s’introduire  en 
Italie  , et  que  de  l’autre  l’Italie  semblait  ne  pouvoir 
repousser  l’hérésie  qu’en  se  révoltant  contre  son  sou- 
verain , il  remplit  également  deux  devoirs  qui  parais- 
saient alors  incompatibles.  Chef  intrépide  de  l’Église , 
il  s’opposa  constamment  à l’exécution  d’un  édit  con- 
traire à la  pratique  du  christianisme  ; il  fit  tous  ses 
efforts  pour  détourner  l’empereur  de  son  dessein  impie, 
il  fortiSa  les  peuples  dans  la  résolution  de  rejeter  des 
ordres  auxquels  ils  ne  pouvaient  obéir  sans  trahir  leur 
religion  ; mais , en  même  temps , fidèle  sujet  du  prince, 
il  se  tint  lui-même  et  maintint  les  peuples  dans  une 
juste  obéissance  ; il  étouffa  l’esprit  de  révolte,  et  mal- 
gré les  noirs  complots  que  le  prince  même  tramait 
contre  sa  vie,  prélat  vraiment  apostolique,  supérieur 
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à tout  sentiment  de  vengeance  ainsi  que  de  crainte  , il 
fut  assez  généreux'  pour  conserver  au  prince  l’Italie 
prête  à liii  échapper  *.  Deux  sortes  d’écrivains  , dans 
des  vues  absolument  contraires,  s’accordent  à peindre 
ce  grand  pape  sous  les  mêmes  traits  , et  l’idée  qu’ils 
endonnentesttout-à-faitfausseetinjnste.  Ilsdisent  éga-  ' 
lement  qu’il  excommunia  I^on  , qu’il  le  déclara  déchu 
de  l’empire  , et-  qu’il  délia  les  Italiens  du  serment  de 
fidélité  ; en  un  mot , ils  lui  attribuent  la  pratique  de 
ces  funestes  maximes , que  Grégoire  VII  hasarda  plus 
de  trois  siècles  après  lui.  Les  uns  lui  en  font  un  mérite , 
les  autres  Un  crime,  et  tous  s’appuyent  sur  le  témoi- 
gnage des  Grecs.  Les  premiers  soumettant  la  puissance 
temporelle  à l’autorité  pontificale,  louent  Grégoire  II 
de  s’être  soustrait  à la  domination  d’un  prince  héré- 
tique, et  d’avoir  soulevé  l’état  pour  sauver  la  religion; 
les  seconds  , ennemis  déclarés  de  l’Eglise  romaine,  l’ac- 
cusent d’avoir  révolté  l’Italie  contre  son  maître,  et 
d’avoir  appris  à seè  suecesseurs  à briser  les  sceptres 
et  les  couronnes.  Mais  les  éloges  des  premiers  sont  di- 
rectement contraires  à ceux  qu’il  mérite,  et  les  repro- 
ches des  autres  sont  autant  de  calomnies.  Il  est  vrai 
que  les  auteurs  grecs  mettent  sur  le  compte  <Ie  Gré- 
goire la  plupart  de  ces  entreprises;  mais  ces  écrivains, 
presque  tous  fort  mauvais  critiques , mal  instruits  pour 
l’ordinaire  de  ce  qui  se  passait  en  Occident , toujours 
peu  favorables  aux  Latins , surtout  depuis  le  schisme 
de  Photius,  peuvent -ils  entrer  en  comparaison  avec 
les  écrivains  occidentaux,  plus  voisins  et  des  temps  et 
des  lieux  de  ces  événements?  Anastase  le  bibliothé- 
caire et  Paul  Diacre  méritent  seuls  plus  de  croyance, 

' Voyei  ci-dev.  s 461  P-  i5i.— S.-M. 
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que  cette  fuule  de  Gi’ecs  qui  se  copient  les  uns  les  au- 
tres. Or,  CCS  deux  historiens  rendent  justice  à la  droi- 
ture de  Grégoire  II,  et  des  faits  incontestables  le  met- 
tent à couvert  de  reproche.  Ce  fut  lui  seul  qui  calma 
l’agitation  de  l’Italie,  lorsqu’elle  était  sur  le  point  de 
nommer  un  nouvel  empereur,  et  qu’elle  menaçait  d’al- 
ler combattre  Léon  jusque  dans  Constantinople.  Ce 
fut  lui  qui  arma  les  Vénitiens  contre  Liutprand,  et  qui 
remit  l’empereur  en  possession  de  Ravenne  et  des  au- 
tres places  dont  les  Lombards  s’étaient  rendus  maîtres. 
On  ne  peut  lui  reprocher  que  d’avoir  accepté  la  dona- 
tion de  Sutri  : mais  pouvait-il , sans  encourir  un  grand 
danger  de  la  part  de  Liutprand  et  sans  s’attirer  même 
l’indignation  de  Rome  entière  , refuser  une  place  d’ail- 
leurs peu  considérable , que  le  roi  des  Lombards  s’ob- 
stinait à ne  pas  rendre  à l’empire?  Nous  avons  vu  qu’on 
ne  pouvait  rien  conclure  à son  préjudice  de  la  démar- 
che qu’il  fit  auprès  de  Charles  Martel.  Il  réconcilia  avec 
les  Romains  et  rétablit  dans  Rome  l’exarque  Eutycbius^ 
qui  avait  attenté  contre  sa  vie.  II  étouffa  dès  la  nais- 
■sance  la  révolte  de  Pétasius;  il  respecta  Léon  au  milieu 
lie  ses  fureurs;  il  est  faux  qu’il  l’ait  excommunié;  il 
ne  lui  envoya  jamais  que  des  remontrances  et  des  avis. 
En  un  mot,  ses  sentiments  furent  constamment  ceux 
que  Jean  Damascène,  malgré  sa  vivacité  naturelle,  ex- 
prime en  ces  termes,  en  adressant  la  parole  à Léon: 
Nous  vous  obéissons  clans  les  affaires  civiles  ; nous 
vous  payons  les  tributs,  les  impôts,  les  dons  gratuits; 
mais  pour  les  choses  de  la  foi  nous  avons  la  parole 
de  Dieu  et  les  lois  de  l' Église.  Une  nouvelle  preuve 
que  Grégoire  n’avait  pas  secoué  le  joug  de  l’obéissance, 
c’est  que  son  successeur,  en  montant  sur  le  saint-siège. 
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reœniiut  Léon  pour  empereur;  il  lui  écrivit  comme  <'i 
son  souverain,  et,  selon  l’ancien  usage,  il  date  toutes 
ses  lettres  des  années  du  règne  de  Léon.  Si  tant  de 
preuves  ne  sufiîsaient  pas,  je  citerais  encore  le  témoi- 
gnage le  plus  authentique,  celui  de  Charlemagne , qui 
dans  sa  lettre  à Constantin  et  à Irène,  rend  justice  à 
la  Gdélité  inviolable  de  Grégoire  II  et  de  son  succes- 
seur. Ce  n’est  pas  que  je  veuille  nier  que,  sous  le  pon- 
tificat de  Grégoire  II  l’empire  n’ait  perdu  beaucoup  de 
son  autorité  en  Italie.  Ce  fut  alors  à la  vérité  que  com- 
mencèrent à se  relâcher  les  liens  qui  tenaient  les  peu- 
ples de  cette  contrée  attachés  à l’empire  ; mais  Grégoire, 
au  lieu  de  les  rompre,  ne  travailla  qu’à  les  resserrer. 
Ce  furent  les  empereurs  eux -mêmes  qui  rendirent 
leur  joug  odieux.  C’est  du  sein  de  l’hérésie  des  icono- 
clastes que  sortit  le  premier  germe  de  cette  grande 
révolution  qui  leur  fit  perdre  l’Italie. 

Après  la  mort  du  pape  Grégoire  II , Grégoire  III 
fut  élu  par  le  clergé  de  Rome,  qui  écrivit  à l’exarque 
pour  en  obtenir  la  confirmation.  Mais  ce  fut  la  der- 
nière fois.  Léon  et  ses  successeurs  s’opiniâtrant  de  plus 
en  plus  à troubler  l’Eglise,  cette  coutume  cessa  et  ne 
fut  rétablie  que  près  de  cent  ans  après  sous  les  princes 
de  lu  maison  de  Charlemagne.  Le  nouveau  pape,  plus 
vif  et  moins  circonspect  que  son  prédécesseur,  ne 
ménagea  pas  Léon  dans  les  remontrances  qu’il  se  crut 
obligé  de  lui  faire.  Ayant  reçu  les  lettres  adressées  à 
Grégoire  II,  il  y répondit  en  des  termes  qui  semblent 
passer  de  bien  loin  la  liberté  apostolique.  Il  reprochait 
formellement  à l’empereur  son  ignorance  présomp- 
tueuse, sa  rébellion  contre  l’Eglise,  sa  barbarie.  Comme 
Ix'on  demandait  un  concile  général,  Vous  éles,  lui 
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répondait-il,  /<?  seul  ennemi  de  l’Église;  cessez  de  la 
persécuter , il  ne  sera  pas  besoin  de  concile.  Âvons~ 
nous  un  empereur  catholique , qui  puisse  y prendre 
séance  selon  l’usage?  Il  lui  déclare  que  tout  l’Occi- 
dent est  révolté  contre  ses  attentats,  et  que  pour  ven- 
ger les  outrages  qu’il  fait  à Jésus-Clirist  et  aux  Saints, 
on  foule  aux  pieds  ses  propres  images.  Sur  les  menaces 
«|ue  Léon  avait  faites  à son  prédécesseur,  sachez,  lui 
dit-il , que  les  papes  sont  les  médiateurs  de  la  paix, 
et  comme  le  mur  mitoyen  entre  l’Orient  et  l’Occi- 
dent; nous  ne  craignons  point  vos  menaces;  à une 
lieue  de  Rome  vers  la  Campanie  nous  sommes  a 
l’abri  de  vos  coups.  Ces  paroles  font  connaître  que 
le  district  de  Bénévent  s’étendait  alors  jusqu’à  une  lieue 
de  Rome,  ou  plutôt  du  duché  romain.  Il  lui  fait  en- 
tendre que  s’il  envoyé  abattre  l’image  de  saint  Pierre, 
il  y aura  du  sang  répandu.  On  apprend  par  cette 
lettre,  que  les  papes  conservaient  les  lettres  des  em- 
pereurs dans  l’église  de  Saint-Pierre.  Des  reproches 
si  amers  et  si  hardis  attirèrent  de  la  part  de  l’empereur 
une  réponse  dont  on  ignore  le  contenu;  on  sait  seu- 
lement que  le  prince  s’y  vantait  d’être  à-la-fois  maître 
de  l’empire  et  du  sacerdoce.  Le  pape  répliqua  par  une 
seconde  lettre  plus  mesurée  que  la  précédente;  il  y 
justifiait  le  culte  des  images,  et  pour  rabattre  la  fierté 
du  prince,  il  établissait  cette  maxime,  que  les  princes 
nont  pas  plus  de  pouvoir  dans  V administration  des 
choses  spirituelles,  que  l’Église  ne  s’en  attribue 
dans  le  gouvernement  des  affaires  temporelles.  Il 
avouait  qu’il  ne  lui  était  pas  permis  de  prendre  les 
armes  contre  l’empereur,  mais  seulement  d’implorer 
par  ses  prières  le  secours  de  Dieu.  Le  prêtre  George, 
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porteur  de  cette  lettre,  étant  arrivé  à Constantinople, 
n'osa  la  présenter  à l’empereur,  dont  il  redoutait  la 
colère  : de  retour  à Rome , il  fit  au  pape  l’aveu  de  sa 
faiblesse.  Grégoire  lui  ayant  fait  en  plein  concile  une 
sévère  réprimande,  l’aurait  dégradé  du  sacerdoce,  si 
le  concile  n’eût  demandé  grâce.  Il  le  renvoya  avec  la 
même  lettre  ; mais  George  fut  arrêté  en  Sicile , et  re- 
tenu pendant  un  an  entier  par  ordre  de  l’empereur. 

Tandis  que  Léon  faisait  la  guerre  aux  images,  les 
Sarrasins  ravageaient  [les  provinces  orientales  de]  l’em- 
pire *.  — [ Ils  se  bornaient  cependant  à des  incursions 
passagères;  ils  n’y  firent  alors  aucune  conquête  so- 
lide. Une  guerre  plus  sérieuse  demandait  sur  un  autre 
point  l’emploi  de  toutes  leurs  forces  et  la  présence  de 
leurs  plus  habiles  généraux.  L’Arménie  qui , après 
avoir  vainement  cherché  ;i  défendre  son  indépendance 
contre  les  Romains  et  les  Aral>es,  avait  enfin  consenti 
à reconnaître  l’empire  de  ces  derniers,  en  leur  payant 
tribut  et  en  se  soumettant  aux  gouverneurs  envoyés  par 
le  khalife®,  se  trouvait  le  théâtre  d’une  lutte  opiniâtre 
entre  les  Arabes  et  les  barbares  duNord.  I^es  Khazars 
étaient  alors  la  plus  puissante  des  nations  établies  au 
nord  du  Caucase,  dans  les  vastes  plaines  qui  s’étendent 
entre  la  mer  Caspienne  et  la  mer  Noire  Les  peuplades 
diverses,  autrefois  dominatrices  de  ces  régions,  avaient 
perdu  leur  nom  et  s’étaient  fondues  avec  eux*.  lÆiir 


’ Thêopbane,  p.  34o,  rapporte 
f|uVn  la  oaxième  année  de  Léon, 
738  de  J.-C.,  Moawiahie  fîU  du  kha- 
life Hescbam  prit  un  château  iioiDioé 
xa^pov  J'en  ignore 

U iiluation  ; mais  je  prcsiiroe  qn*il 
était  dan.H  l'Asie-Mineure , peiit-cHre 
du  côté  de  la  Cappadoct*. — S.-M. 

* Voyez  ci-dev.  p.  3 7-3a,liv.LXii, 


S i3.— S.-M. 

3 Yoyei  ce  qne  j’ai  dît , de  la 
grande  puissance  des  Kbazars  vers 
celte  époqne.  t.  xi,p.  ii5,  not.  a, 
liv.  i.vitiS  17,  etp.  44^9 1^^*  ^*^<9 
§ a4,  et  ci-dev.  p,  3 1 et  3a, liv.  ijcrr, 
§ 21._S.-M. 

4 La  plus  grande  partie  des  détails 
que  je  donne  ici  sur  les  guerres  des 
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puissance  s’étendait  du  Borysthène  au  Volga , et  se  pro- 
longeait très-loin  vers  le  Nord  ‘.Au  Midi,  leur  frontière 
était  sur  le  Terek  et  auprès  du  passage  de  Derhend  *. 
Vers  le  coinmenceinent  du  8*  siècle  de  notre  ère,  ils 
voulurent  porter  au  loin  leurs  armes  et  étendre  leur 
domination  vers  le  Midi.  Ils  franchirent  le  Caucase  pour 
disputer  aux  Arabes  la  possession  de  rArinénie  et  des 
pays  voisins.  Les  deux  peuples  s’étaient  déjà  rencontrés 
en  armes  dans  ces  régions;  des  invasions  réciproques, 
mais  non  décisives,  nous  les  font  voir  tour  à tour  vain- 
queurs ou  vaincus  au  nord  du  Caucase  ou  sur  les  bords 
del’Araxe  Les  irruptions  des  Kbazars  devinrent  plus 
fréquentes  vers  cette  époque , et  Moslémah , fils  d’Abd- 
almélik , qui  après  sa  malheureuse  expédition  contre 
Constantinople  avait  été  nommé  gouverneur  général  de 
l’Arménie,  fut  chargé  de  les  contenir.  Les  Arabes  furent 
plusieurs  fois  défaits  par  les  Kbazars.  En  l’an  'jaa  ce- 
pendant, les  Musulmans  traversèrent  le  Caucase  et  ten- 
tènent  de  pénétrer  dans  le  pays  de  leurs  ennemis:  ils  y 
furent  encoie  défaits , et  peu  d’entre  eux  regagnèrent 
l’Arménie.  Le  khalife  lezid  confia  alors  la  conduite  de 
cette  guerre  à Djarrah^,fils  d’Abd-allah, général  habile. 
On  lui  donna  une  nombreuse  armée,  avec  laquelle  il 
vainquit  les  Kbazars  sur  les  bords  du  fleuve  Alazan  dans 
ribérie^;  puis  il  [las.sa  le  Caucase,  et  s’empara  de 


Arabes  contre  les  Kbazars,  sont  tirés 
de  l’ouvrage  de  M.Mouradjad’Ohs- 
soD,  intitule  des  peuples  du  Caucase 
et  des  pays  au  nord  de  la  mer  Noire 
etde  la  mer  Caspienne  y p.  55-65, 
Paris,  iSaSiîn-S**. — 5.-M. 

» Vo^kt.  Il,  p.  443-445,  Uv. 
LXI,  § 2 4. — S.-M. 

* Voyez  ci-dev.  p.  3a,  uol.  a,  lîv. 

Lxii , § i3. — S.-M . 


^ Voyez  cî-dev.  p.  4 et  suiv.,  lîv. 
Lxii , § 1 , et  p,  3x  et  3a , S i3. 
— S.-M. 

4 Ce  général  est  connu  de  Théo- 
pbane,  p.  34 1,  qui  le  nomme  Ga- 
rach,  rapay.&ç,  et  qui  mentionne  sa 
défaite  dont  il  .sera  bientôt  parlé.  Il 
en  est  aussi  question  dans  Abou’lfa- 
radj  , chrofu  sjr.  p.  ia5. — S.-M. 

* O fleuve,  appelé  Alasonius  par 
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plusieurs  châteaux  qui  leur  appartenaient.  Lorsque  Hes- 
cham  monta  sur  le  trône  des  Arabes , il  renvoya  son 
frère  Moslémah  dans  l’Arménie , pour  y continuer  la 
guerre  contre  la  même  nation.  Quoique  vaincue,  elle 
ne  cessait  de  dévaster  les  contrées  musulmanes.  Le  fils 
du  kliakan,  à la  tête  d’une  très-forte  armée  , avait  pé- 
nétré jusque  dans  l’Aderbaïdjan. Moslémah  le  repoussa, 
le  vainquit  dans  deux  batailles,  s’avança  sur  ses  traces 
jusque  dans  le  Schirwan , prit  Derbend  ' , dont  les 
Khazars  s’étaient  rendus  les  maîtres,  poussa  au  Nord, 
et  fit  rentrer  dans  l’obéissance  des  Arabes  tous  les  pe- 
tits princes  de  cette  frontière.  Cependant  les  Khazars 
ne  tardèrent  pas  à revenir  avec  des  forces  plus  con- 
sidérables; Moslémah  fut  obligé  de  battre  en  retraite 
et  d&  leur  livrer  une  bataille,  long-temps  disputée,  et 
dans  laquelle  les  Arabes  achetèrent  la  victoire  par  de 
grandes  pertes.  Après  cette  victoire  désastreuse , le 
prince  Ommiade  revint  en  Arménie.  Son  'frère  le  rap- 
pela, et  renvoya  Djarrah  pour  poursuivre  la  guerre 
contre  les  Barbares.  En  l’an  718,  le  fils  du  roi  des 
Khazars®  repassa'le  Caucase,  conduisant  une  armée 
aussi  nombreuse  que  les  précédentes^,  avec  laquelle  il 
eut  bientôt  envahi  l’Arménie  et  la  Médie  ou  l’Ader- 
baïdjan^.  Djarrah  n’avait  que  peu  de  monde  à lui  op- 


les  Anciens,  est  mentionné  dans  Pline 
et  dans  Strabon.  Il  tire  sa  source  du 
Caucase,  coule  presque  directemeol 
du  nord  au  sud,  et  va  se  jeter  dans 
le  Kour.  Il  séparait  dans  raiitiquité 
TAlbanie  de  i’Ibérie,  comme  ü sé- 
pare à présent  le  Schirwan  du  pays 
géorgien  de  Kakhéti.<— S.-M. 

' La  porte  des  portes,  comme  di- 


sent les  Arabes.  Yoyex  ci-dev.p.  32, 
not.  2 , liv.  LXir,  § x3. — S.-M. 

* Ü uioç  Xa*ydvou  t&O  ^uvdçcu  X«- 
Tbeoph.  p. 

^ Tbéopbane,  p.  34o  et  34i, 
parle  de  cette  expédition  en  peu  de 
mots. — S.-M. 

4 £77SÇ^aTIUO£  TTiV  Mr.t^ixv  xxt 

ApjAtviav.  Theopb.  p.  34t*  — S.-M. 
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poser;  il  écrivit  en  Syrie  pour  demander  de  prompts 
secours,  tandis  qu’il  partait  d’Ardébil  ' pour  arrêter  les 
progrès  de  l’ennemi.  Une  bataille  se  livra  à peu  de 
distance;  Djarrah  y fut  vaincu  et  tué,  et  les  K.hazars, 
maîtres  de  tout  l’Aderbaïdjan,  portèrent  leurs  ravages 
jusqu’aux  portes  de  Mousoul  *,  dans  la  Mésopotamie, 
répandant  partout  la  terreur  de  leur  noin^.  Le  khalife 
Hesehani  fit  partir  de  nouvelles  troupes  pour  arrêter 
les  progrès  des  Khazars,  sous  les  ordres  d’un  général 
nommé  Saïd.  Celui-ci  rétablit  bientôt  les  affaires  des 
Arabes.  Il  fut  promptement  en  état  de  tenir  tête  aux 
ennemis,  qui  lui  résistèrent  cependant  avec  beaucoup 
de  vigueur,  car,  après  la  perte  de  trois  batailles ils 
se  maintenaient  encore  en  Arménie.  Moslémali  y fut 
renvoyé;  les  Kbazars  firent  alors  leur  retraite.  On  les 
poursuivit,  mais  ils  parvinrent  à repasser  le  Cauca.se 
sans  perte,  et  on  fut  obligé  d’entreprendre  le  siège  de 
Derbend  où  ils  avaient  laissé  une  forte  garnison.  Cette 
place  fit  une  longueet  vigoureuse  résistance.  Lorsqu’elle 
fut  conquise,  Moslémali  y plaça  une  colonie  de  quatoi'ze 
mille  Musulmans  amenés  de  la  Syrie  et  elle  cessa  d’être  un 
continuel  sujet  d’inquiétude  pour  les  Arabes.  En  l’an  729, 
Moslémali  tenta  de  pénétrer  à son  tourchez  les  ennemis^; 
il  se  rendit  maître  de  plusieurs  cbâteaux,  et  gagna  une 
grande  bataille  dans  laquelle  le  fils  du  kliakan  périt*. 
Malgré  cet  avantage,  sur  le  bruit  que  les  Khazars,  ren- 


* Ville l'Aderhaïdjan.  — S.-M. 

* Ar.i^outvo;  ttv  ApaevicDv  yjâ- 
pav  xal  Tf.v  Muit^cùv.  Theoph.  p.34 1 . 
— S.-M. 

^ 4>oêcv  piifav  «u.7T0tT)ffaçT&I;Âpa- 
4'iv.  Theoph.  p.  341. — S.-M. 

4 Théophane,p.  34i,aencore  dit 


qoelqnes  mots  de  cette  nonvelle  ex- 
péditioD.  É‘jr*cp«Tiu«v  M-xaxXp.îî 
TTTv  Ttov  Tcupxwv  — S.-M. 

^ Selon  Théophane,p.34t)  la 
toire  fot  indécise , m»v*^ivT«ç  àXXrt- 
X&14  stç  flrî>Xîp.cv,  TniTTOU^w  apçc- 
Ttpûiv  (Aiptav.  — S.-M. 
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forcés  par  d’autres  peuples,  arrivaient  avec  une  nou- 
velle armée,  Mosleinah  prit  prudemment  le  parti  de 
revenir  à Derbend*.  Il  chercha  à se  dédommager 
l’année  suivante  contre  les  Romains  du  peu  de  succès 
qu’il  avait  obtenu  contre  les  Khazars;  il  s’avança  dans 
la  Cappadoce,  et  s’y  rendit  maître  du  château  de  Char- 
siane*.  En  l’an  ^3 1 , il  fit  une  nouvelle  expédition  contre 
les  Khazars;  mais  à peine  eut-il  passé  les  défilés  cau- 
casiens^, qu’il  revint  sans  avoir  rien  fait.  Le  khalife, 
mécontent  de  Moslémah,  le  remplaça  parMarwan,  fils 
de  Mohammed,  cet  Ommiade  dont  il  a été  souvent 
question^,  et  qui  avait  long-temps  gouverné  l’Arménie. 
Celui-ci  parvint  à soumettre  après  des  guerres  opiniâtres 
tous  les  petits  princes  du  Caucase  oriental,  et  à y 
consolider  la  puissance  des  Arabes.  Il  repoussa  et  con- 
tint les  Khazars,  avec  lesquels  il  conclut  à !a  fin  une 
paix  durable®.  Dans  le  meme  temps,  Moawiah]et  So- 
liman, tous  deux  fils  du  khalife  Hescham,  pénétrèrent 
en  Paphlagonie  ® , et  défirent  une  armée  romaine 


* Tbéophanedît,p.34x,qaeMo8- 
Irniah, frappé  de  terreur,  traversa  en 
fuyant  les  montagnes  de  la  Cbazarîe, 
c*C8t-à-direJe  pense,  le  moniCaucase. 
AiiXav<^pr.ax{  MaaaXp,a; 

[jLtvoç  7Û>v  épéuv  Xod^apiaç  utts- 
— S.-M. 

* Tô  XapaiavcO  xaçpcv.  Theoph. 
p.  343.  Ce  lien  donnait  aon  nomi 
nu  canton  de  la  Cappadoce,  dont  la 
position  n*est  pas  connne. — S.-M. 

^ <Maaa;  Kanîtia;  ivuXaç 
Ôii;  üirscpe<î'»v.  Theopb.p.343.-S.-M. 
4 Voyez  ci-dev.  p.a  i,  not.  y,liv« 
t S 9 ailleurs. — S.-M. 

^ Au  lieu  de  ce  long  passage  sur 
les  gnerre.H  des  Arabes  contre  les 


Kbazars,  alors  alliés  de  Tempire,  on 
ne  trouvait  dans  Lebeau  qn*un  ré- 
sume aussi  court  qu'inexact  renfer- 
mé en  quelques  lignes  : « Moustima 
« traversa  la  Cappadoce^  et  marcha 
contre  les  Tarer,  qui  avaient  for^ 
« cé  les  portes  Caspienne*.  Il  les  bat- 
M tit  et  les  repoussa  dans  leur  pays.» 
— S.-M. 

^Théopbaue,  p.343,attribuecette 
expédition  à Moawiab  seul.  Mauto^ 
0 uioç  IcQifA  t-irtçpXTtuatv  ttiv  P.<t>- 
p.Kv(av,xal  tXSttv  Tu;  I2af Xa-f&vtoç , 
X.  T.  X.  C'est  Elmacin,  hist.  Sarac, 
p.  80,  qui  parle  des  deux  frères.  Au 
sujet  de  Moawiab,  voyez  ci-dev.§  29, 
p.  'i3o,not  4.—  S.-M. 
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commandée  par  Constantin qui  fut  fait  prisonnier*. 

La  détention  de  George  ayant  fait  connaître  au  pape 
que  l’empereur  s’obstinait  à ne  rien  écouter,  il  crut 
devoir  employer  les  foudres  de  l’Eglise,  en  ménageant 
seulement  la  personne  même  du  prince,  selon  les 
règles  de  la  prudence  chrétienne.  Il  convoqua  donc 
un  concile,  qui  se  tint  dans  l’église  de  Saint-Pierre.  Il 
s’y  trouva  quatre-vingt-treize  évêques^,  avec  le  clergé 
de  Rome.  On  permit  à la  noblesse,  aux  magistrats  et 
au  peuple  d’être  témoins  de  la  délibération.  On  dé- 
clara exclu  de  la  table  sainte  et  séparé  du  corps  des 
fidèles  quiconque  violerait  le  respect  dû  aux  images, 
en  les  détruisant,  les  déplaçant,  les  profanant  ou  les 
outrageant  par  des  blasphèmes.  Ce  décret  fut  signé  de 
tout  le  concile  ; et  le  pape  fit  aussitôt  partir  le  défen- 
seur Constantin  pour  le  porter  à l’empereur;  mais  cet 
envoyé  fut  arrêté  en  Sicile,  comme  le  premier.  On  lui 
arracha  les  écrits  dont  il  était  chargé,  et  on  l’enferma 
dans  un  cachot.  Ce  ne  fut  qu’au  bout  d’un  an  qu’on 
lui  permit  de  retourner  à Rome,  après  lui  avait  fait 
de  terribles  menaces.  Cette  violence  excita  l’indigna- 
tion de  l’Italie  entière.  Toutes  les  provinces  de  concert 


> Elmacîn  qui  parle  de  ce  persnn> 
nage,  hist.Sar.  p.  80,  dit  que  cVtait 
l'empereur  luî-niéiue.  L'empereur 
était  Léon.  Son  (ils  s'appelait , il  est 
vrai , Constantin;  mais  il  n'avait  à 
cette  époque  que  douze  ans.  C'est 
donc  une  erreur  de  rbistorien  arabe. 
— S.-M. 

* Abou'Ifaradj  parle  dans  sa  chro- 
nique syriaque,  p.  14 5,  de  cette  ex- 
pédition, conduite  , selon  lui,  par 
Moawiah  seul , ce  qui  est  d*accord 
avec  Tbéopbane.  U dit  quêles  Arabes 


prirent  Gangra , ville  de  Paphla- 
gonie. 1!  ajoute  qu’ils  poussèrent  jus- 
qu'à Nicée  en  Bithynie,  qu'ils  assié- 
gèrent pendant  quarante  jours,  après 
lesquels  les  murs  ayant  été  abattus, 
les  Romains  s’enfuirent  par  tner  et 
laissèrent  la  ville  an  pouvoir  des  A- 
rabes,  qui  la  détruisirent  et  firent 
passer  les  prisonniers  an  fil  de  l'é- 
pce.  — S.-M. 

3 Parmi  eux  étaient  Antoine , pa- 
triarche de  Grado  et  Jean  archevê- 
que de  Ravenne. — S.-M. 
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dressèrent  une  requête  à l’empereur,  et  l’envoyèrent 
par  leurs  députés,  qui  ne  furent  pas  plus  épargnés  que 
les  envoyés  du  pape.  Sergius,  gouverneur  de  Sicile, 
qui  s’efforçait  d’effacer  de  l’esprit  de  l’empereur  le 
souvenir  de  sa  révolte  précédente*,  les  tint  huit  mois 
en  prison,  et  ne  les  mit  en  liberté  qu’après  leur  avoir 
fait  essuyer  les  traitements  les  plus  injurieux.  Cepen- 
dant Pierre,  autre  défenseur  de  l’Eglise  romaine,  eut 
encore  assez  de  hardiesse  pour  se  charger  de  la  même 
commission.  Il  prit  une  autre  route,  et  remit  le  décret 
entre  les  mains  de  l’empereur  avec  une  lettre  du  pape, 
qui  écrivait  aussi  au  patriarche  Anastase. 

Jean,  archevêque  de  Ravenne,  avait  assisté  au  con- 
cile, et  cette  ville  n’était  pas  moins  opposée  que  Rome 
aux  volontés  de  l’empereur.  Ainsi  I..éon,  plus  irrité  que 
jamais,  résolut  de  châtier  toute  l’Italie.  Il  mit  en  mer 
une  puissante  armée  navale,  sous  le  commandement 
de  Manès,  duc  de  Cibyre  *.  Manès  devait  saccager 
Ravenne,  traiter  comme  rebelles  les  villes  de  la  Pen- 
tapole,  marcher  ensuite  à Rome,  y détruire  les  images, 
ne  faire  pas  plus  de  grâce  aux  habitants  qui  se  met- 
traient en  devoir  de  les  conserver,  enlever  le  pape  et 
le  conduire  pieds  et  mains  liés  à Constantinople.  Mais 
les  vents  et  la  mer  firent  échouer  ces  projets  inhu- 
mains. La  Hotte  déjà  près  de  Ravenne,  qu’elle  regar- 
dait comme  sa  proie,  fut  attaquée  d'un  violent  orage; 
partie  des  vaisseaux  se  brisent  contre  les  rochers  et 
sont  engloutis  avec  les  soldats;  les  autres  dispersés  sur 
les  côtes,  s’étant  enfin  rassemblés,  gagnent  avec  peine 

«Voyez  ci-dev.  § 31,  p.  1 S9>iai,  Cibyrrbéotes  compreoait  UCarie, 
^ S.-M.  la  Lycîe  et  toute  la  côte  jusqu^à  la 

* MavTfl;  çpaTrfYc;  t5>v  Cilicie.  Voyez  t.  1 1,  p.  427  , iiol.  4 . 

Twv.  llieupb.  p.  343.  Le  thème  des  liv.  lxi  , J 14. — S.-M. 
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le  canal  du  Pô  le  plus  proche  de  Ravenne.  Manès  fait 
débarquer  ses  troupes,  et  marche  vers  la  ville.  Le 
peuple  encouragé  par  son  évêque  avait  pris  les  armes, 
et  tandis  que  les  femmes  et  les  vieillards , revêtus  de 
sacs  et  de  ciiices,  et  prosternes  aux  pieds  des  autels, 
implorent  l’assistance  du  Tout-Puissant,  la  jeunesse 
sort  au-devant  des  Grecs  ; et  dès  que  le  combat  est 
engagé,  elle  feint  de  prendre  la  fuite  et  attire  l’ennemi 
dans  une  embuscade.  Les  Grecs  attaqués  de  toutes 
parts  regagnent  leurs  vaisseaux.  Le.s  troupes  de  Ra- 
venne se  jettent  dans  des  barques,  les  poursuivent,  et 
coulent  à fond  la  plupart  de  ces  navires  que  l’orage 
avait  mis  hors  de  défense.  Cette  victoire  inespérée  fut 
remportée  le  26  juin,  et  ce  jour  fut  dans  la  suite  une 
fête  soletjnelle  à Ravenne.  Durant  les  six  années  sui- 
vantes, les  habitants,  par  haine  contre  les  Grecs,  s’ab- 
stinrent de  manger  du  poisson  de  ce  bras  du  Pô 

Cette  défaite  mit  Léon  en  fureur.  Il  redoubla  de 
cruauté  contre  les  catholiques,  et,  ne  pouvant  faire 
d’autre  mal  à l’Eglise  de  Rome,  il  confisqua  tous  les 
patrimoines^  qu’elle  possédait  dans  ses  états.  Le  revenu 
de  ces  biens  ne  montait  qu’à  trois  talents  et  demi , qui 
valaient  à peu  près  vingt  mille  livres  de  notre  mon- 
naie. C’était  ravir  la  subsistance  des  pauvres , et  les 
sommes  nécessaires  à l’entretien  de  l’église  de  Saint- 
Pierre.  Ces  patrimoines  demeurèrent  aliénés  pour  tou- 
jours, et  les  sollicitations  des  papes  ne  purent  jamais 
les  retirer  des  mains  des  empereurs  suivants,  même 
orthodoxes.  Non  content  d’avoir  dépouillé  l’Eglise  ro- 

' Cc8  détails  sont  tirés  d*AgiieIlos,  * Ti  Xi*)fO|jL8va  icaTpiaovia  twv 
dans  sonhistoire  des  évéques  de  Ra*  xat  xopu^atcov  ÂTr&ç&Xcov.l'he- 

\ennp. — S.-M.  uph.  p.  343. — S.-M. 


pH  . Gi  jgit: 


(Ab  733.)  LIVRE  LXIII.  LÉOW  III.  I73 

inuine  de  ses  biens,  il  lui  enleva  une  partie  considé- 
rable de  sa  jurisdiction.  Il  en  détacha  toutes  les  pro- 
vinces comprises  entre  la  Sicile  et  la  Thrace,  c’est-à-dire 
la  Grèce,  l’illyrie,  la  Macédoine,  et  les  soumit  au 
patriarchat  de  Constantinople.  £n  vain  le  pape  Adrien 
redemanda  ces  diocèses  dans  le  second  concile  de  Ni- 
cée.  On  peut  dire  que  ce  fut  là  l’origine  de  la  funeste 
division  de  l’Eglise  grecque  et  de  l’Eglise  latine;  dis- 
corde interrompue  en  divers  temps,  jamais  éteinte, 
ranimée  avec  plus  de  force  par  Photius  et  par  d’autres 
patriarches  ambitieux.  Léon  augmenta  d’un  tiers  la 
capitation  de  la  Sicile  et  de  la  Calabre;  et  pour  n’en 
pas  exempter  les  enfants  mêmes,  il  ordonna  de  les  en- 
registrer dès  leur  naissance.  Pendant  tout  ce  temps- 
là,  l’exarque  Eutychius  se  tenait  tranquille  dans  Ka- 
venne.  Il  paraît  qu’il  était  parfaitement  réconcilié  avec 
le  pape,  et  qu’il  s’accordait  même  avec  lui  pour  la  dé- 
fense des  images.  Il  fit  à la  basilique  du  Vatican  des 
présents  considérables.  Mais  l’autorité  des  exarques 
était  fort  affaiblie  à Ravenne  ainsi  qu’à  Rome.  On  leur 
obéissait  pour  l’exercice  de  la  justice  et  le  payement 
des  tributs;  mais  iis  ne  jouissaient  d’aucun  autre  pou- 
voir. Les  peuples  étaient  bien  résolus  de  ne  se  pas 
laisser  accabler  par  les  injustes  violences  d’un  empe- 
reur impie. 

Constantin , fils  de  Léon , avait  atteint  sa  quator- 
zième année;  il  épousa  la  fille  du  kbakan  des  Rbazars', 
princesse  accomplie,  à laquelle  il  ne  manquait  que 
d’être  chrétienne  pour  être  digne  du  premier  trône  de 
l’univers.  Elle  reçut  le  baptême  avant  son  mariage,  et 

■ U Oti-j^ccTinp  Xa’YOÉvou  t&5  tûv  TTjp  toû  tcO  I^vgu;  tûv  XaCapuv 

•wv  ^uvàçsu.l'beoph.p.  343.  fu'vcu.  Nirepb.  p.  38. — S.-M. 
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i.ii.ap.Mu-  prit  le  nom  d’Irène.  Fidèle  à la  religion  qu’elle  ein- 
"i/p'isr*  Iirassait,  elle  vécut  dans  les  exercices  d’une  piété  so- 
zon.i.i5,t.a,  |jj  souinisc  en  tout  le  reste  à l’autorité  de  son  beau- 

p.  10^.  9 

^Dnctogf*  P*®'"®  tendresse  pour  son  mari,  mais 

ïam.  Bjz.  p.  constamment  opposée  à leurs  erreurs. 

Dans  les  six  années  suivantes,  l’histoire  ne  parle  que* 
des  incursions  des  Sarrasins.  L’Arménie',  la  Cappa- 
doce,  la  Phrygiedéja  tant  de  fois  ravagées,  ne  cessèrent 
de  l’être  encore  par  [Moawiah]  et  Soliman,  les  deux 
fléaux  de  l’Asie  en  ce  temps-là.  [Moawiah],  en  retour- 
nant en  Syrie,  mourut  d’une  chute  de  cheval.  Soliman 
continua  ses  courses  “ ; entre  un  grand  nombre  de  pri- 
sonniers se  trouva  un  aventurier,  né  à Pergame^,  qui 
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se  disait  Tibère,  fils  de  Justinien  II.  Le  khalife,  pour 
^""sara’c  hoiiiieur  à son  fils,  et  pour  donner  de  l’inquié- 

P *”-.  tude  à l’empereur,  affecta  de  donner  crédit  à ce  nien- 
bibi.Or.t.a,  songe.  Il  fit  prendre  à 1 imposteur  les  ornements  im-* 
**  ° périaux,  lui  donna  des  troupes  à,lâ  tête  desquelles 
Tibère  entra  dans  Jérusalem , le  sceptre  à la  main  et 
enseignes  déployées;  il  le  fit  ensuite  promener  par  toute 
la  Syrie  avec  un  appareil  capable  d’éblouir  les  peuples*. 
L’année  739  ne  fut  pas  heureuse  pour  les  Sarrasins. 


» Tlieoph.  p.  344 1 pl*ce  en  Tan 
735  rînvasion  de  rArmenîe  par  Soa- 
leïmaD. — S.-M. 

3 En  Tan  738,  Sonletman  fit  nne 
expédition  sar  le  territoire  de  rem- 
pire , TT,v  t^cduxviav,  il  y prit  nne  place 
nommée  te  château  de  fer^  to 
ptvcv  xd^pov.  An  sojet  d'unfe 

dénomination  semblable,  voyez  ci- 
dev.  § 5,  p.  96,  not.  7.  Il  y fit  pri- 
sonnier un  certain  Eustatbins  fils  du 
patrice  Marlanns.  Tbeoph.  p.  344. 
Je  pense  qnececbateau  était  dam  la 


Cappadoce  ou  la  Cilicîe. — S.-M. 

3 AbouMTaradj , chron.syr,  p.  lad, 
dit  que  cet  individu  d'origine  ro- 
maine se  nommait  Baschir,  et  qn'il 
professait  la  religion  musoliiune.  11 
donne  quelques  détails  sur  ses  aven- 
tures.— S.-M. 

4 Aboo'lfaradj , cAro/i. syr.  p. lafi, 
place  ces  scènes  k Édesse,  à Harraa 
et  dans  la  Mésopotamie.  Cet  auteur 
ajoute  que  le  khalife  fît  ensuite  mettre 
à mort  ce  malheureux. — S.-M. 
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.Soliman  entra  sur  les  terres  des  Romains  avec  quatre- 
vingt-dix  mille  hommes.  Il  partagea  ses  troupes  en 
trois  corps.  Gamer'  commandait  dix  mille  hommes  de 
troupes  légères,  qui  mirent  à feu  et  à sang  la  Cap- 
padoce  *,  et  enlevèrent  une  prodigieuse  multitude 
d’hommes,  de  femmes  et  de  chevaux.  Mais  Mélich  et 
Batal*,  suivis  de  vingt  mille  hommes,  furent  attaqués 
près  d’Acronium4  en  Phrygie  par  une  armée  romaine 
qui  les  tailla  en  pièces®.  Les  deux  généraux  y périrent, 
il  n’échappa  au  fer  des  vainqueurs  que  six  mille  huit 
cents  Sarrasins , qui , se  battant  en  retraite  avec  cou- 
rage, gagnèrent  la  ville  de  Synnada®,  oii  les  Romains 
n’osèrent  les  assiéger.  Ils  en  sortirent  les  jours  sui- 
vants , et  allèrent  rejoindre  Soliman  campé  près  de 
Tyane  7.  Ce  guerrier  peu  accoutumé  aux  revers,  af- 
fligé de  la  perte  qu’il  avait  faite,  retourna  en  Syrie. 
I.<es  Sarrasins  d’Afrique  avaient  déjà  tenté  plusieurs  fois 
de  s’établir  en  Sicile  *.  Ils  renouvelèrent  leurs  entre- 
prises pendant  ces  années.  Baschar  passa  dans  l’île 
avec  quelques  troupes.  Habib  assiégea  Syracuse,  mais 
sans  succès.  Huit  ans  après,  son  fils  Abd-errahman  y 
fit  encore  une  descente,  et  ne  quitta  le  pays  qu’après 
en  avoir  ravagé  une  grande  étendue. 


< r«.fi.8p. — s.-M. 

*Tà  TT,;  tASpti.  The- 

oph.  p.  345. — S.-M, 

^ MeXi^  xxl  BxtsiX.  Tbeoph.  p. 
345.  Ces  deux  chefs  me  sont  incon- 
nus d'ttilleurs.  L’historien  syrien  De- 
nys  de  Telmabar  l'apporte  que  Malek 
ou  Mélik  était  fils  de  Sobabib  émir 
arabe  de  Méliténe.  11  donne  à Batal 
le  nom  d*Abd-allah. — S.-M. 

4 Ou  platdt  Acroutum  et  Acroïnai, 
ntpt  T6V  Àxpcwov.  Tbeoph. 'p.  345. 


Voyezcî-dev. § 14,  p,  108,  not.  i. 
— S.-M. 

S Tbéopbane  dit , p.  $45 , qu’ils 
furent  vaincus  par  Léon  et  Constan- 
tin, ce  qui  ferait  croire  que  les  deux 
princes  conmiandaient  en  personne 
l’armée  romaine.— S.-M. 

^ Grande  ville  de  la  Phrygie  dite 
5d/aran/. — S.-M . 

7 Iltpi  T7JV  Tciv  KaTmx^oxcüv  TOa- 
Tbeoph,  p.  34^. — S.-M. 

* Voyez  1. 1 1 ,p.  348,  not.  7, 'lie. 
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LXIll. 

Le  pape  a 
recours  à 
Cliarles  Mar- 
tel contre  les 
Lombards. 

Anast.  in 
Zachariâ. 


I^f)  IIISTOIKF.  DU  ÇAS-KMPIRE.  (Au 

Taudis  que  Léon  oontiiuiait  de  détruire  les  saintes  * 
images,  un  furieux  tremblement  de  terre  abattit  les 
statues  des  empereurs  à Constantinople.  Ije  a6  octobre 
de  l’an  sur  les  trois  heures  après  midi,  la  terre 

se  souleva  par  des  secousses  redoublées,  détruisit  quan- 
tité de  maisons,  de  portiques,  d’églises,  de  monas- 
tères, et  fit  tomber  les  statues  de  Constantin,  de 
Théodose-le-Orand  ét  d’Arcadius.  Les  murs  de  Con- 
stantinople s’écroulèrent  du  côté  du  continent;  la  plus 
grande  partie  du  peuple  s’enfuit  de  la  ville,  et  se  logea 
dans  des  baraques  au  milieu  de  la  campagne.  La 
Thrace  fut  couverte  de  ruines;  INicomédie  et  Prénète 
en  Bithynie  furent  renversées;  de  toute  la  ville  de  Ni- 
cée,  il  ne  resta  d’entier  qu’une  église.  Ce  tremblement 
se  fit  sentir  à diverses  reprises  pendant  le  cours  d’une 
année,  et  s’étendit  jusqu’aux  extrémités  de  l’Orient.  En 
Egypte,  des  villes  entières  furent  abyinées  avec  leurs 
habitants,  et  la  mer  perpétuellement  agitée  engloutit 
quantité  de  vaisseaux.  Ce  terrible  fléau  fit  périr  un 
nombre  innombrable  d’hommes  et  d’animaux.  L’em- 
pereur augmenta  d’un  douzième  la  capitation  du  peuple 
de  Constantinople  pour  la  réparation  des  murailles,  et 
l’impôt  subsista  toujours,  lors  même  qu’elles  furent 
réparées. 

Tout  semblait  concourir  à détacher  de  l’empire  Rome 
et  l’Italie.  Ou  n’obéissait  qu’à  regret  à un  prince  héré- 
siarque et  persécuteur  : c’était  pour  Liutprand,  habile 
à profiter  des  conjonctures,  une  occasion  de  s’agrandir. 
La  révolte  de  Trasimond,  duc  de  Spolète,  qui  se  sentant 
trop  faible  pour  résister,  s’était  réfugié  à Rome.  ‘,  four- 

1.x,  S 6,p.  356,  liv.LX,  S 7,  et  p.408,  ’ Traserniinduj  Komam  Juga  pe- 

not.  i,Iiv.i.xi,,^x. — .S.-M.  tiVt.  Pmil.  Diac.  1. 0,c.  55. — S.-M. 
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nissait  à Liutprand  un  prétexte  plausible  d’attaquer  Paui.  duc. 
les  Romains.  Le  roi  les  somma  de  lui  livrer  le  rebelle,  * *’’seqq*^  " 
et  sur  leur  refus  il  entra  dans  le  duché  de  Rome,  pilla 
les  terres,  se  rendit  maître  de  quatre  places*,  et  re-  b»™"'"»- 

■ -TV  • 1 ■ ‘ r I B.ir. 

tourna  ensuite  a Pavie.  A peine  fut-il  retire,  que  les  Muiat,  auu. 
Romains®  se  joignirent  à Trasimond  et  le  rétablirent  »7i,»8atis4, 
dans  son  duclié^.  Ij\  guerre  étant  déclarée  entre  Liut-  Ah^dtTifist. 
prand  et  les  Romains,  le  pape  craignit  que  Rome  ne  p'* 34,’, 343, 
succombât  aux  attaques  des  Lombards,  si  elle  n’était 
puissamment  secourue.  Il  ne  pouvait  avoir  recours  à 
rempereiir,  dont  il  avait  encore  plus  à craindre  que 
du  roi  des  Lombards.  Dans  cette  extrémité,  il  crut» ne 
pouvoir  s’adresser  qu’à  Charles  IMartel , dont  les  forces 
imprimaient  du  respect  à tous  les  peuples  voisins.  Il 
lui  envoya  une  ambassade  solennelle,  qui  fut  reçue  avec 
magnificence.  C’était  de  la  part  du  pape  une  action  de 
souveraineté  qui  n’avait  point  encore  d’exemple.  Deux 
nonces  apportaient  à Charles  les  clés  du  tombeau  de 
saint  Pierre,  et  une  petite  portion  de  ses  liens,  selon 
l’usage  de  l’Église  de  Rome,  qui,  dans  les  présents 
qu’elle  fait,  a toujours  conservé  la  simplicité  du  saint 
apôtre.  Ces  présents  étaient  accompagnés  d’une  lettre 
conçue  en  termes  pathétiques.  Le  pape  représentait  à 
Charles,  qu’il  appelait  le  fils  de  saint  Pierre  et  le  sien. 


* Ameiia,  UortttSf  PoUtnartimn  et 
niera,  Anaiit.  de  vit.  pont.Iioman, 
p.  75.— S.  M. 

* Un  certain  Étienne  était  alors 
duc  et  patrice  de  Rome.  Aoast.  de 
vit. pont.  Bom.  p.  76.^ — S.-M. 

3 Trasiniundus  veto  dux^  habito 
consUio  cum  RomnniSf  coUectoque 
generali  exercitu  ducatus  Romani . 
ingretsi  sunt  per  duas  partes  in  fines 

Tome  XÏL 


ducatusSpnletini.  Anast.  devit.pont. 
Rom.  p.  75.  Le  même  auteur  donne 
des  détails  a.isey.  circonstanciés  sur 
la  marche  des  troupes  romaines  al* 
liées  deTra.simond,  qoi  rentra  dans 
Spolète  au  mois  de  décembre  741. 
Il  fit  périr  Hildéric  que  Liutprand 
lui  avait  donné  pour  successeur. 
Paul.  Diac.  1.  6,  c.55. — S.-M. 
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les  hostilités  de  Liutprund;  il  tâchait  d’allumer  sa  co- 
lère , en  lui  rapportant  le  mépris  que  les  Lombards 
faisaient  des  Français.  Saint  Pierre,  disait-il,  est  bien 
assez  puissant  pour  défendre  son  héritage;  mais 
il  veut  vous  en  laisser  la  gloire  et  le  mérite.  Non- 
seulement  il  fit  porter  à Charles  l’étendart  de  saint 
Pierre,  qui  était  l’enseigne  des  défenseurs  de  l’Église 
et  comme  leur  investiture,  mais  il  finissait  sa  lettre  par 
ces  mots  : Nous  vous  conjurons  par  le  Dieu  vivant 
et  véritable , et  par  les  clés  très-sacrées  de  la  con- 
fession de  saint  Pierre,  que  nous  vous  envoyons 
comme  les  marques  de  la  souveraineté , de  ne  point 
préférer  l'amitié  du  roi  des  Lombards  à celle  du 
prince  des  Apôtres.  A ces  conditions  il  lui  promettait 
la  vie  éternelle.  Cette  lettre  fait  dire  à Baronius  que 
Grégoire  JH  sema  dans  les  larmes,  et  que  ses  suc- 
cesseurs moissonnèrent  dans  la  joie.  Il  faut  avouer 
que  dans  cette  occasion  Grégoire  renonçait  sans  dé- 
guisement à l’obéissance  qu’il  devait  à son  légitime 
souverain.  I.e  sénat  et  le  peuple  de  Rome  avaient  aussi 
envoyé  des  députés , cliargés  de  présenter  au  prince 
français  un  décret,  par  lequel  ils  lui  conféraient  la  di- 
gnité de  consul  et  de  patrice.  C’était  mettre  Charles 
à la  place  des  exarques.  Il  est  vrai  que  l’autorité  des 
exarques,  quoique  souveraine,  était  subordonnée  à 
celle  des  empereurs;  mais  n’était-ce  pas  méconnaître 
l’autorité  des  empereurs,  que  de  leur  donner  des  re- 
présentants sans  leur  aveu,  et  même  contre  leur  gré? 
Charles,  après  avoir  comblé  d’honneurs  les  nonces  du 
pape  et  les  députés  de  Rome,  les  fit  accompagner  à 
leur  retour  par  Grimon,  abbé  de  Corbie,  et  par  Si- 
gebert,  moine  de  .saint  Denis,  qui  portaient  au  pape 
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de  riches  présents.  Mais  deux  raisons  l’empêchèrent  de 
prendre  les  armes  contre  les  Lombards,  comme  le  pape 
et  les  Romains  le  demandaient.  Ce  prince  fier,  que  ses 
grands  exploits  et  ses  qualités  héroïques  mettaient  alors 
au-dessus  de  tous  les  souverains,  était  sans  doute  peu 
flatté  du  titre  de  patrice,  qui  semblait  le  rendre  un 
des  officiers  de  la  cour  de  Constantinople.  D’ailleurs, 
il  était  lié  avec  Liutprand  de  l’amitié  la  plus  intime. 

Le  roi  des  Lombards  avait  adopté  sou  fils  Pépin',  et 
l’avait  secouru  contre  les  Sarrasins  Il  est  donc  très- 
vraisemblable  que  Charles  se  contenta  d’employer  son 
crédit  auprès  de  lui  pour  l’engager  à ménager  les  Ro- 
mains : ce  qu’il  u’était  pas  difficile  d’obtenir.  Liutprand 
ne  manquait  pas  de  respect  pour  le  Saint-Siège  ; il 
voulait  seulement,  disait-il,  faire  sentir  aux  Romains 
le  tort  qu’ils  avaient  de  soutenir  des  rebelles. 

La  froideur  de  Charles  Martel  laissa  les  Romains  lxiv. 
dans  la  dépendance  de  l’empire.  Ils  résolurent  d’agir  .ur'S^e. 
par  eux-mêmes  contre  les  Lombards.  Mais  leur  coup 
d’essai  ne  fut  pas  heureux.  Agathon,  duc  de  Pérouse, 
entreprit  de  reprendre  Bologne*,  dont  Liutprand  était 
maître  depuis  plus  de  dix  ans.  Il  se  mit  à la  tête  des 
troupes  de  Rome,  et  se  présenta  devant  la  ville.  Les 
habitants,  commandés  par  trois  braves  capitaines  lom- 
bards 4,  firent  sur  lui  une  si  furieuse  sortie,  qu’en  un 
moment  sa  petite  armée  fut  taillée  eu  pièces. 

■ Aa  sujet  de  ces  sortes  d^adop-  c. 54*^S.-M. 
tiou,  voyet  t.  7,p.  17a,  not.  i,  liv.  î Romani  habentes  in  capite  j4ga~ 
xxxvii,§  16.  — S.'M,  thonem  Perminorum  ducemtvene- 

> Karolus  ïegatos  cum  muneribus  ntnt  ut  Dononiatn  comprehenderenu 
ad  Liudprandum  regem  mittens^  ab  Paul.  Diac.  1.  6,  c.54* — S.*M. 

€0  contra  Sarracenos  auxifium  po^  4 Ils  se  nonmiaieot  Walcaris , Pé- 
poseit.  Qui  nihil  moratusyCum  o$nni  rédens  et  Rotliarls.  Paul.  Diac.  1.6, 
Langoburdorutn  exercitu  in  ejus  ad-  c.  54>-*^S.-M. 
jutorium  properavit»  Paul.  Diac.  1. 6,  j 2 . 
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ixr.  Cette  aunce  est  remarquable  par  la  mort  des  trois 
plus  grands  personnages  qui  fussent  alors,  l’empereur 
Tiieopb. p.  Léon,  Charles  Martel  et  Grégoire  III.  Léon  mourut 
eeJr  t,i,p.  le  premier,  d’une  liyclropisie,  ou,  selon  d’autres  au- 
Hist.^Misc.  teurs,  d’une  dysenterie,  le  i8  juin,  après  un  règne 
rae’tTpwt  vingt-quatre  ans,  deux  mois  et  vingt-cinq  jours.  Il 
i,p.i53.  enterré  dans  l’église  des  Saints-Apôtres.  Il  eût  sans 
doute  été  plus  heureux,  s’il  fût  demeuré  dans  un  rang 
inférieur.  Elevé  de  la  poussière  au  faîte  des  grandeurs 
Iiumaiues,  une  vanité  déplacée  étouffa  son  courage, 
et  fit  d’un  prince  guerrier  un  odieux  persécuteur.  Sa 
« prévention  contre  les  images,  les  reliques  et  l’invoca- 
^ tion  des  Saints,  et  sa  haine  contre  les  papes,  lui  ont 
fait  trouver  grâce  auprès  de  quelques  écrivains  pro- 
testants : ils  vont  jusqu’à  lui  donner  des  éloges  ainsi 
qu’à  son  fils.  On  peut  croire  sans  témérité,  que  les 
orthodoxes,  seuls  auteurs  qui  nous  restent  de  son  his- 
toire et  de  celle  de  son  fils,  ont  chargé  le  portrait  de 
ses  vices;  mais  on  ne  peut  le  justifier  d’impiété  et  de 
cruauté.  I.con  laissa  deux  enfants.  Aune,  femme  d’Ar- 
tabaze,  et  Constantin  son  successeur,  âgé  de  vingt- 
deux  ans,  et  qui  avait  reçu  le  titre  d’empereur  un  an 
après  sa  naissance. 
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r.  Politique  des  papes,  n.  Paix^entrele  pape  et  Liiitprand. 
III.  Le  pape  réconcilie  Liutpraml  avec  reni|üfi.^-iv.'  Iinpiété 
de  Constantin,  v.  Révolte  d'Artabaze.  vi.  Artabaze  empereur. 
VII.  Défaite  d’Artabaze.  vin.  Constantin  assiège  Constantir 
AbfiTe.  ix’.  Suite  du  siège.  xi'Prise  de  Constantinople;'xiîCoti- 
n duil«  (tu  pape  à l’égard  de 'Constantin,  xik  Exploits  de  Con- 
Untin.  XIII.  Horrible  peste,  xiv.  Vaine  eiitrep.ilKq^ll^Slicra  - 
sins  sur  rîle  de  Cypre.  xv.  Conduite  du  pape  Z^cbiVie.  xvi. 
Commencement  des  Abbassides.  xvii.  Zacharie  contribue  à 
l’élection  de  Pépin,  xviii.  Extinction  de  l’exarchat,  xix.  En- 
’ treprise  d’Astolf  surRome.  xx.  Députation  de  l’empereur  au 
roi  des  Lombards,  xxi.  Négociation  du  pape  avec  Pépin. 
, XXII.  Le  pape  à Pavie.  xxiii.  Il  vient  en  France.  xxjv.Guerre 
. de  Pépin  contre  Astolf.xxv.  Concile  qui  condamne  le  culte 
^ des  images,  xxvi. , Constantin  patriarche  de  Constantinople, 
xxvii.  Clôture  du  concile.  xxvni.AstolI recommence  la  guerre. 
XXIX.  Il  assiège  Rome.''xxx.  Pépin  eh  Italie.  Xxxi.  Donation 
■'de  Pc])in  au  saint  siège,  xxxii.  Caractère  de  cette  donation, 
xxxiii.  Didier  rondes  Lombards,  xxxiv.  État  de  l’empire. 
XXXV.  Intrigues  de  Didier  et  du  ]iape  auprès  de  Pépin  et  de 
l’empereur,  xxxvi.  Conduite  du  pape  à l’égard  de  Didier. 
^ XXXVII.  Paix  entre  le  pape  et  le  roi  des  Lombards,  xxxviii. 

' Guerres  de  Constantin,  xxxix.  Martyre  d’Aiiilré  le  Calybite. 

^ XL.  Persécution  d’Étienne,  xi.i.  Guerre  des  Bulgares,  xnt. 

‘ ÎTroiibles  chez  les  Bulgares,  xwii.  Froid  excessif,  xxiv.  Opi- 
’uiàtrelé  de  reiT)pereiir.  xi.v, Conduite  de  l’empereur  à l’égard 
des  Bulg.ares.  xi.vi.  Expédition  malheureuse  contre  les  Bul- 
gares. XLvii.  Persécution,  xi.viii.  Les  moines  diffamés  par  la 
malice  de  l’empereur,  xnx.  Traitement  outrageux  et  cruel 
■*'de  plusieurs  seigneurs,  n.  Le  patriarche  Constantin  déposé. 
*'ii.  Profanation  des  reliques.  Ln.  Dégradation  du  patriàrclitv 
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Constantin,  lui.  Sa  mort.  uv.  Étienne  à Constantinople,  lv. 
Son  martyre,  lvi.  Redoublement  de  persécution,  lvii.  Dé- 
bauches de  Constantin,  lviii.  Autres  événements  dans  l’em- 
pire d’Orient. 


, CONSTANTIN  V,  dit  Copbontme. 


Charles  Martel  était  mort  au  mois  d’octobre  ; 
Grégoire  III  mourut  à la  fin  de  novembre.  S’il  demeura 
jusqu’à  la  fin  de  sa  vie  soumis  à l'empire,  il  paraît 
qu’il  u’aùrait  tenu  qu’à  Charles  Martel  de  l’en  détacher 
entièrement,  et  que  ce  grand  prince,  en  acceptant  les 
offres  du  pape,  se  serait  aisément  rendu  maître  de 
Rome  et  de  l’Italie , comme  le  fit  ensuite  son  petit-fils 
Charlemagne.  Les  peuples  n’obéissent  que  par  crainte, 
lorsqu’ils  haïssent  ou  qu’ils  méprisent;  et  comme  l’au- 
torité s’affaiblit  en  s’éloignant  du  centre,  que  le  mépris 
au  contraire  et  la  haine  pour  les  mauvais  princes  crois- 
sent à mesure  qu’on  perd  de  vue  l’éclat  qui  les  envi- 
ronne, l’Italie,  alors  province  frontière,  se  disposait 
de  plus  en  plus  à changer  de  maître.  Grégoire  II  avait 
vu  naître  l’esprit  de  révolte  et  l’avait  retenu  : Gré- 
goire lll,  moins  offensé,  mais  plus  vif  et  plus  hardi', 
avait  entraîné  les  peuples  ou  s’était  laissé  entraîner 
lui-même,  si  j’ose  m’exprimer  ainsi,  jusqu’au  bord  de 
la  rébellion,  et  ne  s’y  était  arrêté  que  par  le  refus  de 
Charles  Martel.  Léon  s’était  fait  un  grand  tort  en  se 
saisissant  des  patrimoines  de  saint  Pierre  ; il  avait  gagné 
quelques  domaines  de  peu  de  valeur,  mais  il  avait 
achevé  de  perdre  l’affection  dès  papes  qui  remuaient 
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alors  tout  l’Occident.  Zaclinrie,  successeur  de  Grégoire, 
mais  plus  politique,  sans  renoncer  ouvertement  à la 
soumission  qu’il  devait  à l’empire,  en  avança  la  ruine 
en  Italie.  En  se  prêtant  avec  complaisance  au  désir 
qu’avaient  les  Français  d’clever  sur  le  trône  une  nou- 
velle race  de  monarques,  il  les  mit  dans  les  intérêts  des 
papes,  et  ménagea  leur  secours  à ses  successeurs,  pour 
se  soustraire  à la  domination  des  empereurs  de  Con- 
stantinople. 

Quoiqu’il  eût  les  mêmes  vues  que  son  prédécesseur, 
il  suivit  une  route  tout  opposée.  Grégoire  avait  sou-  p«peetLint- 
tenu  les  ducs  de  Spolète  et  de  Bénévent,  pour  halaucer 
les  forces  de  lâutprand;  Zacharie,  pour  regagner  Liut- 
prand  et  retirer  de  ses  mains  les  quatre  places  dont  il 
s’était  emparé  dans  le  duché  de  Rome,  abandonna  les 
ducs  Il  engagea  même  les  Romains  à joindre  leurs 
forces  à celles  du  roi  des  Lombards.  Trasimond , dé- 
pourvu de  secours,  ne  crut  avoir  de  ressource  que  dans 
la  clémence  de  son  maître  ; il  sortit  donc  de  Spolète  et 
alla  se  jeter  à ses  pieds.  liiutprand  lui  accorda  l.a  vie, 
mais  il  le  dépouilla  de  son  duché  et  l’obligea  d’entrer 
dans  le  clergé.  Godescalc,  duc  de  Bénévent,  apprenant 
que  le  roi  venait  l’attaquer,  ne  crut  pouvoir  trouver 
aucune  sûreté  en  Italie;  il  résolut  de  s’enfuir  à Con- 
stantinople. Sa  femme  et  ses  trésors  étaient  déjà  au 
j)ort  de  Salerne,  et  il  sortait  de  Bénévent  pour  s’y  ren- 
dre lui-même,  lorsque  les  habitants,  qu’il  avait  traités 


T Anastase , Wr. Roman. 
p.  7 5 y en  donne  une  autre  raison  : il 
dit  que  le  doc  de  Spolète  ne  tint  au* 
cime  des  promesses  qu’il  avait  faites 
au  pape  et  au  patrice  de  Rome.  Tra-* 
Hmundut  Spohùnui  dux  noluit  im* 


plere  quœ  prtrdicto  pontifîeis^  etpa- 
tricio  timul  9t  Romanis  promiserat 
pro  recoUigendis  quatuor  cmtatibut 
quœpro  eo  perierant,  et  aiut  qum 
spoponderat  ea/uWci. S.*M. 
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avec  dureté,  se  jettèrent  sur  lui  et  le  tuèrent  *.  Sa  femme 
alla  chercher  un  asile  auprès  de  l’empereur.  Liutprand 
avait  promis  au  j)ape  la  restitution  des  quatre  places*; 
mais  il  semblait  être  peu  disposé  à tenir  sa  parole  I>e 
pape,  accompagné  du  clergé  de  Rome,  l’alla  trouver  à 
Terni  où  il  campait  avec  son  armée.  Le 

roi  envoya  plusieurs  seigneurs  ® au-devant  de  lui  et 
marcha  lui-même  à sa  rencontre  jusqu’à  huit  milles  de 
Narni  '^Narnia\.  Il  lui  fit  l’accueil  le  plus  honorable, 
écouta  avec  respect  les  conseils  pacifiques  du  pontife, 
et  fut  si  louché  de  ses  pieuses  remontrances,  que  non 
content  de  la  restitution  (ju’il  avait  promise  ",  il  rendit 
encore  une  grande  étendue  de  terres,  que  les  Lombards 
avaient  usurpées  sur  l’église  romaine  depuis  plus  de 
trente  ans  dans  la  Sabine,  dans  l’Oiiibrie,  dans  la 
Marche  d’Ancône.  Il  fit  la  paix  pour  vingt  uns  avec  le 
duché  de  Rome**;  il  remit  entre  les  mains  du  pape 


* Ce  GoJeftcalc  était  un  uanrpa- 
tear  qui  tenaille  duché  deBénévent, 
an  préjudice  de  Oisnlfe,  fils  dn  duc 
Roinoaldt  neveu  du  roi  Liutprand. 
Gisulfe  fut  rétabli  après  la  mort  de 
Godescalc.  Panl.  Diac.  I.  6,  c.  57 
et  58.  — S..M. 

> 'Pronominatas  quatuor  quas  à 
duçatn  Romano  nbstuhrnt  civitates 
rtddere promisit.  Anast.  de  vit.  pont. 
Rotn,  p.  75.^S.-M. 

3 Rex  protraheret  dUationem  ad 
reddendum  j uxta  sunin  promissiouem 
jam  factam  f quatuor  civitates,  A- 
naat. de  vit. .p.7 5.— S.-M. 

4 Celle  ville  était  sur  la  frontière 
du  duché  de  Spolète  dont  elle  faisait 
partie.  Audacterad  ambulanduia  Ut 
locitm  interamuensiuin  urbis^tibi  in 
finibus  Spohtinis  ipse  residebat  rtx. 


Knik^x.dev  t.pont.Bom.p.qS,^S,^}A. 

^ Parmi  eux  était  un  certain  Cri- 
moald. — S.-M. 

^ Lorsqu'il  était  arrivé  en  un  liea 
iiuininé  Ortaua , appelé  encore  de 
meme. — S.-M. 

7 Prœdictas  quatuor  civitates,  quae 
ipse  ante  biennium  per  obsessiouetn 
factam  pro  prrcdicto  Trasimundo  du- 
ce  Spohtino  abstulerat , eidem'  san^ 
cio  cum  eomm  habitatoiibus  redona- 
vit  viro.  Anast.  de  vit.  pont.  Rom. 
p.  76.' — S.-M. 

® Nam  et  Sabinense  patrimonium^ 
quod per  atmos  triginta Jucratabla~ 
ttstn,*àtqtte  Narnieuse  etiam  etAuxi» 
manum,  atque  Anconitanum,  ncc 
non  Ci  Numatense  et  vaiituitf  quee 
vocatur  magna,  sitam  in  territori» 
Satrino  per  donaÙQuU  Muhui  ipti 


^ C-j  - . .i  i-,.  Cjt-JU^lc* 
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tous  les  prisonniers  qu’il  avait  faits  sur  les  terres  de 
l’empire'.  Zacharie  à son  départ  fut  accompagné  de 
quatre  seigneurs*;  ils  avaient  ordre  de  le  mettre  en 
possession  des  quatre  places ce  qui  fut  exécuté;  et 
l’éloquence  pieuse  et  insinuante  du  pape  fit  sur  le  roi 
des  Lombards,  dans  une  entrevue  de  trois  jours,  ce 
que  n’auraient  jamais  pu  faire  les  forces  de  Rome, 
quand  elles  auraient  été  soutenues  du  secours  de 
l’empire.  f 

Quoique  les  empereurs  fussent  souverains  dans  Rome 
et  dans  Ravenne,  les  papes  avaient  toute  la  confiance 
des  peuples;  c’était  sur' leur  fidélité  seule  que  les  em- 
pereurs pouvaient  fonder  l’espérance  de  maintenir  leur 
domination  en  Italie.  L’exarchat  ^ n’avait  pas  été  com- 
pris dans  le  traité  de  Liutprand  avec  les  Romains,  et 
le  roi  des  Lomliards  faisait  de  grands  préparatifs  pour' 
s’en  rendre  maître.  L’exarque  * Eutychius,  l’archevêque 


btiato  Petro  apostoiorutn  principi 
rccoRcestit^  et  paeem  cum  ducatu  ro- 
mono  ipse  rex  in  vi^intt  confirmavit 
annos.  A oast.  vit.pontJiom,  p.  7 6. 
— S.-M. 

*.  Panni  eax  étalent  Leon,  Victor, 
Sergiuset  AgneJlua,  quatre  person- 
nage.H  décorés  du  titre  de  consuls. 
AoasU  de  vit,  pont.  Rom,  p.  76.--" 
S.-M. 

a.  Agiprand  00  Aldebrand,  duc  de 
Cluftinin  ou  Chiusi  , neveu  du  roi, 
dneem  Chninnm  nepotem  snum , le 
castuld  Tacjpevt  7 le  castald  RamiDg 
de  Toscane  et  Griiooald.  Ce  deroier 
avait  déjà  été  envoyé  au*devant  du 
pontife. — S.-M.  ‘ - 

^ ïn  primis  ^merinam  chitatem, 
deinde Uorianant,  dumque  in  PoU^ 
mmrtia  Castro  couoeaissfnt  ^ aumque 


recepisset , et  Juisset  itinerù  longitn- 
do  per  circuitum  finium  reipubiicic 
eundi  usque  ad  Dleranam  civilatem 
per  partes  Sutrhut  cioitatis  per  fines 
Langoburdonnn  Tuscice^  quia  de 
prophtquo  erat,  idesl  per  castrum 
FituUum  ipse  missus  regis  Grimoal^ 
dus^eumdetn  bcatissimuin  pentifieem 
psrdujcit  usqne  ad  Rieranam  civita- 
ietn^quam  etipsi  saacto  viro prœno* 
minatus  Ramingus  Castaldius^et  jatn 
dictas  Crimouldus  missut  coRtradi^ 
derunt,  Anast.  de  vit,  pont.  Rom, 
p-  76. — S.-M, 

4 Provincia  Raeennatium^  colonie 
dit  Anastase , de  vit,  pont.  Rom.  p. 
7S.— S.-M. 

^ Exceilentissimus  Patrieius  et 
exarckus.  Anast.  </er/<.poMf.  Rom, 
p.  77.— S.-M. 


s 

Air  74e, 
in. 

Le  pape  ré- 
coocilir» 
.Liutpr;ind 
avec  rcin- 
pire. 

Anast.  in 
Zachariâ. 
Marca,  de 
coneord.  1.3» 
c.  II. 

Abr.delTiist. 
dTtal.  t.  U 
p.  345»  346. 
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Jean,  Ravenne,  la  Pentapole , l’Emilie  implorèrent 
l’assistance  du  pape,  pour  détourner  cet  orage.  Zaclia- 
rie,  vivement  touché  de  leurs  allarmes,  tenta  d’abord 
de  désarmer  * Liutprand  par  ses  députés  * , qu’il  char- 
gea de  présents  et  de  prières.  N’ayant  pas  réussi  par 
cette  voie,  il  alla  lui-même  à Pavie  trouver  le  roi  ^ : 
l’exarque  vint  au-devant  du  pontife  jusqu’à  dix-sept 
lieues  de  Ravenne*,  où  il  le  conduisit®.  I^e  pape  entra 
dans  la  ville,  au  milieu  des  acclamations  et  des  témoi- 
gnages de  la  plus  vive  reconnaissance.  Il  en  partit^  le 
lendemain  accompagné  des  vœux  de  tous  les  citoyens 
qui  lui  recommandaient  le  salut  de  leurs  femmes  et  de 
leurs  enfants.  Deux  députés  du  pape  7 prirent  les  de- 
vants, pour  annoncer  au  roi  son  arrivée.  Mais  le  roi, 
déterminé  à ne  rien  accorder,  refusa  même  de  les  en- 
tendre*. Cette  opiniâtreté  ne  découragea  pas  Zacharie  ^ ; 


* 11  demandait  ausai  que  le  roi  ren> 
dit  le  cbâteau  de  Césène.  Ut  h motio- 
ne  cessaret^  et  Cesenntense  Raven- 
natibus  redderet  castrtnn.  Anast.  de 
vit, pont.  Rom,  p.  77.— S. -M. 

> L’évéque  Benoit  et  le  primicier 
Ambroise. — S«-M. 

^ Il  laissa  en  partant  le  gouyerne- 
ment  de  Rome  au  patrice  Étienne. 
Relieta  Romana  nrbe  jam  dicto  Ste^ 
phano  patricio  et  duci  ad  ffubernan- 
dttm,  Anast.  de  vit.pont.Rorn.p.’jj, 
— S.-M. 

4 Jasqn'à  la  basiliqne  de  S.-Cbris» 
tophe,  en  nu  Heu  nommé  AquUa , à 
environ  So  milles  de  Ravenne«  in  h- 
CO  qui ntocaturad  AquUamtquinqua- 
gesimo  ferèmilliario  à Ravennatium 
i/r^e.  Anast.  de  vit,  pont.Rom.p,*j’j, 
— S.^. 

^ L'historien  pontifical  Anastase 
parle  de  nuages  miracnleox  qui  ac> 


compagnerent  le  pape  dans  son 
voyage,  de  signes  merveilleux  et 
d'antres  phénomènes  extraordinai> 
res,  marques  évidentes,  selon  lui,  de 
la  protection  divine.— S.-M. 

® Bene  venit^  disaient>Hs,  Pastor 
noster^  qui  suas  reliquit  oves^et  ad 
noSf  qui  penturi  eramus,  iiberandos 
occurrit,  Anast.  de  vit,  pont.  Rom, 
p.  77,— S.-M, 

7 LeprétreÉlienne  et  le  primicier 
Ambroise. — S.«M. 

^ Us  étaient  arrivés  à Imola , ville 
de  la  Romagne  qui  faisait  partie  du 
royaume  des  Lombards, -et  peu  éloi- 
gnée de  Ravenne.  In  Jtnibits  Lango- 
hardonim  in  civitatemt  quœ  vocatur 
Imola,  Anast.  de  vit,  pont.  Rom.  p. 
77 . Cette  ville  était  appelée  antérieu- 
rement Forum  Cornelii,—  S.-M. 

9 Non  mortu  terrore  perterritus^ 
sed  Christi  Jretut  auxilio  audacter 
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il  arriva  ‘ le  vingt-huit  juin,  veille  de  la  fête  de  saint 
Pierre  et  de  saint  Paul  ; et  sans  parler  d’abord  du  sujet 
de  son  voyage  , il  se  joignit  à ce  prince  religieux,  pour 
célébrer  l’ofUice  des  saints  apôtres  et  partager  avec  lui 
les  devoirs  de  la  piété  chrétienne.  Le  lendemain  de  la 
fête,  invité  à venir  au  palais,  il  eut  besoin  de  tout  ce 
talent  d’insinuation  qu’il  possédait  au  souverain  degré, 
pour  engager  Liutprand  à renoncer  à une  conquête* 

«[ue  ce  prince  regardait  comme  assurée.  Enfin  le  roi  se 
laissa  fléchir,  et  consentit  même  à rendre  une  partie 
des  places  dont  il  .s’était  déjà  emparé  Mais  il  voulut 
en  retenir  le  tiers  jusqu’au  retour  des  députés  qu’il  i . 
devait  envoyer  à Constantinople,  avec  promesse  de  les  ** 
remettre  à l’empereur,  s’il  était  content  du  succès  de 
sa  négociation.  Au  départ  du  pape  le  roi  l’accompagna 
jusqu’à  quelque  distance  dePavie,  et  laissa  auprès  de  \ 
lui  plusicifts  seigneurs  avec  ordre  de  le  suivre  à Ra- 
venne,  et  de  faire  sortir  les  garnisons  lombardes  des 
])!aces  qu’il  restituait  *.  Liutprand  ainsi  réconcilié  avec 
l’empire  ne  s’occupa  plus  que  du  gouvernement  de  ses 
états.  Il  mourut  deux  ans  après  avec  la  réputation  du 
plus  grand  roi  qui  eût  gouverné  les  Lombards  Ses 


egrestns  de  Ravennatium  inbe^  in  fi» 
nibus  Laugobardontm  ingresius»  A» 
natr.  de  vit.  pont.Rom.j^ . 7 7 . — S-.M« 
' * A Pavie  [7'icin/im]. — S.-M. 

* Non-a«alem«nt  poar  renoticeri 
celle  conquête,  mais  encore  a resti- 
toer  plasîeurs  viUes  prisea  et  le  fort 
de  Céaène,  sed  nutgis  et  ablata*  Ra~ 
¥ennatfum  urbes  sibi  redonarel  simul 
et  castrum  Ceesinacense,  Anaat*  de 
vit.  pont. Rom,  p.  77.— S.-M. 

^ Il  conaentit  à rétablir  le  territoire 
de  EaTcaoe  dans  sea  anciennea  limi* 


fines  Ravennatium  urbis  dilata» 
re  sicut  primitus  detinebantur^  et  k 
abandonner  lea  deux,  tiers  du  terri- 
toire de  Céaène,  duas  partes  terri» 
torii  Casœnte  castra  ad  partem  rei- 
publicœ  restitnit.  Anaat.  c/e  vit.pont» 
Rom.  p.  77. — S.-M. 

^ Le  tiers  du  territoire  de  Céaéne 
seulement. — S.-M. 

5 Çwi  Ravennatium  te.rritoria  éi 
Ctesenale  castrum  redderet.  Anaat. 
de  vit.  pont.  Rom,  p.  78.^  S.-M. 

^ Liatprand  raoorut  en  Tan  744î 

i\.  - 
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éminentes  qualités,  qui  le  faisaient  regretter  de  son 
peuple,  le  rendant  redoutable  à ses  voisins,  sa  mort 
causa  beaucoup  de  joie  aux  babitants  de  Rome  et  de 
Ravenne  *.  Zacharie  meme  en  rendit  à Dieu  des  actions 
de  grâces  Mais  cette  joie  inhumaine  fut  bientôt 
changée  en  larmes;  et  les  successeurs  de  Liiitprand 
apprirent  aux  Romains,  que  le  plus  grand  danger  n’est 
pas  d’avoir  un  voisin  puissant,  lorsqu’il  est  magnanime 
et  généreux. 

Tandis  que  Zacharie  défendait  contre  les  Lombards 
les  débris  de  l’empire  prêt  à expirer  en  Italie,  Constan- 
tin, à peine  assis  sur  le  trône  de  son  père,  courait  ris- 
que d’en  être  précipité.  Élevé  dans  l’impiété,  à laquelle 
son  caractère  bouillant  et  emporté  ajoutait  l’audace  et 
l’insolence,  il  défendit  de  donner  le  nom  de  saints  à 
ceux  que  l’église  invoquait  sous  ce  titre,  de  rendre 
aucun  honneur  à leurs  reliques,  d’implorer  Jeur  inter- 
cession, disant  qu’ils  n’avaient  aucun  pouvoir,  et  que 
la  sainte  Vierge  elle-même,  digne  à la  vérité  de  res- 
pect pendant  qu’elle  portait  dans  son  sein  le  sauveur 
du  monde,  ne  différait  en  rien  des  autres  femmes  de- 
puis son  enfantement.  Pour  insinuer  ce  blasphème,  il 
se  servait  d’une  image  grossière  et  impie;  montrant  à 
ses  courtisans  une  bourse  remplie  d’or,  vous  Vestunez 
beaucoup,  leur  disait-il;  et  la  vidant  ensuite,  main- 


après  avoir  régné  trente  el  un  ans  et 
sept  mois.  Paul  Diacre  finit  au  règne 
de  ce  prince  son  histoire  des  Lchd> 
hards.  11  termine  cet  ouvrage  par  un 
pompeux  éloge  des  vertus  de  ce  mo- 
narque. — -S.-M. 

* Selon  Anastase  cette  joie  fut  par* 
tagée  par  les  Lombards  eux-mêmes, 
tce.qrn  estasses  peu  probable.Pacfum 
€tt  gaudium  non  soium  Romanis  et 


RavennaiibîtSy  sed  etiam  geutiLau^ 
gobardorum.  Anast.c/e  'vit.pont.Rotn. 

p.  78. 

* Aoastasesembleittriboer  lamort 
de  Lîulprand  aux  prières  du  pape 
Zacharie.  Cujus  preces  nondespicitns 
divina  cietnentia  eumdetn  regem  de 
kac  subtraxU' luccy  et  quievit  omnis 
persecutiû,  Anast.  de  vù.pone*  Ram. 
pu  78.— S.-M. 
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tenant,  ajoutait-il,  vous  n'en  faites  plus  aucun  cas. 
Il  achevait  de  profaner  les  églises,  et  s’il  y restait  en- 
core sur  les  murailles  quelque  pieuse  représentation , 
échappée  aux  recherches  de  Léon,  il  la  faisait  effacer, 
pour  y peindre  des  chasses  et  des  courses  de  chars. 
Passionné  pour  les  chevaux , et  aussi  dépravé  dans  ses 
goûts  que  dans  ses  mœurs,  il  ne  trouvait  point  de  par- 
fum plus  agréable  que  la  fiente  et  l’iirine  de  cheval 
il  s’en  faisait  frotter  tous  les  jours,  et  ses  favoris  n’au- 
raient  osé  approcher  de  sa  personne,  sans  s’étre  par- 
fumés de  cette  odeur;  c’est  ce  qui  lui  fit  donner  le  sur- 
nom de  Cahallin  Abandonné  aux  plus  infâmes  dé- 
bauches, il  ne  pouvait  souffrir  la  pureté  de  la  vie  re- 
ligieuse; ïl  détruisait  les  monastères,  et  pei'sécutait  les 
moines.  Les  prisons  eu  étaient  remplies;  l’habit  noir, 
qui  les  distinguait  alors,  lui  était  en  horreur.  Fort 
confie  Dieu  seul,  faible  dans  tout  le  reste,  il  se  livrait 
aux  plus  noires  superstitions.  Nourri  dès  l’enfance  dans 
les  sombres  mystères  de  la  magie,  il  invoquait  les  dé- 
mons par  des  sacrifices  nocturnes  ; il  consultait  les  en- 
trailles des  victimes;  un  songe,  un  sinistre  présage  le 
faisait  pâlir  d’effroi  ; il  n’était  ni  chrétien  , ni  juif,  ni 
païen;  sa  religion  était  un  monstre  composé  de  toutes 
les  autres  sans  en  représenter  aucune. 

Ce.  caractère,  qui  l’avait  déjà  rendu  aussi  odieux  que 
méprisable  du  vivant  de  son  père,  soulevait  contre  lui 
tous  les  esprits.  Artabaze  Curopalate  qui  se  trouvait 
si  près  du  trône  par  son  mariage  avec  Anne,  fille  de 
I.éon^,  crut  n’avoir  qu’un  pas  à faire  pour  y monter. 

* Tl  xcîTpstc  xal  tbéme  à'Opsicium.  Theoph.  p.  347* 

dtffoirûfjtfvcc*  Theoph.p.346. — S.-M.  — S.-M. 

•‘Ôk  KaêaXXtvoç.  — * ' '4  Toyex  d-dcT.’p.  xo4  «t  io5, 

3 II  était  curopalate  et  cotnie  do  liT.t.xtn,  S 1 1.  — S.-M. 


Révolte 
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Les  Sarrasins  étaient  entrés  dans  l’Asie  mineure  ' ; 
l’empereur,  résolu  de  marcher  contre  eux,  partit  de 
Constantinople  le  juin  de  la  seconde  année  de  son 
règne,  et  alla  camper  près  de  Crasusen  Phrygie*.  Ar- 
tabaze  était  alors  avec  quelques  troupes  ^ à Dorylée  * 
dans  la  même  province.  Constantin,  voulant  s’assurer 
de  sa  fidélité,  lui  envoya  demander  ses  deux  fils;  il 
désirait,  disait- il,  les  avoir  auprès  de  sa  personne, 
comme  des  neveux  qu’il  chérissait.  Artabaze  sentit  bien 
que  c’étaient  des  otages  qu’on  lui  demandait;  et  sans 
balancer  davantage,  il  se  mit  en  marche  pour  aller 
combattre  Constantin.  Il  rencontra  en  chemin  Léser  * 
suivi  d’une  grande  partie  de  l’arinée  impériale;  il  l’at- 
taque, le  défait,  et  le  tue.  Constantin  prend  l’épou- 
vante et  se  réfugie  dans  Amorium.  Ne  se  croyant  pas 
en  sûreté  dans  cette  ville,  il  passe  dans  la  Phryg,ie  p^- 
catienne  Longin,  gouverneur  de  cette  provindfe,  et 
Sisinnius  ’ qui  commandait  en  Lydie  ® , viennent  le 
joindre  avec  leurs  troupes,  et  jurent  de  lui  être  fidèles 
jusqu’à  la  mort.  C’étaient  deux  capitaines  expérimen- 


> Ou  plutôt  dan«  le  tbôme 
sictum  ^ iv  toT(  p.tpe<n  tou  Ô^f/ixicu. 
Theoph.  p.  347. — S.-M. 

• Èv  rp  Xt'YCji.tyij  Kpàau.  Theoph* 
p.347>  Cette  TÜte  était  dans  la  pro' 
Tince  nommée  antérieurement  Phry- 
gie  Pacatiaiie. — S.-M. 

3 Avec  les  troupes  du  thème  d'Op* 
siciom,  jxirà  tgu  0<|;utci>  tou  Xaou. 
Theoph.  p.  347' — S.-M. 

é Celte  ville  était  dans  U Phrygie 
Épictète  an  nord  de  Synnada,  non 
loin  au  sud  des  frontières  de  la  Bi- 
tbynie. — S.*M. 

& Ce  même  individu  tour-à-tour 
musulman  et  chrétien,  qui  avait  coq* 


tribué  à jeter  Léon  dans  l'hérésie. 
AussiThéophane  rappelle-t-il, p. 347, 
sectateur  de  la  loi  des  Sarrasins, 
.tôv  trarpUiov  BDovip  tov 
va.  Voyee  ci-dev.  p.  i35,  liv.  tjiii, 
s 3a. -S.-M.  ' ' 

^ Ou  plntôt  le  thème  anatoUque, 
TO  6i'p.a  TÛv  ÂvXToXucûv.  Theoph.  p. 
347._S.-M. 

7 Tbéophane  l’appelle,  p.  348^5/- 
sinnacius,  C*est  dans  Nicéphore,  p. 
39,  qn'il  est  nommé  Sisinnîns. — 

S.-M. 

^ Le  thème  des  Thracésiens,  tq 
6ip.a  Ttt»vOp«cri(mdv.  Theoph. p. 348.  ' 
— S.-M. 
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tés  et  pleins  de  bravoure,  qui  soutinrent  sur  sa  tête 
la  couronne  prête  à tomber. 

Cependant  Artabaze  travaillait  à se  rendre  maître 
de  Constantinople.  Il  avait  gagne  le  patnceTheophane  empereur. 
Monotès  ’ , à qui  l’empei  eur  avait  confié  le  gouverne- 
ment de  la  ville  en  son  absence.  Tliéophane  assemble 
le  peuple  dans  Sainte-Sophie,  et  déclare  que  Constan- 
tin a été  tué,  et  Artabaze  salué  empereur  par  le  suf-  - 
frage  unanime  de  toutes  les  provinces  d’Asie;  il  con-  • 
firme  ce  mensonge  par  une  lettre  d’Artabaze  et  par  le 
témoignage  du  Silentiaire  Thalassius,  (jui  venait,  di- 
sait-il , en  donner  avis.  On  reçoit  cette  nouvelle  avec 
des  transports  de  joie;  on  accable  Constantin  de  malé- 
dictions;  on  rend  grâces  à Dieu  d’avoir  délivré  l’em- 
pire d’un  tyran  et  l’église  d’un  persécuteur.  Le  patriar- 
che Anastase,  créature  de  Léon,  mais  aussi  ingrat  en- 
vers ses  bienfaiteurs  et  ses  maîtres  qu’infidèle  à sa  re- 
ligion, enflamme  encore  l’indignation  publique.  Il 
monte  dans  lu  tribune,  et  un  crucifix  à la  main.  Chré- 
tiens, écoutez,  s’écria-t-il , afin  que  vous  sachiez, 
quel  empereur  vous  venez  de  perdre.  Coici  ce  que 
j'ai  entendu  de  la  bouche  de  Copronjme , et  j en 
prends  à témoin  celui  que  vous  voyez  attaché  h 
cette  croix.  Gardez-vous  de  croire,  m'a-t-il  dit,  que 
ce  fils  de  Marie  qu’on  nomme  le  Christ  soit  fils  de 
Dieu;  il  était  ainsi  que  moi  un  pur  homme;  il  n’y  , 
a nulle  différence  entre  sa  naissance  et  la  mienne  ; 
ma  mère  s’appelait  aussi  Marie.  A cet  exécrable 
blasphème  tout  le  peuple  frémit  d’horreur;  ou  pro- 
clama empereur  Artabaze , que  Léon , quoique  son 

■ Il  poruit  rn  outre  le  titre  de  IitgtXouv  rèv  TOÜ  Ma'pçpeu  à^iav  iti- 
MSagitUr.  Oiofdvy;;  MoywTiev  «wv.  Nicepb.p.  S9.  — S.*M. 
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beau-père,  n’avait  jamais  pu  entraîner  dans  ses  erreurs. 
Tliéopliane  envoya  enThrace  ‘ son  fils  Nicéphore,  duc 
de  cette  province,  pour  en  amener  les  troupes  à Con- 
stantinople; il  ferme  les  portes  de  la  ville,  distribue 
des  gardes  sur  les  murailles,  fait  battre  de  verges,  ra- 
ser et  jeter  dans  des  cachots  tous  ceux  qu’il  soupçonne 
d’être  attachés  à Constantin.  Artahaze  avec  ses  troupes* 
vient  prendre  possession  de  Constantinople;  Constan- 
tin le  suit  et  s’avance  jusqu’à  Chrysopolis  ^ ; l’approche 
de  ce  prince,  qu’on  avait  cru  mort,  étonne  les  esprits, 
mais  ne  les  change  pas.  Comme  il  ne  se  faisait  aucun 
mouvement  en  sa  faveur,  l’année  étant  trop  avancée 
pour  entreprendre  un  siège  si  difficile,  il  reprend  la 
route  d’Amoriurn,  où  il  passe  l’hiver.  Artahaze  fait 
usage  de  sa  nouvelle  autorité  pour  rétablir  dans  toutes 
les  villes  le  culte  des  images.  — [Les  Arabes  profitèrent 
de  cette  guerre  civile  pour  ravager,  selon  leur  usage, 
les  provinces  orientales  de  l’empire,  exposées  annuel- 
lement à leurs  courses.  Ils  n’éprouvèrent  aucune  op- 
position. Le  fils  du  khalife  Souleïnian  ramena,  cette 
année,  une  quantité  innombrable  de  captifs^]. — S.-M. 

I.es  deux  empereurs,  également  aveuglés  par  la  rage 
qui  les  animait  l’un  contre  l’autre,  implorèrent  à l’envi 
le  secours  du  plus  mortel  ennemi  des  Romains®.  Le 
khalife  Hescham  avait  deux  ans  auparavant  fait  massa- 
crer les  prisonniers  chrétiens  ; Eustathius,fiis  du  patrice 

• 

< Voye*  TMophane,  p^a48..-— 
S.-M. 

^ CuDstantin  fit  partir  le  Spalhare 
on  icuyer  André.  Atlabaae  envoya  > 
vers  les  Arabes  Grégoire  le  Logo- 
tbéte  ou  mieadaut  das  finances. 
— S.-H. 


« Év  «îç  0p«doi{  p.spMt.  The- 
oph.  p.  348- — S.-M. 

s Les  troupes  dn  thetne  d'Opsi- 
cinm.  Theopb.  p.  345.- — Si.-M. 

3 Avec  les  troupes  de  deux  thèmes; 
celui  des  Thracésiens  et  celui  des  A- 
natoli(]uea.  'l’fieoph^p.  348»-— S.-M. 
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Marin retenu  dans  les  fers'à  Carrhes*  en  Mésopo-  Oedr.  t.  i,p, 
tamie,  avait  souffert  une  mort  cruelle  avec  beaucoup  \^6ü’rt46i’! 
«['autres,  parce  qu’ils  refusaient  d’embrasser  le  malio-  ”3q'*’4o'’ 
métisme.  Walid  * qui  venait  de  succéder  à Hescham 
son  père'^,  et  qui  n’était  pas  moins  altéré  du  sang  des  “'“• 
chrétiens  ne  songeait  qu’à  profiter  des  divisions  de  rat.t. i.part. 
l’empire.  Loin  de  secourir  aucun  des  deux  contendants,  Zunl  iS.t.a, 
il  envoya  Gainer®  ravager  les  terres  des  Romains;  et  Manass" 
sans  les  guerres  civiles  qui  s’élevèrent  aussi  en  ce  temps-  civc. 
là  entre  les  Sarrasins, et  qui  détruisirent  enfin  la  maison 
des  Oinmiades,  l’Asie  entière  eût  été  la  proie  des  Bar- 

’ ‘ fam.  Byz.  p. 

bares7.  Mais  les  deux  rivaux,  acharnés  l’un  sur  l’autre, 


* Ce  patrîce  s'appelait  Mariuus  ou 
MariauuSa  Voyez*  ci-dev.  p.  174» 
not.  2f  liv.  LXiii , S 6r. — S.-M. 

* Les  Arabes  doonaicut  à cette 
ville  le  nom  de  llarran.  Théopbaue 
l'appelle  ici , p.  347,  Charan^  Xapav. 
Voyez  t.  3,  p.fio,  not. 3 cl  4»  Hv.xiv, 
§ 5.  — S.-M. 

3 OüoX*^  ülb;  faa|i,.  Theopb.  p. 
349.  C’ealune  erreur,  Walid  n'etait 
pas  fils  de  Héscfaain , comme  le  dit 
Théophane,  mais  son  neveu.  Son 
père  était  lézid  II,  fils  d'Abd-almé- 
lik.— S.M. 

4 Le  khalife  Héscham  mourut  le 
€de  reby  i®' de  l’an  laSdeTbégire 
répondant  au  mercredi  6 février  743, 
après  un  règne  de  dix*neof  ans  et 
sept  mois.  — S.-M. 

^ Au  mois  de  juin  de  cette  aunée, 
U fit  couper  la  langue  è Pieire,  raé* 
tropolite  de  Damas,  et  l'envoya  en 
exil  dans  l'Yémen  ou  l'Arabic^Hen- 
reuse.—  S.-M. 

6 U a été  qnestion  de  ce  général , 
p.  lySfliv.LXiii,  $61.-^  S.-M. 

* 7 Le  khalife  Walid  II  fut  tué,  selon 

Tome  X//, 


Tbéopbane , p.  35i, le  jeudi  16  avril 
de  l’an  744  de  J.-C. , ce  qui  corres- 
pond exactement  aux  indications 
d'Elinncin  , hist.  Sarne,  p.  86.  Son 
règne  fut  d’un  an  seulement  selon 
Tbéopbane, niais  en  réalité  de  quinze 
mois.  Ses  débauches  soulevèrent  con- 
tre Ini  toute  la  nation  et  ses  pai'ents; 
il  fut  détrôné  par  son  cousin  lézid. 
On  lit  dans  la  traduction  latine  de 
Théophane,  p.  35i,  que  lécid  était 
fila  de  Walid  II,c'eat  une  erreur,  il 
était  fila  de  Walid  l®®.  Les  Arabes  de 
Damas^  de  l'Égypte  et  de  la  Perse  le 
reconnurent.  Marvran  fils  de  Moham- 
med et  comme  loi  gouverneur  de 
rArinéDie,  refusa  de  le  iTconnaitra , 
s'empara  de  U Mésopotamie  et  prit 
le  parti  des  enfauts  de  Walid.  lézid 
Dionrat  le  3i  juillet  744«  après  un 
règne  de  moins  de  quatre  moia.  Il 
laissa  le  trône  a son  frère  Ibrahim, 
ÀÉlpatpi,  selon  Théophane,  p.  35t. 
Marwan  s'empara  alors  d’Édesse , 
passa  en  Syrie,  et  battit  dans  l'Anti- 
Ubaii,  SouleïmanOmmiade,  général 
d'Ibcahtm.  Souleïman  vaincu  a'en** 

i3 
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Fifury.hirt.  ne  Connaissaient  point  d’autre  ennemi.  Artabaze  donna 
*^*.*1*^4^*’  la  couronne  impériale  à Nicéphore,  son  fils  aîné,  et 
l'hUc'^d'nni.  envoya  l’autre,  nommé  Nicélas,  pour  commander  leK 
* 333**334*’  troupes  en  Arménie.  Il  passa  lui-même  le  Bosphore  au 
mois  de  mai,  fit  des  levées  en  Asie,  et  ravagea  les  pays 
'■  qui  refusaient  de  le  reconnaître.  A cette  nouvelle,  Con- 

stantin se  met  en  marche,  et  le  rencontre  près  de  Sar- 
des, comme  il  revenait  de  la  plaine  de  Cilhiane  ' qu’il 
avait  dévastée.  L’armée  d’Artahaze  est  taillée  en  pièces; 
on  lui  prend  ses  bagages,  on  le  poursuit  iusqu’à  Cy- 
• zique.  Artabaze  se  jette  dans  un  vaisseau  de  course  et 
s’enfuit  à Constantinople.  Au  mois  d’août  suivant  son 
filsNicétas*  fut  encore  vaincu  dans  une  grande  bataille 
près  de  Coinopolis  en  Bitbynie  Le  patrice  Tiridate 
arménien,  cousin  d’Artabaze , y perdit  la  vie  après 
avoir  signalé  sa  valeur,  et  les  troupes  d’Arménie  dé- 


fait  à Dapias,  et  y égorgea  }e5eafaots 
de  Walid.  Marwan  s’eiii|»are  aloi*s 
de  Damas,  où  il  fait  mourir  les  assas- 
sins des  fiis  de  Walid , prend  toas 
les  trésors  et  se  retire  à Harraa  dans 
-la  Mésopotamie.  Ibrahim  abdiqua  le 
décembre  744*  Marwan  fut  alors 
proclamé  hhalife.Les  guerres  civiles 
ne  cessèrent  point  par  son  élévation. 
Les  chefs  des  tribus  arabes  et  les 
princes  de  la  race  des  Ommiades 
épuisèrent  lenrs  forc:es  dans  ces  dé- 
mêles. qui  donnèrent  bientôt  à une 
nouvelle  dynastie,  celle  des  Abbas- 
aides , les  moyens  de  s’emparer  de 
l'empire  des  Arabes.  «-—S.-M. 

» Et;  T«  (xspn  rn;  àirb  to5 

KsXêiavoü  -Theoph.  p. 

35o.  On  donnait  le  nom  deCUbîane 
à tonte  la  plaine  arrosée  par  leCays- 
■tre  et  qui  forme  la  partie  septentrio- 
nale -de  rancienne  Lydie. 


^ Il  est  qualifié  du  litre  de  géné- 
ralissime, i fACvGç’paTYi'jo;,  par  Tbéo- 
phane,  p.  35o.  — S.-M. 

3 Ou  plutôt,  selon  Théophane, 
p.  35o,  près  de  Modrine,  Trpb; 
M?<^ptv^,  qui  était  dans  la  Phrygie 
Épictète,  sur  la  frontière  de  Blthy- 
nie. — S.-M. 

é Dont  le  père  était  oncle  paternel 
d'Artabasde,  iÇd^EX^Qv  Aptaêdu^cu. 
Theoph.  p.  35o. — S.-M. 

^ Dans  le  texte  de  Tbéophane,  p. 
35o,on  Wldes  Jrméniw  dts  Ar^ 
méniaquest  Àpjxfivîcüv  re  kaI  Àp(A«vi&- 
xûv.  Par  les  Ai*méniens  on  doit  en- 
tendre les  troupes  arméniennes  ve- 
nnesdes  petites  principautés  de  TAr- 
ménie  et  à la  solde  de  l'empire.  Les 
Arméniaques  sont  les  soldats  armé- 
niens d’origine  ou  de  naissance,  sn- 
)ets  de  l’empire  et  établis  dans  la 
partie  de  l'Asie-Mineure  appelée  le 


C ^ GoOgli 
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terminées  à mourir  pour  le  service  de  leur  compatriote, 
furent  presque  entièrement  détruites  : c’était  depuis 
long-temps  la  fleur  des  armées  romaines.  On  vit  dans 
cette  guerre  toutes  les  horreurs  des  guerres  civiles.  Les 
frères  armés  contre  les  frères,  les  fils  contre  les  pères, 
versaient  leur  propre  sang,  brûlaient  leurs  propres 
maisons,  et  ruinaient  leurs  familles,  pour  servir  des 
princes,  l’un  ingrat  et  rempli  de  vices,  l’autre  faible  et 
sans  vertu.  ' 

Après  cette  victoire  Constantin  résolut  de  se  remettre 
en  possession  de  sa  capitale.  Il  s’approcha  de  Chalcé-  assiège  Con- 
doine  au  mois  de  septembre,  et  passa  eu  Tbrace  par  le  ‘'"“'‘“P**' 
Bosphore,  tandis  que  Sisinnius,  après  avoir  traversé 
l’Hellespont  devant  Abydos,  s’avançait  vers  Constanti- 
nople en  côtoyant  la  Propontide.  L’empereur  ayant 
tourné  le  golfe  de  Céras  vint  joindre  Sisinnius  devant 
les  murs  de  la  ville,  et  s’étant  montré  aux  habitants, 
il  établit  son  camp  vers  la  pointe  du  golfe,  et  ferma  ■ 

toute  communication  du  côté  de  la  terre.  Artabaze,  qui 
paraît  avoir  manqué  d’habileté  dans  toute  la  conduite 
de  cette  guérre,  n’ayant  pas  eu  soin  de  remplir  les  ma- 
gasins, la  ville  se  vit  bientôt  réduite  à la  disette.  L’u- 
nique ressource  était  de  faire  venir  des  vivres  de  l’Asie; 
encore  fallait-il  les  aller  chercher  fort  loin , les  contrées 
voisines  étant  entièrement  ravagées.  Artabaze  envoya 
donc  des  barques  légères  sur  les  côtes  de  J^esbos  et  de 
la  Lydie,  sous  la  conduite  de  deux  officiers*.  Constan- 
tin avait  à son  service  quelques  vaisseaux  de  Lveie  “ , 


thème  des  Arméniaques , et  qnî  ré- 
pondait an  Pont  et  à nne  partie  de 
rancienne  Cappadoce.  Voyez  Con* 
stantin  Porphyrogénète,  de  adm. 
imp»  1.  1,  c.  — S.-M. 


* Le  secrétaire  d’état,  t&v  «oiiîCpYi- 
Ti; , Athanase  et  le  doroestiqoe  Ar* 
tavasde. — S.-M. 

> Pins  exactement  la  flotte  du 
thème  des  Gibyrrhéotes.  h çoXoçtûv 

i3. 
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qu’il  avait  employés  à faire  passer  son  armée  en  Thrace, 
et  celle  de  Sisinnius  dans  la  Cliersonèse.  Il  leur  donna 
ordre  de  se  tenir  en  embuscade  à l’entrée  de  l’Helles- 
pont,  et  de  saisir  les  barques  à leur  retour;  ce  qui  fut 
exécuté.  Elles  furent  prises  ^et  amenées  à Constantin  , 
qui  distribua  .à  ses  soldats  les  provisions  dont  elles 
étaient  chargées,  et  fît  crever  les  yeux  aux  deux  officiers. 

I.a  voie  de  la  mer  étant  fermée,  il  fallait,  pour  intro- 
duire des  convois,  déboucber  les  passages  du  côté  de 
la  terre.  Artabaze  se  mit  donc  à la  tète  de  tout  ce  qui 
restait  .à  Constantinople  de  soldats  et  d’babitants  en  état 
de  combattre,  et  fit  une  sortie  : mais  il  fut  repoussé 
avec  grand  carnage.  Il  perdit  dans  ce  combat  Théo- 
pbane  Monotès,  dont  le  zèle  et  le  courage  faisait  le 
principal  soutien  de  son  parti.  Il  fut  plus  heureux  à se 
défaire  des  vaisseaux  lyciens  ',  qui  étant  entres  dans  le 
golfe  menaçaient  la  ville  de  ce  côté-là.  Des  brûlots  de  feu 
grégeois  les  obligèrent  de  regagner  le  canal  du  Bos- 
phore. Mais  la  famine  croissait  tous  les  jours;  le  bois- 
seau d'orge  valait  douze  pièces  d’or;  celui  de  millet 
en  valait  huit;  cinq  livres  d’huile,  une;  et  le  setier  de 
vin,  la  moitié.  La  pièce  d’or  s’estime  entre  treize  et 
quatorze  livres  de  notre  monnaie  courante.  Grand 
nombre  d’habitants  moururent  de  faim;  quelques-uns 
se  précipitèrent  du  haut  des  murailles;  il  y en  eut  qui 
trouvèrent  moyen  de  s’évader  en  corrompant  les  gar- 
des des  portes,  et  Constantin  les  recevait  avec  bonté. 
Enfin  Artabaze  donna  la  liberté  de  sortir  à tous  ceux 
qui  n’étaient  pas  capables  de  défendre  la  ville,  et  mal- 

KiSuppaidiTÛv.  Theoph.  p.  353. — thème  de  Cibyra  répondait  lia  Ca- 
S.-M.  rie,  la  Lycie  et  tonte  la  côte  de 

t C’est-à-dire  Cii^trhéoUs.  Le  Pamphylle  jusqu’à  laCilicic. — $.-11. 
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gré  le  soin  qu’on  prenait  de  les  examiner  aux  portes , 
il  s’en  échappa  beaucoup  déguisés  en  moines  ou  en 
femmes.  Cependant  Nicétas  ayant  recueilli  les  débris 
de  la  défaite  de  Comopolis  ‘ s’avança  jusqu’au  Bospho- 
re*; mais  comme  il  retournait  sur  ses  pas,  ne  voyant 
aucun  moyen  de  secourir  la  ville,  l’empereur  passa  le 
détroit  avec  un  gros  détachement,  et  l’ayant  atteint 
près  de  Nicomédie,  il  le  battit  et  le  fit  prisonnier  avec 
Marcellius^,  qui  d’archevêque  de  Gangra  s’était  fait 
intendant  de  l’armée  Le  prélat  rebelle  eut  sur  le 
champ  la  tête  tranchée;  Nicétas  chargé  de  fers  fut 
donné  en  spectacle  à son  père  aux  pieds  des  murs  de 
Constantinople. 

Enfin  le  second  de  novembre  Constantin  ayant  donné  prisedécoo- 
l’assaut  au  cominencement  de  la  nuit,  força  la  ville  et  >**“‘*“°P**- 
s’en  rendit  maître.  Artabaze  se  sauva  par  mer  ® et  gagna 
Nicée®,  où  il  rassembla  encore  quelques  troupes,  avec 
lesquelles  il  alla  se  renfermer  dans  le  fort  de  Puzane?. 

Mais  il  y fut  bientôt  assiégé  et  pris  par  tin  détache- 
ment, qui  le  conduisit  à Constantinople.  On  lui  creva 


* Tbv  àîrb  wopiTujôîvTa. 

Theoph.  p.  35a. — S.-M. 

> Ou  plutôt  jusqu'il  Chrysopolis* 
sur  la  côte  asiatique  du  hosphore. 

— S.-M. 

^ Il  est  appelé  Marcellta  par  Ni- 
céphore,  p.  40*  qui  nous  apprend 
qu'il  avait  été  évéquc  de  Gan^a  en 
Paphlagonie.—  S.-M. 

4 Kcupatwp. — -S.-M. 

5 Avec  le  patrice  Bactagius  ou 
^aetagiaSf  d^à  râ  Baxra'Yciu.  Le 
nom  de  ce  personnage  varie  beau- 
coup dans  les  manuscrits  et  dans  les 
traductions.  On  lit  Factangius,  Box- 

dans Zonare*l.i5,t.3,p.t07. 
(Quelques  exemplaires  manuscrits  de 


rbistoire  raélée  donnent  aussi  Dag- 
tangus.  Je  croîs  que  ce  noiu  e.st  celui 
de  Vakhtank  ou  Vakhtang^  assez 
commun  chez  les  Arméniens  et  les 
Ibériens.  J'ai  parlé  d'on  roi  de  l'Ibé- 
rie,  la  Géorgie  des  modeities,  qui  vi- 
yaît  au  5*  siècle  et  portait  ce  nom. 
Voyez  i.7,p,370,not.  4>liv.xxxvici, 
§36.— S..»J. 

^ Ou  plutôt  le  thème  ^ Opsicium^ 
s;-£XÔcy  et;  tô  ÔiJ/uttsv. — S.-M. 

7 Tb  xdç^cvIIouÇflcvr;  Theoph.  p. 
35a.  J'en  ignore  la  situation.  U est 
nommé  Pouzantis  dans  Nicépbore, 
p.  40.  XbçpîôptcvTO  Xiyb|xevovIIçu- 
ÇavTi;. — S,-M.  1 
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les  yeux  ainsi  qu’à  ses  deux  (ils.  Le  patrice  Bactage*, 
principal  ministre  d’Artabaze,  fut  décapité  dans  l’am- 
phithéàtre;  sa  tête  demeura  suspendue  pendant  trois 
jours  au  milliaire,  dans  la  grande  place  de  l’Augustéon. 
Cette  vengeance  n’éteignit  pas  la  haine  de  Constantin. 
Trente  ans  après, ce  prince,  qui  n’oubliait  que  les  ser- 
vices, croyant  avoir  à se  plaindre  de  la  veuve  de  Bac- 
tage, l’obligea  d’aller  elle-même  déterrer  les  os  de  son 
mari,  qu’elle  avait  fait  inhumer  dans  un  monastère, 
et  de  les  porter  dans  sa  robe  au  lieu  où  l’on  jetait  les 
corps  des  criminels  *.  Il  ne  fit  grâce  à aucun  des  séna- 
teurs qui  avaient  suivi  le  parti  d’Arlabaze;  il  fit  mou- 
rir les  uns,  crever  les  yeux  aux  autres,  couper  aux 
autres  les  pieds  et  les  mains.  Il  permit  aux  officiers 
des  troupes  étrangères,  qu’il  avait  à sa  solde,  de  piller 
les  maisons;  en  un  mot  la  ville  n’aurait  guère  éprou- 
vé plus  de  rigueurs,  si  elle  eût  été  saccagée  par  un 
conquérant  barbare.  Ces  cruelles  exécutions  furent 
suivies  des  jeux  du  cirque;  il  y fit  promener  Artabaze 
chargé  de  fers  avec  ses  fils  et  ses  amis,  montés  chacun 
sur  un  âne,  le  visage  tourné  vers  la  queue,  qu’ils  te- 
naient entre  les  mains;  on  traita  de  même  le  patriar- 
che Anastase  qui  se  ressouvint  alors  de  la  prédiction 
de  Germain  ; on  lui  creva  les  yeux  comme  à tous  les 
autres.  Ce[)endant  après  un  châtiment  si  outrageant, 
Constantin  le  laissa,  tout  aveugle  qu’il  était,  sur  le 
siège  de  Constantinople,  n’espérant  trouver  aucun  pré- 
lat si  favorable  à ses  erreurs.  11  était  redevable  de  son 
rétablissement  aux  conseils  et  à la  valeur  de  SisinniuS, 

* Ou  plalôt  Voycr  ci-  de  Pelagius^  Ta  X8*p5ji.tv* 

dcT. p.  197,  not. 5.— S,-M.  ^yr.^aTX.  Dans  Nicépliore,  p,  40, 

> Ce  lieu  s'appelait /cj  Us  sont  nonmiés  ci  racpci  HeXac- 
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qui  d’ailleurs  était  son  cousin  ‘ et  son  ami.  Tant  de 
1 titres  ne  purent  soustraire  ce  brave  guerrier  à la  bar- 
barie de  ce  méchant  prince.  Sur  un  léger  soupçon , 

Constantin  lui  fit  crever  les  yeux,  quarante  jours  après 
que  Sisinnius  l’eut  remis  en  possession  de  l’empire  ; et 
cette  noire  ingnttitude  couronna  toutes  les  cruautés 
qui  furent  la  suite  de  scs  succès. 

La  victoire  de  Constantin  affligea  presque  tout  l’em-  *i. 

...  ...  .1  Conduite  du 

pire.  On  lavait  vu  avec  joie  combattu  par  un  rival  or-  papcài’é-  - 
tbodoxe,  qui  allait  rendre  la  paix  à l’Église  persécutée 
depuis  plus  de  quinze  ans.  L’Italie  surtout  avait  re- 
connu  pour  empereur  Artabaze,  comme  il  paraît  par  not. 

^ ' ‘t  \ Aoa«r.  io 

la  date  d’un  concile  tenu  a Rome  en  Mais  le  pape  Zarhar. 

. . ...  5 / • f ' Hiîil.  Dlisc. 

Zacharie, adroit  politique,  setait  ménagé  une  ressource  i.ai^ap.Mu. 

en  tout  événement.  Dès  son  entrée  au  pontificat,  il 

avait  fait  porter  à Constantinople  ses  lettres  synodiques  ™d“B“r 

selon  l’usage,  pour  disposer  l’empereur  à favoriser  la 

saine  doctrine.  Mais  ayant  appris  la  révolte,  il  envoya 

ordre  à son  nonce  de  se  tenir  cache  dans  la  ville , et  rhi»t.  d’iui. 

/ ■ 9 V I II  • t.  X,  p.  33a, 

de  ne  présenter  ses  lettres  qu  apres  la  querelle  terini-  334,  336. 
née,  à celui  qui  demeurerait  vainqueur.  Cependant  il 
datait  ses  lettres  particulières  du  règne  d’Artabaze. 

Constantin  rétabli  sut  bon  gré  au  nonce  de  sa  con- 
duite; d’ailleurs  il  avait  besoin  du  pape  pour  conserver 
ritalie.  Il  fit  présent  à l’Église  romaine  de  deux  terres 
considérables  du  domaine  impérial  c’était  une  mai- 


pou.  — S.-M. 

1 É^a^ftX(pcv.  Ou  ignore  ie  oum 
ci  U père  de  Sisinnius  qui  devait  être 
frère  de  Tempereor  Léon,  père  de 
Constantin.— 

> Elles  se  nomwaieDt  yymphœ  et 
Normiœ.  Donattonem  inscriptim  de 


diiabus  mansis,  ^uce  Njmphas  et 
Normias  appeliantur^  juris  existent 
tentes publici , sanctissimo  àcheatis- 
simo  papa  sanclœ  Romana  ecclesia 
jure  perpétua  direxit  possidendus. 
Anast.  de  vit,  pont.  Hom.  p.  79. 
—S.-M. 
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que  de  bienveillance  et  non  pas  de  communion.  Il  était 
résolu  de  suivre  les  traces  de  son  père,  et  d’aller  même 
encore  plus  loin.  Il  anatliématisa  publiquement  Jean 
Damascène,  et.  renouvela  cet  anathème  tous  les  ans^ 
tant  que  vécut  ce  saint  docteur,  qui  mourut  en  760. 

Les  divisions  des  Sarrasins,  qui  se  décliiraient  mu- 
tuellement par  des  guerres  sanglantes  *,  donnèrent 
Constantin  occasion  de  reprendre  Gerrnanicie  * et  Do- 
liché*  dans  la  Commagène'^.  Les  Arabes  établis  dans  ce» 
deux  villes  se  rendirent  sans  résistance  et  furent  trans- 
portés en  Tlirace  avec  un  assez  grand  nombre  de  Sy- 
riens hérétiques  de  la  secte  d’Eutychès , qui  portèrent 
avec  eux  et  conservèrent  long-temps  leur  hérésie.  Con- 
stantin n’était  intolérant  qu’à  l’égard  des  orthodoxes. 
L’Isaurie,  où  son  père  était  né, étant  voisine  de  la  Com- 
magène,  on  trouva  dans  cette  contrée  plusieurs  parents^ 
de  l’empereur  qu’on  fit  passer  à Constantinople.  On 
rapporte  qu’en  l’air  fut  couvert  d’une  épaisse 
obscurité  depuis  le  dixième  d’août  jusqu'au  quinzième. 

Ce  phénomène  ne  fit  qu’une  impression  légère  au 
milieu  des  maux  qu’éprouvait  alors  Constantinople. 

■ Theophane,p.353et  354»  donne 
quelques  détails  sur  les  guerres  san> 
glantes  qui  déchiraient  alors  les  Ara- 
bes.  Ils  sont  en  general  d’accord  avec 
ceux  qu'on  trouve  dans  les  livres 
orientaux;  mais  comme  ils  ne  con* 
cernent  que  Phistoire  des  révolntions 
derOrient,et  non  les  Annules  de 
Kcnipire  de  Constantinople,  je  ne  dois 
point  in’y  arrêter. — 8.-M. 

> Cette  ville  était  et  est  encore 
nommée  9farasch  par  lea  Syriens  et 
les  Arabes.  — S.-M. 

^ AduXucia$.  Tbeoph.  p.  354.Aeu- 
Xixta;  dans  Cédreous,  t.  a «p.  46 


Cette  place  mentionnée  assez  soa*- 
vent  dans  les  monuments  de  l'anti* 
quité  est  nommée  Doliche.  Les  Ara- 
bes l'appelaient  /)oJuuA»  Il  existe  en* 
core  un  petit  endroit  de  ce  nom  sur 
le  revers  méridional  des  montagnes- 
qui  séparent  l'ancienne  Cilicie  et  la- 
Commagène  de  lu  Syrie,  an  nord- 
d'Halep,  a une  petite  distance  air 
nord-ouest  d'Aintab. — S.-M. 

4 Nicépbore,  p.  4o,  lui  donne  le 
nom  d'Eaphratéseqnecette  province 
portait  depuis  le  3*  siècle. — 8.-M. 

5 Tobç  «pôç  irarpoç  cuyytviït- 
Xheoph.  p.  354. — S.M. 
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Une  contagion  meurtrière  *née  en  Sicile  et  en  Calabre 
s’étendit  de  proche  en  proche  dans  la  Grèce,  dans  les 
îles  de  la  mer  Égée,  et  enfin  dans  la  ville  impériale. 
Elle  s’annonça  par  des  marques  semblables  à des  taches 
d’huile,  qui  s’imprimaient  en  forme  de  petites  croix 
sur  les  habits,  sur  les  portes  et  sur  les  murailles  des 
habitations  et  des  églises.  Ce  signe  fut  suivi  d’un  symp- 
tôme tout-à  fait  étrange  ; c’était  un  égarement  d’esprit 
qui  faisait  apercevoir  des  spectres  hideux  ; on  croyait 
les  entendre  et  converser  distinctement  avec  eux;  on 
s’imaginait  les  voir  entrer  dans  les  maisons,  blesser  les 
uns,  massacrer  les  autres,  et  l’on  attribuait  à leurs 
coups  la  mort  de  ceux  que  la  peste  faisait  périr.  Au 
printemps  de  l’an  la  violence  du  mal  redoubla, 

et  s’accrut  tellement  vers  le  temps  de  la  jnoisson,  que 


Tlieopli.  p. 
354.  3.55. 
Cedr.  t.  a,  p. 
461. 

Niccpli.  p. 
40.  4*. 
Throd.  Slu- 
dit.  orat.pro 
S‘*  Platone. 
Hist.  Mi«c.  1. 
aa,ap.  Mo> 
rat.  t.  Impart. 

r,  p.  i56. 
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la  plupart  des  maisons  de  Constantinople  ne  furent 
plus  que  des  sépulcres.  Les  vivants  ne  suffisaient  pas 
à enteri’er  les  morts.  On  les  entassait  dans  les  chariots. 


traînés  par  des  hommes,  la  plupart  des  chevaux  ayant 
péri  de  la  même  maladie.  Les  terrains  destinés  aux 
sépultures  étant  comblés,  on  remplissait  de  cadavres 
les  réservoirs,  les  citernes;  on  creusait  de  toutes  J^arts 
les  campagnes,  les  jardins,  les  vignobles.  C.onStanti- 
nople  et  ses  environs  étaient  devenus  un  vaste  cime- 
tière, où  l’on  distinguait  à peine  entre  <les  monceaux 
de  cadavres  un  petit  nombre  de  mourants,  ouvrant  la 
terre  pour  y jeter  leurs  parents,  leurs  amis  qu’ils  al- 
laient suivre.  La  peste  ne  cessa  qu’au  bout  de  trois 
ans.  Un  autre  fléau  presque  aussi  funeste,  c’était  l’ein- 
j)ereur  lui-même.  Tandis  que  les  oiseaux  de  proie  dé- 
voraient les  cadavres,  ce  prince  avare  se  jetait  sur  les 
biens;  et  tant  que  dura  cette  cruelle  maladie,  l’histoire 
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ne  lui  attribue  d’autre  soin  que  de  piller  les  inaisons’ 
désertes  et  de  faire  passer  dans  Sou  trésor  f’héritage 
des  familles  que  la  eontagion  avait  désolées.  Il  songea 
ensuite  à repeupler  Constantinople,  en  y attirant  par 
de  nouveaux,  privilèges  des  habitants  de  toutes  les  pro- 
vinces de  l’empire.  Le  Péloponnèse  demeura  presque 
désert,  et  cette  contrée  si  llorissante  autrefois  com- 
mença dès-lors  à devenir  barbare. 

XIV.  I..es  Sarrasins  prirent  occasion  de  cette  calamité  pour 
prise  des  étendre  leurs  conquêtes.  Ils  firent  une  descente  en 

Sarrasins&ur  i i . i .* 

nie  de  Cy-  Cypic  duiis  Un  port  que  les  auteurs  by/antins  nom- 
P"'  ment  le  Céramée  *.  Cette  île,  abandonnée  par  Justi- 
nien II,  avait  été  cm  jxirtie  recouvrée,  soit  par  ce  même 
prince,  soit  par  Léon  l’Isaurien.  Le  khalife  Marwan- 
entreprit  de  la  subjuguer  tout  entière.  Il  fit  venir  h- 
ce  dessein  une  Hotte  d’Egypte  * : mais  une  Hotte  i-o- 
muine  qui  se  trouvait  alors  en  Cypre,  enferma  dans 
le  port  les  bâtiments  sarrasins,  qui  n’étaient  que  des 
barques  légères;  et  le  feu  grégeois  en  fit  une  telle 
destruction,  que  de  mille  barques,  il  ne  s’en  sauva  que 
trois.  L’île  demeura  aux  empereurs  jusqu’en  8oG,qu’elle 
fut  dévastée  par  Haroun-alrascbid , le  cinquième  des 
khalifes  abbassides. 

A"  749-  Les  entreprises  des  Sarrasins  souvent  heureuses 
Conchihe  du  toujours  rcnouvelces , devaient  armer  contre  eux  tou- 
nations  chrétiennes.  Cependant  l’avidité  du  gain 
Anast.  in  entretenait  le  commerce  entre  les  Vénitiens  et  ces  Bar- 
Sigeb.cbron.  barcs.  Plusiciirs  marchands  de  Venise  achetèrent  à 


* Év  TÛ  Xijxevt  TÔ»v  Kepopkaift. 
Theoph.p.355.— S.-M. 

* Ô TÊ)v  çoXo;  xareXaêtv 

i-KO  AXe^avt^ p eU;  KÛTrptd . Theopb . 

• p.  355.— S.-M. 


^ Elle  était  conduite  par  le  com* 
mandantdu  thème  des  Cibyrrbéotes, 
qui  paraît  avoir  été  eu  même  temps 
le  commandant  d’une  flotte.  Voyez, 
ct-dev.  § g,  p.  xgS^not.  i.  — S.*M. 
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Rome  un  grand  nombre  d’esclaves  des  deux  sexes  à 
dessein  de  les  aller  vendre  en  Afrique  Le  pape  Za- 
charie, affligé  de  voir  ces  malheureux  arrachés  du  sein 
de  l’Eglise  leur  mère  pour  être  livrés  à une  nation  in- 
fidèle, les  racheta  des  Vénitiens  et  leur  donna  la  liberté. 
Mais  son  premier  soin  était  d’opposer  une  digue  à 
l’ambition  inquiète  des  rois  lombards.  Hilprand®,  suc- 
cesseur de  Liutprand  son  oncle,  ne  régna  que  neuf  ou 
tlix  mois;  les  seigneurs  lombards,  auxquels  il  s’était 
rendu  odieux  , l’ayant  déposé,  élurent  pour  roi  Ratcbis, 
duc  de  Frioul  prince  montra  d’abord  des  inclina- 
tions pacifiques.  Il  confirma  le  traité  de  paix  que  Liut- 
prnnd  avait  fait  pour  vingt  ans  avec  les  Romains.  Mais 
peu  de  temps  après,  sous  prétexte  de  quelt[ue  hostilité 
commise  par  les  sujets  de  l’empire,  il  alla  mettre  le 
siège  devant  Pérouse^.  Le  pape,  unique  ressource  des 
Romains  dans  leur  faiblesse,  partit  aussitôt  avec  les 
principaux  de  son  clergé  et  les  habitants  de  Rome. 
Dans  l’entretien  qu’il  eut  avec  le  roi,  trouvant  un  cœur 
tendre  et  flexible,  il  fit  beaucoup  plus  qu’il  ne  s’était 
lui-même  proposé.  Non-seulement  il  le  désarma,  mais 
il  lui  inspira  un  si  parfait  détachement  des  choses  de 
la  terre,  que  peu  de  jours  après  Ratcbis,  ayant  renoncé 


Pa^i  ad  Bar. 
Manki  ad 
Bar. 

Giauu.  liikt. 

Murat,  aun. 
lu!,  t.  IV,  p. 
2^,  3oo. 
Abr.  de 
rbiftt.  d’ilal. 
p.  3io,  3i2» 
3i4.  34B. 
347,  348. 


» Contigit  phres  yenttieorum 
Itattc  Romanam  ndvcmue  in  urhem 
Hfg€^iatOT€Stetmercimoniinundinas 
propagantes  mukUndinem  mancipity 
rttrn;  viriits  sciUceCf  etfeminini  ge» 
neris  emerê  visi  sunc,  guos  et  in  j4fri- 
cam  ad  paganam  gentem  nitehatur 
deducere,  Anast.  devit.pont.  Rùm. 
P-  79- — S -M. 

^ Il  est  nommé  Aldeprand  par 
Anastase,  de 'vit»  pont.  Rom.  p.  79. 
—S.M. 


3 Raekisum^  qui  fuerat  duXySibi 
Longobardi  elegerunt  in  regem.  A- 
nast.  de'vit.  pont.  Roman,  p.  78,  Il 
était  fils  de  Pemmo,  duc  de  Prioul. 
Ratcbis  possédait  le  même  duché 
depuis  l’an  737.  — S.-M. 

^ Pérouse  et  toutes  les  villes  de  la 
Pentapole.  Ratchis  Longobardorunt 
rex  ad  capiendutn  civitatem  Pertts^ 
nam,  sieut  cœtera  Pentapoleos  oppi^ 
da,profectus  est.  Ânast.  devit.pont. 
Roman*  p.  79. — S.M. 
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à la  couronne  qu’il  portait  depuis  cinq  ans,  vint  à 
Borne  se  jeter  aux  pieds  de  Zacharie,  et  reçut  de  ses 
mains  l’hahit  de  tnoine  avec  sa  femme  et  ses  enfants 
11  se  retira  au  mont  Gassin.  Astolf*,  frère  deKatchis, 
fut  élu  pour  lui  succéder. 

Constantin,  peu  attentif  aux  affaires  d’Italie,  ne  s’oc- 
cupait qu’à  effacer  les  traces  funestes  de  la  contagion 
qui  venait  de  désoler  sa  ville  capitale,  lorsqu’Irène 
lui  donna  un  fils.  Ce  prince,  qui  porta  le  nom  de  Léon 
et  le  surnom  de  Cliazare,  à cause  de  sa  mère,  naquit 
le  a5  janvier  760.  Il  fut  couronné  Auguste  l’année  sui- 
vante, le  jour  de  la  Pentecôte,  par  le  patriarche  Ana- 
slase.  Ce  fut  cette  année  75o,  que  commença  le  règne 
desAbbassides^.  Depuis  trente-deux  ans  les  descendants 
d’Ahbas,  oncle  de  Mahomet,  s’étaient  révoltés  contre 
les  Ommiades  et  leur  faisaient  une  guerre  sanglante*. 
Enfin  Abou’l-Abbas^,  ayant  vaincu  et  fait  périr  Mar- 


’ Sa  femme  Tasia  et  sa  ülle  Ra« 
trade. — S.-M. 

* j4ïsttilph.  Son  nom  est  irès-di- 
versemeot  êbrit  dans  les  aotenrs. 

— S.-M. 

^ Théopbane,  p.  356»  lear  donne 
le  nom  de  ChorasanitâSf  XupxaavT- 
rai»  et  celai  de  3/ni//o/»Aon,Maupo> 
^opci,  c'est’à'dîre  vêtus  de  noir.  Ces 
noms  venaient  de  ce  que  c'était  dans 
le  Khorasan,  c'est-à-dire  la  Perse 
orientale»qoeles  Abbassides  s'étaient 
révoltés  contrelesOmniia^esetqa'iU 
avaient  recruté  leurs  armées»  et  de 
ce  qu'ils  avaient  adopté  des  vête- 
ments et  des  étendards  noirs  poar 
distinguer  leurs  partisans. S.-M. 

4 11  y avait  dé|a  en  effet  plusieurs 
années  que  les  partisans  des  Abbas- 
aides  combattaient  avec  succès  con- 


tre les  Ommiades , quand  le  premier 
des  princes  de  la  race  d’Abbas,  déjà 
maître  de  toute  la  Perse  et  de  VI- 
rak,  se  fit  proclamer  khalife,  le 
vendredi  i3  de  réby  i'^''de  Van  x 3a 
de  l'hégire,  3i  octobre  75o. — S.-M. 

^ Abon'l-Abbaa  SafTahn'avait  que 
trente-deux  ans  et  il  avait  régné 
quatre  ans  et  neuf  mois  lorsqu'il 
mourut  en  Van  i36  de  Vbégire,  on 
dimanche  de  dsou'lbedjafi»  le  9 juin 
754  de  J.-C.  11  mourut  de  la  petite 
vérole  à Anhar  sur  VEupbrate.  Con- 
stantin Porphyrogénète,  deadm.imp, 
c.  aa,  a parlé  de  ce  prince  qo'il  ap- 
pelle Abdelas  f Aê^aXa; , ce  qui  est 
effectivement  son  nom  Abd-allah.  U 
lui  donne  vingt-un  ans  de  règne»  tan- 
dis qu'il  n'occupa  le  trône  que  qua- 
tre ans  : on  voit  qu'il  Va  confondu 
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wan  'monta  sur  le  trône  et  fut  le  chef  d’une  nou- 
velle dynastie,  qui  régna  cinq  cent  vingt-trois  ans.  Tl 
quitta  Damas  pour  aller  bâtir  une  ville  qu’il  nomma 
Hascheinia,  près  de  Koufah  en  Chaldée*.  Almansor*, 
son  frère  et  son  successeur,  changea  encore  de  de- 
meure; il  bâtit  sur  la  gauche  du  Tigre  la  ville  célèbre 
de  Bagdad»,  qui  fut  le  siégé  des  khalifes  Abbassides. 

Pendant  que  cette  révolution  mettait  en  mouvement 
une  grande  partie  de  l’Asie,  il  s’en  préparait  une  sem- 
blable dans  le  plus  puissant  royaume  de  l’occident.  Les 
effets  furent  les  mêmes,  mais  les  ressorts  en  étaient 
différents.  Chez  les  Sarrasins  qui  ne  connaissaient  d’au- 
tre droit  que  celui  des  armes , l’épée  abattait  une  fa- 
mille pour  en  élever  une  autre;  chez  les  Français  la 


avec  son  frère  Almansoar  qaî  régna 
en  effet  ce  nombre  d^années.  Cette 
errenr  an  reste  vient  de  Théophaoei 
p.  35g  et  36o,  qui  a confondu  les 
noms  des  deux  frères.  Il  dit  qu*A- 
bon'bAbbas  Abd*aUah,  surnommé 
Saffah,  s'appelait  Mohammed  et  A- 
bou'UAbbas.  Mc'jap.à<^  0 xxl  ÀocuXa- 
€ài.  Pour  Abon-Djaafar  surnommé 
Maosour  on  Almansour,  il  l’appelle 
simplement  Abd  - allah , kè^tXdç. 
— S.-M. 

X En  l’an  i3a  de  rhégire,  le  sa- 
medi  ix  de  djoumadi  a*,  le  a4 
janvier  Mnrwan  fut  complète- 
ment Taincu  sur  les  bords  du  Zab 
dans  l’Assyrie,  par  les  troupes  des 
Abbassides.  Il  traversa  rapidement 
en  fnyant  1a  Mésopotamie  et  la  Sy- 
rie, et  se  réfugia  en  Égypte  où  il 
tronvala  mort,  le  97  dedson’lhedjah 
de  la  même  année,  i3a  de  l’bégtre, 
le  dimanche  9 août  de  Tan  75o,  en 
un  lieu  de  la  province  de  Fayonm 
nommé  BousirKourindis.il  avait  ré* 
gné  cinq  ans  et  nn  mois. — S.-M. 


* Abou’l-Abbas  Abd-allab,  snr- 
tiommé  Saffah, c'est-à-dire  le  Sangui- 
naire, était  Bis  de  Mohammed,  fils 
d'Ali,  fils  d'Abd-alUb,  fille  d'Abbas. 
C'est  de  cet  Abbas  qne  la  dynastie 
tire  son  nom.  Abbas  était  oncle  de 
Mahomet  et  fils  d'Abd-almotalleb  et 
père  de  Ha.scbem.  C'est  de  ce  dernier 
personnage  que  le  nom  d'Hascbémi* 
tes  ou  de  Deny-Hasckem^  c’est-à-dire 
infants  de  Haschetn  a été  souvent 
donné  aux,  Abbassides.  C’est  aussi 
de  là  que  dérive  le  nom  de  la  ville 
à'Haschemiah, — S.-M, 

^Abon-Djaafar  Mansonr  on  AU 
mansour,  c'est-à-dire  le  vainqueur, 
— S.-M. 

4 On  jeta  les  fondements  de  cette 
ville  en  l'an  14^  de  l’bégire,  76a  et 
763  de  J.-C.,  et  le  khalife  y fixa  sa 
résidence  l'année  suivante. Cette  ville 
reçut  de  son  fondateur  le  nom.  de 
ville  de  la  paix,  en  arabe  Medinei^ 
ahalam , qui  se  reproduit  dans  les 
écrivains  byzantins  sous  la  forms 
Irtnopolis, — S.-M* 
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politique,  couverte  crun  voile  d’utilité  publique,  faisait 
descendre  du  trône  les  Mérovingiens  pour  y placer 
une  nouvelle  race  de  monarques.  En  Asie  on  massacrait 
le  souverain,  en  France  on  le  faisait  moine.  D’Iiabiles 
critiques  se  sont  efforcés  dans  ces  derniers  temps  d’ôter 
au  pape  Zacliarie,  ou  du  moins  de  diminuer  la  part  que 
toute  ranti(|uité  lui  donne  dans  ce  changement  de  la 
monarchie  française  '.  Leur  autorité  est  sans  doute 
d’un  grand  poids;  mais  le  témoignage  d’Eginhart,  se- 
crétaire de  Charlemagne,  celui  d’Aimoin  cpii  vivait  sous 
les  derniers  descendants  de  Pépin , les  chroniques  et 
les  annales  les  plus  authentiques,  me  paraissent  mériter 
encore  plus  de  considération  Tous  ces  monuments 
déposent  que  l’autorité  pontificale  contribua  beaucoup 
à seconder  l’ambition  de  Pépin  et  les  désirs  du  peuple 
français  Zacharie,  préparé  d’abord  secrètement  et 
ensuite  publiquement  consulté,  décida  qu’il  était  rai- 
sonnable de  réunir  le  titre  de  roi  au  pouvoir  de  la 
royauté  En  conséquence  de  cette  décision  respectée, 
Childéric  III , faible  reste  de  la  maison  de  Clovis*,  fut 


I Une  pircc  presque  contempo- 
raine, datée  de  Tan  767,  s'exprime 
ainsi  au  sujet  de  la  part  qaeZacbarîe 
et  Étienne  prirent  à l'élévation  de 
Pépin.  Domnus florentissimus  Ptppi- 
nus  f rex  pins,  per  auctoritatem  et 
imperium  sanctee  recordationis  Dom- 
ni  Zacharice  papar,  et  mentionem 
sancti  chrismatis per  manum  heato^ 
rum  sacerdotnm  Galliarum,  et  eUc- 
(ionem  omnium  Pranchornm,$ubli^ 
malus  est.  Ciausnla,  de  Plppiui  con. 
secratione,  in  Ber.  Franc,  script.  I.  v, 
p.  ç). — S.-M. 

> Toutes  les  chroniques  dont  on 
peut  voir  les  témoignages  rénnis 


dans  le  tome  3?*  des  historiens  de 
France,  sont  unanimes  sur  ce  point. 
—S.-M. 

^ ^ Pippinus  autem  per  auctoritatem 
Bomani  Pontijicis  ex  prtrfecto  pa^ 
lalii  constitutus^  Cum  per  annos 
auC  eo  ampliùs  solus  imperaretFratf 
cis,  Ëginbard.  7»/^.  Caroli  magn.c.  ^ 
— S.-M. 

Zacharias  Papa  ex  auctoritata 
sancti  Pétri  apostoli  mandat  populo 
Francorum  ut  Pipinus,  qui  potesia- 
te  regia  utebatur,  nominis  quoque 
dignitate  Jrueretur.  Ann.  fuld.  ann. 
75a. — S,-Mj 

^ Tbéophane  dit,  p.  BSy , que  les 
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engagé  ou  forcé  à se  confiner  dans  un  monastère*;  et 
Pépin  ® reçut  par  les  suffrages  de  la  nation  une  cou- 
ronne que  ses  ancêtres  lui  préparaient  depuis  cent 
ans  par  la  supériorité  de  leur  mérite  et  même  de  leur 
puissance,  qui  éclipsait  celle  de  leurs  maîtres  Par 
cette  consultation  célèbre  Pépin  et  Zacharie  gagnèrent 
chacun  un  royaume,  Pépin  pour  lui-même,  Zacharie 
pour  ses  successeurs.  La  donation  des  provinces  et  des 
villes  que  Pépin  fit  ensuite  au  saint  Siège,  fut  la  ré- 
compense de  la  réponse  favorable  de  Zacharie;  et  mal- 
gré la  distance  des  chefs  de  l’Eglise  aux  maîtres  des 
états,  du  spirituel  au  temporel,  du  ciel  à la  terre,  ce 
fut  l’usage  que  les  papes  surent  faire  de  leur  autorité 
spirituelle,  qui  les  rendit  souverains  temporels. 

Entre  leurs  mains  les  obstacles  devinrent  des  moyens, 
et  les  efforts  des  rois  lombards  pour  les  opprimer  n’eu- 
rent d’autre  effet  que  de  ruiner  le  royaume  de Lombar- 


eccles.  l.  43f 
»rt.9ctsuiv. 
Pa^i  ad  Bar. 
Murat.  auD. 
d’ftal.  t.4i  p> 
30*2,  3o3, 
3u4  y 3o5* 
3Ô7. 

Assem.  bibl. 
Or.  t.  2,  p. 
109,  1 10. 
Abr.  de 
IMiist.  d'Ital. 
p.  3i5,  3(7, 
348  et  suir. 
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roiii  des  Francs  étaient  appelés  Kpi* 
çaTât,  Cristatif  ce  qu’il  exprime  en 
grec  parle  mot 

voit  que  rhistorien  grec  a voulu  par- 
ler des  rois  chevelus,  Criniti. — S.-M. 

* Hyldricus  rex,  qui  iiHimus  Me- 
rovingorum  Francis  imperavitf  depo- 
sitns  et  in  monaslerium  missus  est, 
Ann,  Fuld.  ann.  752.  — S.-M. 

» Voici  les  litres  que  les  historiens 
grecs  donnent  à Pépin.  Ils  traduisent 
par  “irpoGUCc;,  le  litre  de  maire  dupa- 
laisy  et  ils  y ajoutent  celui  ^exarque 
de  toutes  Us  affaires  et  de  la  nation 
des  Frn/ics,  ^apx^ç gXwv  irpay- 
partuv,  x«t  TCü  tûv  fÔvGu;. 

Tbeopb.  p.  337. — S.-M. 

^ Fipinus  secuudum  morem  Fran- 
corum  electus  est  ad  regem,  et  unctus 
per  manumsanctœmemoria  /ionifa- 


cii  archiepiscopi  t eteUvatush  Fran- 
dis  in  regno  suo  in  Suessionis  civi- 
taie.  Eginhard.n/i«.Fr<ine.ann.75o. 
— S.-M. 

4 Tbéophanedity  p.  3 37, que  celoî 
quPtenait  sa  conronne  par  droit  hé- 
i*éditaire,  xxrà  *;févcç,  ne  s'occupait 
par  usage  et  par  honnenr,  d'aucune 
affaire,  mais  seulement  de  boire  et  de 
manger.  Il  restait  enfermé  dans  son 
palais.  Le  de  mai,  il  paraissait  sur 
son  trône,  et  en  présence  de  tous  les 
grands, il  recevaitalors  les  salutations 
et  les  félicitations  de  ses  sujets,  don- 
nait et  recevait  des  présents  selon 
rasage,puis  il  rentrait  dans  son  pa- 
lais jusqu’au  mai  suivant.  Tbéo- 
pbane  ajoute  que  le  maire  du  palais 
gouvernait  à son  gré  toute.slesaffaires 
du  r^aume.Voy.Unote  2. — S.-M. 
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die,  et  de  rendre  les  papes  maîtres  d’une  portion  de 
l’Italie.  Astolf  ‘ ne  fut  pas  plus  tôt  roi,  qu’il  résolut  d’a- 
chever ce  que  ses  prédécesseurs  avaient  tant  de  fois 
tenté  sans  succès.  11  rompit  la  paix,  de  Liutprand  et 
s’empara  de  l’Istrie,  de  Ravenne  *,  et  de  laPentapole. 
L’exarque Eutychius,  hors  d’état  de  lui  résister,  s’enfuit 
à Naples,  et  ce  fut  la  fm  de  l’exarchat,  qui  subsistait 
depuis  cent  quatre-vingt-cinq  ans;  dignité  brillante, 
puisqu’elle  portait  l’image  de  l’autorité  impériale;  mais 
dont  les  titulaires,  au  milieu  de  l’éclat  qui  les  environ- 
nait, sont  demeurés  eux-memes  dans  l’obscurité,  faute 
de  mérite  personnel. 

Aslolf  ne  voyait  plus  que  la  ville  de  Rome  qui  mît 
des  bornes  à ses  comjuêtes;  s’il  pouvait  s’en  emparer, 
il  se  flattait  d’emporter  sans  peine  tout  ce  qui  restait 
à l’empire  entre  les  deux  mers.  Il  se  préparait  donc  à 
envahir  le  duché  de  Rome.  Mais  le  pape  Etienne  II, 
qui  venait  de  succéder  à Zacharie  mort  le  i4mars  75a, 
était,  quoique  sans  armes,  un  redoutable  adversaire. 
Les  empereurs  avaient  encore  leurs  ministres  à Rome; 
le  duc  qui  gouvernait  la  ville  et  le  duché,  les  magis- 
trats qui  remplissaient  les  tribunaux,  recevaient  des 
empereurs  leur  titre  et  leur  pouvoir.  Mais  la  principale 
autorité  résidait  dans  les  papes,  qui  par  l’éminence  de 
leur  dignité  et  par  leur  vertu  personnelle  s’étaient  ac- 
quis des  droits  supérieurs  à l’ordre  civil , et  avaient 
changé  le  respect  en  obéissance.  Etienne  employa  d’a- 
bord les  remontrances  et  les  présents  pour  désarmer  le 


< Les  Greos  qualifiaient  ainsi^ce  roi,  daté  de  Ravenne,  qu'il  était  mai- 
princc.  ÀçaXçcç  piriÇ  rwv  tre  de  celte  ville  le  4 juillet  de  l’an 

Tbcoph.  p.  337.  — S.-M.  75 1 . Murat.  Antiq,  Ual.  dissert,  67, 

* On  voit  par  un  diplome*de  ce  — S.*M. 
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roi  des  Lombards  *,  et  ce  prince  aussi  prompt  à faire 
des  traités  c|u’à  les  rompre  jura  solennellement  une 
paix  de  quarante  ans.  Quatre  mois  après  il  lève  le 
masque,  menace  le  pape  et  les  Romains  de  les  traiter 
en  ennemis,  s’ils  ne  le  reconnaissent  pour  maître,  et 
ne  se  soumettent  à lui  payer  un  tribut  annuel  d’un  sol 
d’or  par  tête.  Le  pape  lui  députe  les  abbés  du  mont- 
Cassin  et  de  saint  Vincent  de  Volturne*,  comme  les 
plus  capables  de  le  (lécbir , étant  du  ducbé  de  Bénévent 
et  sujets  du  roi  des  Lombards.  Astolf  les  rebute  avec 
indignation  comme  des  vassaux  infidèles;  il  les  renvoie 
dans  leurs  monastères  avec  défense  de  revoir  le  pape. 

L’empereur,  quoiqu’occupé  de  la  guerre  qu’il  fai- 
sait aux  images,  fut  cependant  allarmé  des  entreprises 
du  roi  desIjombards.Un  avantage  inespéré  qu’un  aven- 
turier venait  de  lui  procurer  contre  les  Sarrasins  rele- 
vait son  courage  et  lui  inspirait  quelque  fierté.  Un  Ar- 
ménien, nommé  Cbusan^,  s’étant  révolté  contre  l’émir 
de  Mésopotamie  qui  gouvernait  aussi  rArménie,  avait 
rassemblé  des  Arméniens  et  des  Ibériens,  et  ravageait 
les  contrées  septentrionales.  Les  troupes  romaines  pos- 
tées sur  la  frontière  ayant  eu  ordre  de  se  joindre  à 
lui,  il  avait  battu  l’émir  et  pris  Mélitène  et  Tliéodosio- 
polis'*.  L’empereur  fît  passer  à Constantinople  un  grand 


> Il  lai  envoya  en  ambassade  le 
diacre  Paal  et  leprimicier  Ambroise. 
— S. -M, 

a Azzo  de  S.-Viocent  et  Optatns 
da  mont  Gassin. — S.-M. 

^ Uu  plutôt  Kouschan.  Ces  détails 
sont  tirés  de  Tbistorien  syrien  Oenys 
de  Telmabar,  ap.  Assem.  bit,  or, 
t.a,  p.  109  et  no. — S.-M. 

4 T-Èv  âsod'saioôtteXiv  naptX«€av 


iaa  TÎi  MsXirr.vii.  Theopb.  p.  3S8. 
Les  auteurs  arabes  parlent  aussi  de 
eette  conquête;  Aboii'lféda  dit, an/r. 
mus/,  t.  a,  p.  5,  qu’en  l’an  i33de  l’hé- 
gire (7S0  et  751  de  J.-C.),  l’empe- 
reur prit  Malatbiah  et  Kalikala  ; ce 
sont  les  noms  arabes  de  ces  deux 
villes.  Aboa’lfaradj  parle  également 
de  ces  conquêtes,  dans  sa  chronique 
syriaque,  p.  laS  et  139;  il  ajouta 
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nombre  d’iinbitanls  tle  ces  deux  villes,  la  plupart  héré- 
tiques * , pour  réparer  les  dommages  de  la  peste  précé- 
dente. Enflé  de  ce  succès  il  sc  flatta  que  le  roi  lom- 
bard respecterait  ses  volontés.  Il  envoya  donc  en  Italie 
Jean  le  Silenliaire  avec  des  lettres  pour  le  pape  et  pour 
le  roi.  Il  recommandait  au  pape  de  veiller  à l’intérêt 
et  à riionneur  de  l’empire;  il  sommait  le  roi  des  Lom- 
})ards  de  restituer  Uavenne  et  tout  le  pays  qu’il  avait 
usurpé  “.  I.e  pape  ayant  reçu  ces  lettres  fit  partir  aussi- 
tôt le  diacre  Paul  son  frère,  avec  Jean  le  Silentiaire; 
ils  allèrent  ensemble  trouver  Astolf^,  qui  ne  leur 
donna  que  des  réponses  vagues,  etebargea  un  seigneur 
de  sa  cour  d’accompagner  le  Silentiaire  à (Constantino- 
ple, pour  traiter  avec  l’empereur.  Le  pape  de  son  côté 
y envoya  aussi  des  députés,  pour  supplier  rempereur 
d’exécuter  enfin  scs  promesses  réitérées,  et  de  venir 
sans  différer  au  secours  de  Rome  et  de  l’Italie,  qui 
allait  être  la  proie  d’un  perfide  usurpateur. 

XXI.  CCette  démarche  du  pape  irrita  le  roi  lombard;  il  fit 
dup^i'eavcc  dire  aux  Romains  que  s’ils  ne  se  soumettaient  de  lion 
gré , il  les  ferait  tous  passer  au  fil  de  l’épée.  De  si  ter- 
ribles menaces  jettèrent  l’effroi  dans  Piomc  ; chacun 

que  l«s  Komains  prirent  ausai  Ka* 
inakb,  ville  dont  j'ai  parlé,  cî-(iev. 
p.  73,  not.3,  4 et  5f  liv.  rxir,  § 3q. 

— S..M. 

> Cédrémift  dit,  t.  si,  p.  4^3  , qn« 
ces  Artnéniecs  et  ces  Syriens  étaient 
parents  de  IVroperflOr.  npC9X«69U.i« 
vc^Tct;  cpj*pYev8Î;ayTeü  AparvUuf  x*t 
Supeu;  arpiTUtcûç.  11  ajoute  que  de 
son  temps  leurs  descendants  persis* 
taient  dans  leur  liérésic.  Ot  p.t/,01  ?co 

TV.V  aîptOIV  TCÜ  TUpfiCVVCU 

TAÛCKV*  On  tniuve  la  mviue  chose 


dans  Tbéophane^  p.  360t  qui  a été 
copié  par  Cédréutis.  Leur  béiésie 
était,  selon  le  im'roc  auteur,  celle  des 
Paulictens  dont  il  sera  bienhit  qaes- 
tion.On  trouve  encore  beaucoup  de 
Paulîcicns  daus  les  montagnes  de  la 
Tbrnce  et  dans  la  Bulgarie.  — S.-M. 

* Ut  rcipttblicæ  hea  diabofico  ab 
to  usurpata  htgenio , proprio  resti^ 
taeret  dominio»  Knti’iï.  de  vît*  pont, 
Jtoman.  p.  8a. — S.-M. 

^ Il  était  alors  à Uavenne.  Anast. 
de  pont,  H9m.  p.  8a.  — S.-M, 
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croyait  déjà  voir  l’épce  des  Lombards  levée  sur  sa 
tête.  Étienne,  après  avoir  exhorté  son  peuple  à mettre 
sa  confiance  dans  le  bras  du  Tout-Puissant,  fit  une 
procession  générale,  où  tous  les  habitants  à sa  suite, 
fondant  en  larmes,  les  pieds  nus,  le  cilice  sur  le  corps 
et  la  cendre  sur  la  tête,  imploraient  à grands  cris  la 
miséricorde  divine.  A la  croix  qui  marchait  à la  tête 
était  attaché  l’original  du  traité  de  paix  qu’Astolf  avait 
jurée.  Le  pape  portait  sur  ses  épaules  une  image  du 
Sauveur  singulièrement  révérée.  Ces  processions  renou- 
velées plusieurs  fois  soutenaient  l’espérance  du  peu- 
ple, qui  ne  voyait  de  ressource  que  dans  le  secours  de 
Dieu  et  dans  la  sage  conduite  de  son  pasteur.  Les 
agents  d’Étienne  à Constantinople  lui  ayant  fait  savoir 
qu’il  ne  devait  rien  attendre  de  la  part  de  l’empereur, 
il  prit  le  parti  d’avoir  recours  aux  Français  à l’excin- 
j)lc  de  ses  prédécesseurs.  11  écrivit  à Pépin  une  lettre 
trempée  de  ses  larmes,  et  la  fit  porter  secrètement  par 
un  pèlerin.  11  suppliait  le  prince  d’envoyer  <à  Home 
des  exprès  pour  voir  de  leurs  yeux  le  misérable  état 
où  la  ville  était  réduite,  et  de  lui  permettre  de  venir 
en  France.  Astolf  avait  comnieiicé  les  hostilités  et  se 
préparait,  à marcher  à Home,  lorsque  Droctegand  *, 
premier  abbé  de  Gorze,  vint  offrir  au  pape  la  protec- 
tion de  Pépin,  l’assurant  (pje  le  prince  le  verrait  avec 
plaisir  dans  scs  états.  Ia*  pape  aurait  beaucoup  mieux 
aimé  que  Pépin  eût  passé  les  Alpes  avec  une  armée. 
Aussi  en  renvoyant  Droctegand  avec  une  lettre  pleine 
de  rcmercîmcnts,  il  en  adressait  une  autre  aux  sei- 
gneurs français,  oîi  il  les  conjurait,  au  nom  de  Dieu, 

I Ou  plutôt  Droctegang.  AiiusUso  p.  83,  l’appelle  liodigans-  — S.  M, 
le  LiiUiutliécairc,  (/«  V(V./)OM/.  Ram. 
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de  Jésiis-Clirist,  et  par  le  jugement  dernier,  de  l’aider 
de  leurs  sollicitations  auprès  du  roi  pour  l’engager  à 
venir  au  secours  de  saint  Pierre.  Dans  ce  même  temps 
arrivèrent  les  députés  que  le  paj)e  avait  envoyés  à Con- 
stantinople; ils  lui  rendirent  compte  des  propositions 
qu’Astolf  faisait  à l’empereur  : ce  n’étaient  que  des 
prétentions  aussi  injustes  et  aussi  dangereuses  que  la 
guerre  même.  Avec  eux  revenait  Jean  le  Silentiaire 
chargé  d’un  ordre  au  pape,  d’aller  lui-même  trouver 
le  roi  lombard,  et  de  faire  instance  pour,  retirer  de 
ses  mains  Ravenne  et  les  autres  villes  du  domaine  de 
l’empire  *. 

Quoique  le  pape  n’espérât  rien  de  cette  entrevue, 
il  se  mit  en  devoir  d’obéir,  et  obtint  d’Astolf  un  sauf- 
conduit  pour  lui  et  pour  sa  suite,  (^omme  il  se  prépa- 
rait au  départ,  deux  nouveaux  députés  de  Pépin  arri- 
vèrent à Rome;  c’étaient  Cbrodegand , évêque  de  Metz, 
et  le  duc  Autebaire  qui  avaient  ordre  de  l’amener 
en  France.  Ils  l’accompagnèrent  à Pavie.  Le  pape  sor- 
tit de  Rome  le  i4  octobre  avec  un  nombreux  cortège, 
au  milieu  des  larmes  et  des  gémissements  du  peuple 
qui  s’efforcait  de  le  retenir,  craignant  pour  lui  les  em- 
portements d’un  prince  violent  et  peu  religieux.  Il 
trouva  sur  sa  route  les  mêmes  allarmes  dans  les  habi- 
tants des  villes  voisines,  qui  accouraient  en  foule  sur 
son  passage.  Etienne,  les  consolant  et  les  rassurant  par 
ses  paroles,  continua  son  voyage,  et  comme  il  appro- 
chait de  Pavie  Astolf  lui  envoya  dire  qu’il  se  gardât 

• Ob  recipiendam  Ravennatium  > Rodigang  episcopns  et  Auteha- 
urbem  et  civitates  ei  (ad eam)  perli-  rlasdux.  Anast.  de  vit,  pont.  Rom. 
nentes.  Anatt,  de  vit.  pont.  Rom,  p,  p.  83.  — S.-M.  ’ 

83. — S.-M.  * Cette  ville , nommée  antrefoia 
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bien  (le  lui  parler  de  la  restitution  de  Ravenne  et  des 
places  qu’il  possédait  par  le  droit  de  la  guerre  Le 
pape  répondit  hardiment,  que  la  crainte  ne  lui  fer- 
merait jamais  la  bouche,  lorsque  son  devoir  l’obli- 
gerait de  parler.  Arrivé  à Pavie  il  mit  tout  en  œuvre 
pour  engager  le  roi  à rendre  ce  qu’il  retenait  injuste- 
ment. Présents,  larmes,  prières,  tout  fut  inutile.  Les 
remontrances  du  Silentiaire  et  les  lettres  de  l’empereur 
n’eurent  pas  plus  de  succès.  Les  députés  français, 
voyant  Astolf  opiniâtre  dans  scs  refus,  insistaient  for- 
tement pour  obtenir  du  moins  qu’il  permît  au  pape  de 
passer  en  France.  Le  Lombard,  qui  craignait  les  suites 
de  ce  voyage,  fit  tous  ses  efforts  pour  en  détourner  le 
pape.  Mais  le  trouvant  inébranlable  dans  cette  résolu- 
tion, et  craignant  d’ailleurs  de  s’attirer  la  colère  de 
Pépin  s’il  s’obstinait  à y mettre  obstacle,  il  y consentit 
enfin,  et  le  pape  partit  de  Pavie  le  i5  novembre  avec 
les  plus  distingués  de  son  clergé  A peine  était-il  en 
cbemin  que  le  roi,  se  repentfint  de  l’avoir  laissé  partir, 
dépêcha  des  courriers  pour  le  retenir.  Mais  Étienne 
avait  fait  tant  de  diligence,  (ju’il  passa  les  Alpes  avant 
qu’ils  pussent  l’atteindre 

Ticinum,  commcncaîl  fîéjn  à otre  dé* 
signée  par  le  nom  de  Pnpitty  dont 
nous  avons  forme  celui  cjoe  nous  lui 
donnons.  — S.-M, 

' Obtestans  euni  nnHa  penitus  ra^ 
tione  audrre  verhum  Wi  dicerc  pe~ 
tendi  navennatinm  c'mtatemy  et  ex- 
archatum  ei pertinenteifty  tcI  de  re- 
iif/iiis  rcipublii'tc  focis,  quœ  ipse  vel 
ejtts  pucdecessorcs  Longnbardorum 
rc^cs  iiH’ascrant,  Anast.  deTÎt.pont, 

Roip.  p.  83. — S.~-M, 

‘ Ânastase  le  Bihliothccairc,  de 
'vit,  pont.  Rom.p.  84»  nonmie  treize 


fle.s  personnages  de  l'église  de  Rome 
qui  suivirent  le  pape  en  France.  - — 
S.-M. 

^ Les  Grecs  dî.scnt  que  le  pape  .se 
refugin  en  France.  lîç  ‘FpflC'Y- 

'j’WCTiv.  Theoph.p.  337. Cet  liistorien 
rcinarquc  cependant  que, pour  .sc  ren- 
dre en  France,  Klieune  obtint Fagré- 
nient  dn  roi  des  Lombards.  Ô p.iv  cuv 
rf,  wjAory^T’.TCü  AcrraV^cCpt*- 
oOîlî  , au.a  «ÿs  x.at  trirpa- 

“ïrap'  auTCü  à7:g).8iîv 
%tX  •tttxr.'S'LK  s «àv  d'uvarai.  Tbeoph. 
p.  33:.— S.-M. 
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Il  se  rendit  à Saint-Maurice  en  Valais’,  où  Pépin 
avait  promis  de  se  trouver;  mais  la  révolte  des  Saxons 
ayant  retenu  ce  prince  à l’autre  extrémité  de  ses  états, 
l’entrevue  se  fit  à Poutyon , maison  royale  dans  le  Per- 
tois.  Charles,  fils  aîné  de  Pépin,  alors  dans  sa  douzième 
année,  vint  au-devant  du  pape  avec  plusieurs  seigneurs 
à la  distance  de  plus  de  trente  lieues  Le  roi  lui-mé- 
me , accompagné  de  toute  sa  cour  alla  le  recevoir  à 
une  lieuc^  de  Ponlyon  [Pontico^],  où  il  le  conduisit 
avec  tous  les  honneurs  dûs  au  chef  de  l’Église.  C’était 
le  jour  de  l’Epiphanie.  Le  lendemain,  le  pape  avec  son 
clergé,  couvert  de  cendre,  revêtu  d’un  cilice  et  pro- 
sterné en  terre,  conjura  Pépin  par  la  miséricorde  du 
Dieu  tout-puissant  et  par  les  mérites  de  saint  Pierre 
et  de  saint  Paul  de  l’affrauchir  lui  et  le  peuple  romain 
de  la  tyrannie  du  roi  des  Ijomhards  Il  ne  voulut  se 
lever  de  terre,  cju’après  que  Pépin,  ses  fils  et  les  prin- 
cipaux seigneurs  lui  eurent  présenté  la  main,  comme 
une  assurance  de  leurs  secours  et  de  sa  dél.ivrance.  Ce 
fut  alors  que  dans  un  entretieu  secret  le  roi  promit  au 
pape  avec  serment  qu’il  le  protégerait  de.  tout  son  pou- 
voir, et  qu’après  avoir  retiré  l’Exarchat  et  la  Pentapole 
des  mains  des  Lombards,  au  lieu  de  rendre  ces  contrées 
à l’empereur,  il  eu  ferait  présent  à saint  Pierre  et  à ses 


» Monaseerifun  sancti  Chrtsti mar* 
tyrls  Mauricii,  Annst.  de  'vit.  pont. 

/îom.p.  84* — S.  M. 

» De  cent  milles, — S.-M. 

3 Una  cum  conjuge^  filiis  et  op- 
timatibus.  Anast.  de  vit.pont.  Bom, 
p.  84. — S.-M. 

4 Trois  milles. — S.-M. 

3 Ce  lieu  appelé  PonticooMPon^ 
tiffo  dans  Grégoire  deToars,1.4,c.23, 


est  nommé  Pons  Hugonis  dans  le 
continuateur  de  Frcdégairc  et  ail- 
leurs. Il  semble  (jue  sou  ooiti  fr.in* 
çais  soit  une  corruption  de  cette 
dernière  dénomination.  ~S.-M. 

® Vt per pacisfœdera  causam  bea- 
ti  Pétri  et  reipublicce  Romanorvm 
disponerei.  Anast.  de  vit. pont,  Bom^ 
p.  84. — S.-M. 
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successeurs.  Il  est  difficile  de  croire  que  saiut  Pierre 
ait  accepté  cette  donation.  Le  roi  donnait  et  le  pape 
recevait  ce  qui  appartenait  à l’empereur,  alors  souve- 
rain légitime  du  pape.  Constantin  était  hérétique;  il 
était  hors  d’état  de  défendre  l’Italie  ; mais  ui  l’hérésie 
ni  la  faiblesse  ne  donnaient  aux  autres  aucun  droit  sur 
ses  états.  Ce  n’est  que  le  consentement  tacite  des  suc- 
cesseurs de  Coustantin  et  la  durée  d’une  possession 
non  contestée,  qui  peut  avoir  légitimé  cette  donation 
dans  les  suceesseurs  d’Étienne.  lia  libéralité  du  roi 
français  n’était  pas  simplement  l’effet  de  sou  zèle  pour 
le  Saint-Siège;  l’autorité  du  pape  pouvait  alors  être 
d’un  grand  poids  pour  assurer  sur  sa  tète  la  courouue 
qu’il  avait  usurpée.  D’ailleurs  il  prévoyait  qu’une  ré- 
volution qui  dépouillerait  les  rois  lombards  tournerait 
au  profit  des  rois  do  France.  La  reconnaissance  du  pape 
s’empressa  de  seconder  les  désirs  de  son  bienfaiteur,  il 
aecorda  sans  difficulté  à Pépin  l’absolution  du  parjure 
dont  il  s’était  rendu  coupable  en  violant  le  serinent  de 
fidélité  fait  à Childéric.  Quoique  le  roi  eût  déjà  reçu 
l’onction  sacrée  des  inaiiis  de  Boniface , archevêque  de 
jMayencc,  le  pape  renouvela  cette  auguste  cérémonie* 
le  28  juillet,  dans  l’église  de  Saint-Denis’,  et  sacra 
en  inêine  temps  la  reine  et  scs  deux  fils  11  prononça 


* AfiOStoUcus  Stephanus  confir- 
mavit  Pipinum  mictionc  sanctu  in 
regem , et  cmn  eo  inunxU  duos  filios 
ejuSf  dumnum  Cürolum.  et  Caroh^ 
manniun  in regibus, Ann» Franc,  ami. 
754. — S.-M. 

a Pendant  son  séjour  en  Piancet 
le  pape  avait  fixé  sa  résidence  dans  le 
monastère  de  S. -Denis  près  de  Paris. 
Parisios  apud  venerabite  monaàte” 
rium  bcaù  Dionysii  ad  habdandum 


pergere  entavù.  Ksv^hi.devU.pont» 
Rom,  p.  85.— S.-M. 

^ Tbéopbanc,  p.  338,  {mrlc  des 
deux  liU  de  Pépin,  Charlemagne  et 
Cailtmiari.  Oèrci;  é viUù; 

KâpouX>.&v,  xal 

I V*  avToî.  Je  crois  que  le 

dernier  nom  désigne  Ca^lomau  et 
uuu  Charlemagne , comme  un  serait 
peut-être  tcoté  de  le  penser.— S.-M. 
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solennellement  une  sentence  d’excommunioation  contce 
les  seigneurs  qui  entreprendraient  à l’avenir  d’élever 
sur  le  trône  une  autre  famille;  il  déclara  Pépin  et  ses 
enfants  patrices  de  Rome 

Le  pape  étant  relevé  d’une  dangereuse  maladie  dont 
il  fut  attaqué  dans  ces  conjonctures,  Pépin  députa  au 
roi  lombard,  pour  l’exhorter  à rendre  ce  qu’il  avait 
usurpé;  et  sur  son  refus  il  convoqua  un  parlement* 
il  Quersi  [ Carisiaciis^  sur  Oise , où  la  guerre  contre 
Astolf  fut  résolue  s’il  ne  satisfaisait  le  pape.  La  do- 
nation faite  à l’Eglise  romaine  fut  publiée  dans  cette 
assemblée  en  présence  des  seigneurs  français  et  confir- 
mée par  leur  suffrage.  Le  consentement  ne  fut  pas  ce- 
pendant unanime.  Eginhard  ^ nous  apprend  que  plu- 
sieurs seigneurs  eurent  la  hardiesse  de  déclarer  haute- 
ment qu’ils  ne  serviraient  pas  le  roi  dans  cette  guerre 
et  qu’ils  se  retireraient  de  la  cour.  Us  y étaient  appa- 
remment engagés  par  Carloman , frère  aîné  de  Pépin, 
qui,  ayant  pris  l’habit  monastique  et  s’étant  retiré  au 
mont  Gassin , fut  forcé  par  le  roi  des  Lombards  d’aller 
en  France  traverser  la  négociation  du  pape  Celte  dé- 
marche de  Carloman  fut  néanmoins  inutile;  la  plus 
grande  partie  des  seigneurs  se  montra  pleine  d’ardeur 


’ Thcophane,p.  337,  a 
cia  sacre  de  Pépin  par  le  pape.  — 
S.-M. 

2 Coti^regans  cunctos  proct'res 

regiœ  suœ potestatis.  Anast.  Dit, 
poni,Hom.  — S.-M. 

3 Le  edntinaateur  de  Frédégatre 
dit  qne  ce  fut  à Braine  {^Brennacutn 
ou  //er/7rscrcrn) auprès  deSoîssonsque 
ce  parlement  fut  tenu.  Rex  ad  ka- 
lendas  martias  omnes  Francos^  sicat 
mos  Francorum  est,  Bcrnaco  villa 


publica  ad  se  ventre prœcipit.-^S  -M. 

4  Cet  autpor  ne  dit  rien  d’aassî 
positif,  il  se  contente  de  parler  des 
efforts  que  lit  Carloman  frère  dn  roi 
pour  s'opposer  aux  désirs  du  pape. 
—S.-M. 

^ Carlomannus  monachns,et  ger-> 
nantis  supradicti  regis  Pipini , per 
jussionem  abbatis  sui  in  Franeiam 
venie,  quasi  ad  contnrbandam  peti^ 
tionem  apostolicam*  Ann.  ' France 
ann.  753. — S.-M. 
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pour  le  service  du  Saint-Siège.  Cependant  le  pape, 
pour  épargner  le  sang  des  chrétiens,  engagea  le  roi  à 
prendre  encore  les  voies  de  douceur.  Mais  les  réponses 
fièrcs  d’Astolf,  à qui  on  offrit  douze  mille  sous  d’or  en 
dédommagement  de  ses  prétentions,  déterminèrent 
Pépin  à se  mettre  en  marche'.  Arrivé  sur  la  frontière 
il  tenta  pour  la  troisième  fois,  mais  envain,  d’engager 
Astolf  à relâcher  sa  proie.  Enfin  il  força  le  passage  des 
Alpes*,  tailla  en  pièces  l’armée  des  Lombards,  pour- 
suivit Astolf  jusqu’à  Pavie,  où  il  le  tint  plusieurs  jours 
étroitement  assiégé.  Enfin  le  Lombard,  ne  voyant  plus 
de  ressource,  offrit  d’entrer  en  accommodement.  Il 
ii’avait  pas  accepté  douze  mille  sous  d’or  avant  la 
guerre  il  consentit  alors  h en  payer  trente  mille  sur 
le-champ,  et  cinq  mille  de  tribut  annuel.  Il  s’engagea 
par  serment^  à remettre  les  places  entre  les  mains  du 
pape,  et  donna  quarante  otages  pour  sûreté  de  sa  pa- 

dorum  petiit,  obviant  Pipîno  régi  et 
Francis  venit.  Les  armées  des  Lom> 
ha  rds  se  dirigèrent  vers  le  val  de  Suze. 
Aistulfns  rex  iMngohardorum  corn- 
moto  Omni  exercitu  Langohardorum 
tisque  ad  Clusas^  qttæ  cognominatnr 
•valle  Sensnna  'veniens,  Contin.  Fre- 
deg. — S.-jVI. 

• ^ Ut  rtddas  PentnpoUm,  Narnias 
et  Cecanum^  et  omnia^  undc  popuUts 
Romanus  de  tua  iniqmtate  conque- 
ritur.  Et  hoc  tibi  mandat  Pipinus, 
qnod  si  jiutUiam  saucto  Peiro  red- 
derc  vis^  dabit  tibi  duodecim  tnillia 
soUdornm.  Chrou.  Moiss. — S.-M. 

4 II(cc  omnia  jurejurando  Huis- 
tulf'us  ciim  suis  optimatibus  et  om- 
nibus nobiiibus  Langobardoram  se 
adimpieiurum  esse  spopondit^O^sxîyji, 
'Moias.  •—  S.*M« 


* Cenerahm  contra  enm  deerevit 
facere  motionem.Xukii.de  vU.pont, 
Rom.  |l85.  Pépin,  selon  lecontmna- 
tear  de  Frédégaire,  prit  son  chemin 
par  la  Manrienne.  Initoque  consilio 
cum  proceribus  suis,  eo  tempore , 
qtto  soient  reges  ad  bella  procedere, 
chm  Stephano  Papa^  et  reliqua  na- 
tiones.,  quec  in  suo  regno  commora- 
bantur,  et  Francorum  ogmina  ad 
partes  Langabardiœ  cuni  omni  mui- 
tudine  per Lugdunum  GttUiof  et  f-'t- 
cnnam  pergentes,  usqtte  Manrien- 
nam  pervenerunt.^^S.-}i\. 

> Il  semble  par  ce  que  dit  Egin- 
hard,  Âun.  Franc,  ann.  7 54  » <l»c  ce 
fut  le  roi  des  Lombards  qui  vint  ù 
la  rencM^ntre  des  Francs  jusqu'aux 
passages  des  Alpes.  Haistoifus  iMn- 
gohardorum  rex  Cliisas  Langobar- 
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404. 
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rôle.  Le  pape,  qui  connaissait  Aslolf,  aurait  souhaité 
que  Pépin  eût  fait  exécuter  le  traité  avant  son  départ; 
mais  1 approche  de  l’hiver  fit  craindre  au  roi  français 
que  les  neiges  ne  lui  fermassent  le  passage  des  Alpes. 
11  rctoui’iia  en  France,  laissant  en  Italie  Fulrad,  abbé 
de  Saint-Quentin,  et  Jérôme,  son  frère  naturel  ' , pour 
reconduire  le  pape  à Rome  et  pour  faire  évacuer 
l’Exarchat  et  la  Pentapole. 

Constantin , au  lieu  de  charger  le  pape  de  ses  intérêts 
auprès  du  roi  des  Lombards,  aurait  dû  par  lui-même 
faire  les  derniers  efforts  pour  retirer  l’Exarchat  des 
mains  d’Astolf,  et  pour  s’assurer  de  l’obéissauce  du 
pape  même  et  des  Romains, qui  ne  cherchaient  cju’à  lui 
édiapper.  La  conjoncture  était  favorable.  Les  Sarrasins, 
occupés  de  guerres  civiles  et  de  l’établissement  de  la 
nouvelle  dynastie  des  Abhassides , avaient  suspendu  le 
cours  de  leurs  conquêtes  et  de  leurs  ravages.  Mais  ce 
prince,  plus  jaloux  de  l’honneur  de  ses  opinions  que 
de  la  conservation  de  ses  provinces,  abattait  des  ima- 
ges, lorsqu’il  devait  songer  à terrasser  les  Lombards; 
au  lieu  d’assembler  des  armées  et  de  marcher  à leur 
tête,  il  convoquait  des  conciles  et  leur  dictait  des  déci- 
sions. Celte  année  754,  il  manda  tous  les  évêques 
d’Orient,  pour  prononcer  un  jugement  définitif  sur  le 
culte  des  images.  Le  palais  d’Hérée,  situé  en  Asie  sur 
le  bord  du  Rosphore,  vis-à-vis  de  Constantinople,  fut 
choisi  pour  le  lieu  de  l’as-semblée.  Il  s’y  trouva  trois 
cent  treille-huit  évêques,  esclaves  de  la  faveur  ou  de 


I Stcphantu  Papa,  duce  Hierony- 
ma  Jratre  Pipini,  Romam  recerlitur. 
jinn.  Fuld.  aun.  754. — .-M. 

^ Stephanus  Papa  reduitm  est  ad 


siiam  sedem,  per  misses  domniregis 
Pipini,  Folradam  et  reliques,  quicmn 
eo  erant.  E^ÎDhard.ann.f/'a/ic.  ano. 
7SS — S.-M, 
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la  crainte.  Nul  patriarclie  n’y  présida.  Anastase,  évêque 
de  Constantinople,  digne  d’en  être  le  chef,  était  mort 
d’une  colique,  et  le  siège  était  vacant.  On  n’y  vit  au- 
cun des  trois  autres  patriarches,  soit  qu’ils  fussent  re- 
tenus par  les  Sarrasins  dont  ils  étaient  sujets,  soit  par 
mépris  pour  une  cabale  hérétique.  Les  présidents  fu- 
rent ïhéodose,  évêque  d’Ephèse,  exarque  d’Orient, 
fils  de  Tibère  Ahsimare,  et  Sisinnius  Pastillas,  évêque 
de  Perge,  tous  deux  livrés  à l’empereur.  La  première 
session  se  tint  le  lo  février,  et  la  dernière  le  8 août. 
On  y proscrivit  lo  culte  des  images.  Mais  l’empereur 
ne  put  empêcher  ces  évêrjues  de  reconnaître  pour  une 
pieuse  et  sainte  pratique  l’invocation  de  la  sainteVierge 
et  des  saints  ; décision  contraire  à la  doctrine  des  pro- 
testants, qui  donnent  cependant  de  grands  éloges  à ce 
concile.  Germain  qui  avait  été  patriarche  de  Constan- 
tinople, George  métropolitain  de  Cypre,  et  Jean  Da- 
mascène,  y furent  frappés  d’anathême,  comme  les 
triumvirs  de  l’idolâtrie. 

Le  huitième  d’août  le  concile  étant  terminé  dans  le 
palais  d’Hérée,  les  évêques  passèrent  à Constantinople; 
et  pour  donner  plus  d’éclat  à cette  assemblée,  l’empe- 
reur marchant  à la  tête  la  conduisit  eu  grande  pompe 
à l’église  de  Notre-Dame  de  Blachcrnes,  préparée  au- 
paravant à recevoir  les  ennemis  des  images.  On  en  avait 
dépouillé  les  murailles,  pour  y peindre  des  paysages 
et  des  oiseaux.  On  avait  jeté  les  reliques  au  feu  on 
dans  la  mer.  Iæs  évêques  ayant  pris  leurs  jdaces,  l’em- 
pereur monta  dans  la  tribune,  et  après  avoir  invectivé 
contre  l’ancienne  superstition  que  le  concile  venait, 
disait-il,  d’abolir  par  un  jugement  irrévocable,  il  fit 
monter  un  moine , nommé  comme  lui  Constantin , et 
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le  montrant  à l’assemblée  il  s'écria , longues  années  a 
' ' Cons  tan  tin , patriarche  écuménigue  ; ce  qui  fut  répété 

par  les  assistants.  Ce  fut  ainsi  que,  sans  aucune  foTme 
canonique,  Constantin  fut  reconnu  pfatriarche  de  Con- 
stantinople. Ce  moine  avait  été  évêque  de  Sylléè  en 
Pamphylie , et  chassé  de  son  siège  pour  sa  vie  scanda- 
leuse. Mais  souple,  complaisant,  toujours  prêt  à sacri- 
6er  sa  religion  à sa  fortune,  il  sut  plaire  à l’empereliP, 
qui  ne  voulait  pour  amis  que  les  esclaves’’ de  ses  pas- 
sions. En  effet  on  ne  pouvait  mieux  choisir  le  succes- 
seur d’Anastase.  ‘ T 


xxTir.  Pour  rendre  plus  solennelle  la  sentence  du  concile, 
*"conc*ie.  l’empereur  voulut  qu’elle  fût  appuyée  du  suffrage  die 
toute  la  ville.  Le  27  août  il  assembla  le  peuplé  dans 
la  place  de  l’Augustéon,  et  les  évêqùes  s’y  étant  Ren- 
dus s’écrièrent  tous  d’une  voix  î C’est  aujourd'hui  que 
le  salut  est  donné  au  monde;  prince,  vous  nous 
avez  sauvés  de  V idole! trieÆnswiXc,  présentant  la  croix, 
le  livre  des  évangiles  et  la  sainte  Eucharistie,  ils  firent 
jurer  les  assistants,  qu’ils  tiendraient  pour  idoles  tou- 
tes les  images',  et  pour  idolâtres  ceux  qui  les  hono- 
reraient pq[u’ ils  ne  recevraient  point  la  communion 
d’un-  moine  ; que  s’ils  en  rencontraient,  ils  ne  lui 
rendraient  point  le  salut  ; qu  ’au  contraire  ils  ne  lui 
' répondraient  que  par  des  injures , et  qu’ils  lui  jette- 
raient des  juiW/c^.Copronyme  avait  les  moines  en  hor- 
reur, parce  qu’ils  étaient  presque  les  seuls  qui  eussent 
le  courage  de  s’opposer  ouvertement  à l’impiété  des 
Iconoclasteii.  Ils  furent  bientôt  après  chassés  de  Cou- 
' stantinople,  où  l’on  acheva  d’abattre,  de  briser,  d’ar- 
racber'j  ^éflàcér  tout  ce  qui  restait  d’images  sur  les 

■atrtdsfSÔrleS  murailles,  sur  les -vases  et  sur  les  orné- 

s.  • 
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lueiits  des  églises.  Eu  inêuie  toin|)s  des  édits  furent 
envoyés  par  tout  l’empire,  pour  obliger  les  peuples  à 
se  conformer  aux  décrets  du  concile.  I>es  orthodoxes, 
menacés  des  plus  rudes  châtiments,  fuyaient  les  uns 
en  Italie,  les  autres  entre  le  Pont-Euxin  et  la  mcrCas- 
pienue,  en  Cypre,  sur  les  frontières  des  Sarrasins,  où 
l’hérésie  n’avait  pas  encore  pénétré. 

Le  pape  Etienne  et  les  trois  patriarches  d’Orient 
condamnèrent  ce  concile;  ils  écrivirent  à l’empereur, 
que  cette  multitude  d’évêques,  esclaves  de  ses  volontés, 
assemblés  sans  forme  canonique,  ne  pouvait  autoriser 
l’erreur  contre  la  tradition  constante  de  l’Église.  Con- 
stantin n’en  devint  que  plus  opiniâtre  ; et  la  persécu- 
tion qui  éclata  pour  lors  avec  plus  de  fureur,  loin  d’in- 
timider l’Italie,  ne  fit  qu’accroître  le  désir  (pi’elle  avait 
depuis  long-temps  de  secouer  le  joug  d’un  prince  hé- 
rétique. C’était  malgré  le  pape  que  Pépin  s’était  fié  à 
la  parole  d’Astolf  ; le  pape  lui  avait  prédit  que  le  Lom- 
bard n’exécuterait  rien  de  ce  qu’il  promettait.  Aussi, 
dès  que  les  troupes  françaises  eurent  repassé  les  Alpes, 
Astolf,  loin  de  remettre  au  pape  les  villes  stipulées  par 
le  traité,  se  mit  en  campagne  et  s’empara  encore  de 
plusieurs  places  Irrité  contre  le  pape  qui  lui  suscitait 
de  si  puissants  ennemis,  il  ravagea  les  environs  de 
Rome,  sans  épargner  les  églises.  A ces  hostilités  le 
pape  n’avait  à opposer  que  le  secours  de  Pépin  ; il  l’im- 
plora par  une  lettre  pressante,  où,  par  un  abus  assez 
commun  aux  papes  de  ce  temps-là,  il  détourne  le  sens 


' » * Non  solnm  quia  ea,  queepromi- 
Ètratt  minimè  adimplevitt  sed  eiiam 
et  gencralem  faciens  commoùonem 
cum  universo  regni  sui  Longobardo^ 


rum  populo  contra  kanc  Romanam 
urbctn  venit»  AuàiUdevit.pont.Rom. 
p.  86. — S.-M. 


XXVIIf. 

Astolf  re- 
coniinoDCc 
la  guerre. 

Epist.  Stepii. 
Aimoin.  1.  4» 
c.  63. 

Aoast.  in 
Stepli. 
Baroniu.^. 

Pagi  ad  Bar. 
Dissert,  de 
Leblanc 
souv.  des 
rois  de  Fr. 
dans  Home. 
Fleury,  bist. 
ecc'les.  1.  43, 
art.  i5  et 
sniv. 

Giaun.  hist. 
?iap.  1.5,  e.9. 
Murat,  ann. 
d'Ital.  t.  IV,  , 

p.  3rx  et 
suiv. 

Abr.  de 
Tbist.  d'Ital. 
t.  1,  p.  35i, 
35a. 
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des  divines  écritures,  pour  en  appliquer  les  paroles  à 
des  intérêts  temporels  Cette  lettre  fut  bientôt  suivie 
d’une  autre,  où  le  pape,  renouvelant  ses  instances, 
avertissait  le  roi  (|ue  son  obligation  était  entre  les  mains 
de  saint  Pierre,  qui  la  représenterait  au  jour  du  juge- 
ment, si  Pépin  manquait  de  l’accomplir*. 

Tandis  qu’Étienne  envoyait  courricMS  sur  courriers 
au-delà  des  Alpes,  Astolf  marchait  vers  Rome,  résolu 
de  s’en  rendre  maître  et  de  se  •venger  du  pape  et  des 
Romains.  Le  premier  de  janvier  755,  les  Lombards 
parurent  devant  la  ville  et  s’établirent  des  deux  côtés 
du  Tibre.  Une  partie  de  leur  année  campait  à l’occident 
depuis  la  porte  de  Saint-Pierre  jusqu’à  celle  de  Porto; 
l’autre,  à la  tête  de  laquelle  était  Astolf  en  personne, 
attaquait  la  ville  du  côté  de  la  porte  Salaria  Les  Ré- 
néventins  vinrent  se  joindre  à lui^,  et  s’il  en  faut 
croire  l’affreuse  peinture  que  le  pape  fait  de  ce  siège 
dans  la  lettre  qu’il  écrivit  au  roi  de  France , il  n’est 
sorte  de  cruauté,  de  brutalité,  de  probination  et  de 


I yos  praelegU  et  prtescîvtt  Detts 
ante  temperaauriia,iieuti  scriptum 
ett : Quo.i  præscivit et prædest'mayit, 
itasei  i-ocayit;et  quos  vocavit,  illos 
et  futtificaeit  (Uom.  VIII,  3o),f'o- 
cati  estis.justiliam  ipsiprincipi npos- 
loloriim  sub  nimln  festinatione  fa- 
ctre  studete,  quia  scriptum  est  : 
ftdes  ex  operibus  justijicatur.  {3‘dc, 

2,).  Epist.  3.  Stepli. — S.-M. 

> Sriatis  cnim  quia  , sicut  chiro~ 
graphum,  vestram  donatiouem priit- 
ceps  upustoiorum  firrniter  teuet,  et 
neeesse  eà  ut  ipsum  chrrographusa 
expleatiSf  ne  dum  justus  judex  ad 
judicandum  vieos  et  mortnos  et  se~ 
culum  per  ignem  advenerit,  infuturo 


jttdicio  idem  prineept  apostohrum 
idem  chirographum  demonstraus 
nullam  habere Jirmitatem,dcstrictns 
cum  en  fncialis  rationes,  Epîst.  4, 
Stepb.  — S.-M. 

3 Jperite  mild,  di5.lît-il,  poitam 
Salariam,  et  ingrediar  civitntem,  et 
tradite  mihi  ponlificem  vesirnm,  et 
patientiam  ago- in  vobis.  Si  mittus, 
ne  inuros  evestens,  uno  vos  gtadio 
interficiam,  tttvideam  quis  vas  eruere 
possit  de  manibus  meis,  Epûl.  5, 
Steph.—  S.-M. 

4 C’est  ce  qa’on  apprend  de  la  5* 
lettre  du  pape  ÉlienDC  adressé.  ^ 
Pépin. — S.-M. 
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sacrilège , à quoi  les  Lomliartls  ne  se  soient  abandon- 
nés Il  rend  au  contraire  <à  l’abbé  Warnehaire  qu’il  ' 

renvoyait  à Pépin,  un  témoignage  très-glorieux  pour 
ce  teinps-lcà;  c’est  que  ce  vaillant  ecc  lésiastique  avait 
endossé  la  cuirasse,  et  n’avait  cessé  de  combattre  jour 
et  nuit  sur  les  murailles,  et  de  défendre  la  ville  de 
toutes  ses  forces  Il  n’est  point  de  supplication  que 
le  pape  n’emploie;  il  se  prosterne  aux  pieds  du  roi, 
il  embrasse  ses  genoux;  il  lui  montre  saint  Pierre  prêt 
à lui  ouvrir  l’entrée  du  ciel.  Enfin,  dans  les  transports 
de  sa  vive  impatience,  pour  accélérer  la  marche  de  « 
Pépin,  il  fait  descendre  du  ciel  saint  Pierre  lui-même*, 
et  dans  une  dernière  lettre,  cTrite  tout  entière  au  nom 
de  saint  Pierre,  c’est  le  prince  des  apôtres  qui  s’adresse 
au  roi , à ses  fils,  aux  évêques,  à tous  lés  seigneurs  du 
royaume;  il  leur  demande  au  nom  de  toute  la  milice 
céleste  de  sauver  du  carnage  les  Romains  ses  enfants , 
de  ne  pas  permettre  que  sa  sépulture  soit  profanée, 
que  ses  os  soient  dispersés , que  la  demeure  oîi  il  repose 
soit  détruite  par  la  sacrilège  nation  des  Lombards 

Pépin  n’avait  différé  jusqu’alors  qu’à  cause  de  la  xxx. 

saison  qui  lui  fermait  le  passage  des  Alpes  Astolf  éu  IfaHc!” 


’ Il  y avait  alors  cinqiiante^cinq 
jours  que  les  Louibard.<i  assiégeaient 
Rome.  Ils  s’claicnl  emparés  de  Narni 
et  de  plusieurs  autres  villes  du  duché 
de  Rome.  CivUtilcm  ISarniensenif 
qnam  hçatoPelro  concessistiSyabstuU- 
runtf  et  aU^unseivilates  nostrascom- 
/»;r/ie//</er«w<,EpUt.5,StC|>h.— S.-M. 

* Warnerius. — S.-M. 

^ JVarnehariüs»  pro  amore  beati 
Pétri  hricam  se  induens,  per  mures 
istius  affiiclce  Pomatiœ  civitatis  vigi- 
labat  die  Hoetuque^  et  pro  nosira 


omnium  Rotnanornm  defensîone  /tN 
que  libcratioue , ut  bonus  athîcta 
Chrîstiydecertavit  totissuis  cuminri- 
bus.  Epist.  5 Steph. — S.-M. 

4 Ces  lettres  adressées  à Pepiu,  à 
scs  deux  fils  et  k toute  la  nation  des 
]''rancs,  furent  appoiiées  par  Tabbé 
Warneliar  franc  de  naissance,  par 
George  qui  était  ctéque  et  par  le 
comte  Tliontaric. — S.-M. 

^ Ce  passage  s'appelait  alors 
Longohardorum.  Voyez  ci*dcv. 

«4,  p.  117,  not.  »,  $.-M. 
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avait  profité  pour  attaquer  Home,  qu’il  espérait  pren- 
dre avant  (jnc  Pépin  pût  venir  au  secours.  Le  siège 
durait  depuis  trois  mois,  lorsqu’il  apprit  que  les  Fran- 
çais approchaient  du  Pas-de-Suze  Il  décampe  aussi- 
tôt et  marche  aux  frontières  de  ses  états  pour  com- 
battre l’ennemi  h la  descente  des  Alpes  Dans  ce  même 
temps  arrivent  à Rome  deux  députés  de  Icmpcreui-; 
c’etaient  Grégoire,  premier  secrétaire,  et  Jean  le  Silen- 
tiaire,  chargés  d’aller  trouver  Pépin,  pour  lui  repré- 
senter les  droits  de  l’empire  sur  Havenne  et  la  Penta- 
pole.  I^e  pape,  n’o.sant  encore  se  déclarer  rival  de  l’em- 
pereur, fit  partir  avec  eux  un  nonce,  comme  pour  les 
seconder  dans  leur  demande.  Ils  prirent  la  route  de  la 
mer,  pour  éviter  les  Lombards,  et  abordèrent  :i  Mar- 
seille. Etonnés  d’apprendre  (juc  Pépin  avait  déjà  passé 
les  Alpes , et  se  défiant  avec  raison  de  la  bonne  foi  du 
nonce,  l’un  retient  le  nonce  à Marseille,  l’autre  court 
en  diligence  au  camp  de  Pépin  ; il  lui  représente  çue 
les  pays  dont  il  va  chasser  les  Lombards  appar- 
tiennent de  tout  temps  à l'empire;  que  la  conquête 
quil  en  va  faire  ne  lui  donnera  pas  plus  de  droit 
que  les  Lombards  n’en  ont  eux-mêmes  ; que  l’em- 
pereur attend  de  sa  justice,  qu’en  dépossédant  les 
usurpateurs  il  laissera  le  maître  légitime  rentrer  en 
possession  de  son  domaine;  que  le  pape  étant  sujet 
de  V empereur  ne  pouvait  sans  infidélité  criminelle  se 
revêtir  des  dépoidlles  de  son  souverain,  et  qu’une 


> On  apprend  da  contlnuatenr  de 
Frédégaire, c.i a i, que  Pépin  et  tonte 
Parmée  des  Francs  traversa  la  Bour* 
gogne  y en  prenant  la  route  qui  con* 
dnisaît  de  Clûlons  par  Genève  (7a- 
nua),Ters  1a  Maurienne.  Pépin  passa 
le  mont  Cénis,  monte  Cinisio  trans^ 
aciOf  et  francliit  le  pas  de  Suze. 


Son  neveu  Tassilon,  dnc  de  Bavière, 
raccompagnait  dans  cette  expédi- 
tion.— S.-M. 

* Âex  Aistulfus  iterum  ad  Clasas 
exercitum  Langoberdorum  mittens 
qui  régi  Pipino  et  Francis  résisté- 
rent,  et  partibus  Italue  intrare  sine^ 
renr. Fredeg.  c.  lax.  • — S.-M. 
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pareille  usurpation  serait  encore  plus  odieuse  que 
celle  des  Lombards;  que  Constantin,  fidèlè  aux 
règles  de  V équité  la  plus  exacte,  était  prêt  à dédom- 
mager amplement  Pépin  des  fraù  de  la  guerre.  Pé- 
pin répondit,  que  le  droit  des  Lombards  sur  l'Exar- 
chat et  la  Pentapole  était  le  droit  de  conquête,  le 
même  que  celui  des  Français  sur  la  Gaule,  que 
celui  de  l’empire  sur  tous  les  pays  que  l’empire  pos- 
sédait : qu  'il  allait  lui-même  acquérir  ce  droit  par 
la  victoire  qu’il  espérait  avec  le  secours  du  ciel  ; 
que  maître  de  ces  pays  il  en  disposerait  à son  gré; 
que  ce  n’était  pas  pour  l'amour  de  l'empereur  ni 
d'aucun  mortel,  mais  en  faveur  de  saint  Pierre  et 
pour  la  rémission  de  ses  péchés  qu'il  avait  pris  les 
armes’,  qu'il  avait  promis  au  SauU-Siége  le  fruit  de 
ses  travaux , et  que  tous  les  trésors  de  la  terre  ne 
pourraient  t engager  à manquer  à sa  parole.  Il 
congédia  ainsi  V ambassadeur  sans  lui  permettre 
lie  répliquer. 

A l’approche  des  Français,  Astolf  prit  l’épouvante 
et  se  retira  dans  Pavie.  Il  n’osa  même  y soutenir  un 
siège,  et  dès  que  Pépin  parut,  il  offrit  de  traiter  avec 
lili.  On  renouvela  le  traité  précédent,  et  pour  punir 
le  roi  lombard  de  ne  l’avoir  pas  exécuté,  Pépin  exigea 
de  plus  la  ville  de  Comacchio  ' et  le  remboursement 
des  frais  de  la  guerre^.  La  donation  que  Pépin  faisait 


> Àddtns  et  castrum  quod  eogno* 
minatur  Comiacîum.  Anast.  de  vit, 
pont,  — S.>M* 

a Le  tiers  des  trésors  qaî  se  tron- 
Taîent  alors  dansPavie,  selon !e  coo' 
tinaateur  de  Frédcgaîre,c.  i a i .Selon 
le  même  auteur,  Pépin  se  lit  payer 

Tome  Xil, 


les  tributs  que  les  Lombards  devaient 
depuis  long-temps  aux  Francs.  Tri- 
butGf  quœ  Langohardi régi  Franco- 
rum  à longo  temporedederantyannis 
singuUs  per  mr>/o/  suos  dcsolvere  de» 
frerenL— S.-M. 

i5 
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à saint  Pierre  et  aux  papes  ses  successeurs  à perpétuité 
fut  consignée  dans  un  acte  authentique*.  L’ahhe  Ful- 
rad,  accompagné  des  commissaires  lombards,  prit  au 
nom  du  roi  et  du  pape  possession  de  Ravenne  et  des 
villes  de  la  Pentapole  et  de  l’Éinilie;  il  en  tira  des 
otages,  il  en  reçut  les  clés,  et  suivi  des  principaux  de 
chaque  ville,  il  alla  déposer  à Rome  sur  le  tombeau  de 
saint  Pierre  et  les  clés  et  l’acte  de  la  donation,  qui  fut 
mis  ensuite  dans  les  archives  de  l’église.  Par  cette  libé- 
ralité à jamais  célèbre,  les  papes  devinrent  possesseurs 
de  trois  provinces  et  de  vingt-deux  villes*,  auxquelles 
Pépin  ajouta  Narni,  qui  était  du  duché  de  Rome,  mais 
dont  les  ducs  de  Spolète  s’étaient  depuis  long-temps 
emparés 

Tel  est,  selon  la  remarque  deMuratori,  le  premier 
domaine  temporel  avec  juridiction  donné  aux  pasteurs 
spirituels.  Les  autres  églises  profitèrent  de  l’exemple; 
elles  travaillèrent  à se  procurer  de  semblables  souve- 
rainetés; les  monastères  même  acquirent  des  seigneu- 
ries. C’est  la  plus  grande  révolution  qui  soit  arrivée 


> Dequibus  omnibusreceptis  cmta* 
tibus  donationem  in  scriplis  ahtatoPe> 
tro , atque  a sancta  Romana  ecclesia^ 
Tftl  omnibus  inperpetuumpontificibus 
(ipostolicœ  ssdis  misit  possidendam^ 
qtiœ  et  nsque  hactenus  in  archivio 
sancta  nostra  eccîesia  reeondita  te* 
netur,  Anast.  devitpontMotn.  p.87. 
— S.-M. 

> Elles  sont  nommées  dans  Anas- 
tase  le  Bibliothécaire,  de  'vit.pont. 
Rom,  p.  88.  Ce  sont  Ravenne,  Ri« 
SDlni(^r/mmnm) , Pesaro  (Pisaurus\ 
Fano,  Césène,  SlDigaglia(<$c'no-(?n/- 
Uas),  lesl  {^Æsium),  Forlimpopoli 
{JForum  Pompilii),  Forli  (JForum  U* 


m),  avec  le  cbatean  de  Sussubio^ 
Montefehro  (^MonsPcretrus)y  Acer^ 
ragio  dont  j'ignore  la  situation , 
Monte  di  Lnearo  {Montem  Luearî)^ 
Serra,  le  château  de  S.-Marianus  (S.- 
Marîn),  Sarzana  (^Bobrtim  on  plutdt 
Bobium  Umbria)yVMn{Urbinaw^^ 
Caglî  (Cnüium),  Lnccolo  [tucolos), 
Gubbo  ( Eugubium  ) , et  Cooiacchio 
^Cotniacîum). — S.-M. 

^ Neenon  et  civitatem  Narniensem^ 
qua  a ducatu  Spoletino  a parte  Ro~ 
manorum  per  evoluta  annontm  spa* 
tia  fnerai  invasa,  Anast.  derit.pont. 
Rom.  p.  88.  — S.-M. 
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dans  l’économie  de  l’Église  : elle  influa  jusque  dans 
les  esprits.  La  puissance  temporelle  des  papes  est  née 
de  leur  autorité  spirituelle;  mais  il  n’est  pas  certain 
que  celle-ci  en  ait  reçu  plus  d’éclat  ni  de  véritable 
force.  Le  spirituel  et  le  temporel  se  sont  quelquefois 
confondus,  jusqu’à  effacer  la  ligne  de  distinction  qui 
doit  les  tenir  essentiellement  séparés.  L’acte  de  dona- 
tion étant  perdu  depuis  long-temps,  on  ne  sait  pas 
clairement  quelles  en  furent  les  conditions.  On  ne  peut 
douter,  dit  Muratori,  que  Pépin  n’ait  donné  au  Saint- 
Siège  T Exarchat  et  la  Pentapole,  sans  y rien  laisser 
à l’empereur  grec  ; mais  s’il  s’y  réserva  pour  lui- 
même  quelque  sorte  de  domaine,  c’est  ce  qui  n’est 
pas  décidé.  Un  historien  d’au-delà  des  monts,  qui 
s’exprime  en  ces  termes,  paraît  n’oser  ni  avouer,  ni 
contredire  ce  que  soutiennent  les  écrivains  français , 
que  le  roi  .se  réserva  la  souveraineté  sur  ces  provinces, 
et  qu’il  n’en  donna  au  pape  que  le  domaine  utile.  Pour 
ce  qui  est  de  la  ville  de  Rome  et  de  son  duché,  c’est 
à tort  que  quelques  auteurs  ont  prétendu  que  dès  ce 
teinps-là  les  papes  commencèrent  d’y  exercer  pleine 
juridiction.  Pépin,  en  donnant  l’Exarchat  au  pape,  ne 
lui  donnait  que  les  terres  de  l’Exarchat,  et  non  pas 
l’autorité  d’exarque , qui  dépendait  de  l’empereur.  11 
n’enrichit  le  pape  que  des  dépouilles  des  Lombards  qui 
ne  furent  jamais  maîtres  de  Rome.  Cette  ville  et  le  du- 
ché demeurèrent  jusqu’au  temps  de  Charlemagne  sous 
la  souveraineté  de  l’empire;  quoiqu’à  vrai  dire  cette 
souveraineté  fût  presque  éclipsée  par  l’autorité  que  la 
religion  donnait  au  pape,  par  la  puissance  et  la  pro- 
tection des  Français , par  l’éloignement  et  la  faiblesse 
des  empereurs , et  par  la  haine  que  leur  hérésie  ius- 
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pirait  aux  Romains.  C’est  ce  qui  a jeté  de  l’obscurité  sur 
cet  endroit  de  l’histoire.  Les  traits  de  la  souveraineté 
impériale  sur  la  ville  de  Rome  et  sur  ses  dépendances 
s’étant  effacés  de  plus  en  plus  jusqu’à  son  entière  ex- 
tinction sous  Charlemagne,  la  plupart  des  écrivains 
ont  cessé  de  les  apercevoir.  Les  uns  ont  prétendu  que 
dès  le  temps  de  Grégoire  II,  le  sénat  et  le  peuple  ro- 
main, après  avoir  secoué,  le  joug  de  l’empire,  s’étaient 
soumis  au  Saint*Siége,  et  que  dès  lors  les  papes  avaient 
acquis  la  souveraineté  de  Rome;  les  autres,  que  Pé- 
pin en  qualité  de  patrice  était  devenu  souverain  de 
cette  ville , et  qu’il  en  avait  abandonné  le  domaine  au 
pape  Étienne  II,  ou  l’avait  du  moins  partagé  avec 
lui.  Mais  les  meilleurs  critiques,  tels  que  Le  Rianc  et 
Giannone,  ont  très-bien  prouvé  la  fausseté  de  toutes 
ces  suppositions.  La  question  parait  décidée  par  les 
papes  mêmes  : leurs  lettres  jusqu’à  l’élévation  de  Char- 
lemagne à l’empire  sont  datées  du  règne  des  empe- 
reui“s  de  Constantinople,  qu’ils  reconnaissent  par  cette 
date  pour  leurs  vrais  souverains;  et  le  sénat  ainsi  que 
le  peuple  de  Rome  écrivant  à Pépin  ne  nomment 
point  le  pape  leur  seigneur , mais  leur  pasteur  et  leur 
père. 

Astolf,  qui  s’était  vu  à la  veille  de  ranger  toute  l’Ita- 
lie sous  ses  lois,  dévorait  en  secret  le  chagrin  d’avoir 
perdu  le  fruit  de  ses  conquêtes  ; et  il  y a grande  ap- 
parence qu’il  ne  serait  pas  long-temps  demeuré  oisif, 
si  1a  mort  n’eût  prévenu  ses  entreprises.  Étant  tombé 
de  cheval  dans  une  chasse  sur  la  fin  de  l’année  sui- 
vante 756,  il  mourut  trois  jours  après'.  D’autres  le 

I Infelix  Aistul/us  qnodam  loco  percussus,  defunctus  est.  Anast.  de 
in  venationem  pergent  dirino  ictu  vit. pontMom.  p.  88.  C’eat  toajoDrs 
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font  mourir  d’une  blessure  qu’il  reçut  d’un  sanglier  Mmsiad  1 
ou  d’un  coup  de  flèche.  Didier  qu’il  avait  fait  duc ann.  ^ 
d’Istrie*,  et  qui  commandait  alors  en  Toscane’,  ayant  ' 

appris  la  mort  du  roi,  vint  à Pavie  avec  ses  troupes  ciann*hUt  ' 

pour  se  faire  couronner,  ne  voyant  dans  la  nation  | 

personne  qui  pût  lui  disputer  le  premier  rang^.  Mais  ^ j 

Ratchis^  qui  s’ennuyait  d’obéir  dans  un  monastère,  M,p.3i4 et 
sentit  alors  réveiller  le  désir  de  commander,  et  sortit  ^ 

du  cloître  dans  le  dessein  de  reprendre  la  couronne.  ] 

Plusieurs  .seigneurs®  vinrent  le  joindre  avec  des  troupes,  ! 

et  la  Lombardie  allait  être  le  théâtre  d’une  guerre  ci- 
vile. Le  pape  devenu  prince  et  ami  des  Français  devait 
être  d’un  grand  poids  pour  faire  pencher  la  balance 
en  faveur  de  celui  dont  il  prendrait  le  parti,  Didier, 
plus  adroit  que  Ratchis,  s’empressa  de  le  mettre  dans 
scs  intérêts  en  lui  promettant  quatre  villes , qu’Astolf 
avait  retenues®.  Aussitôt  le  pontife,  persuadé  du  bon 
droit  de  Didier,  lui  envoya  le  diacre  Paul  son  frère, 


dans  les  termes  les  plus  violents  qu'A* 
naslase  le  Bibliothécaire  parle  de  ce 
roi  des  Lombards.  11  lai  prodigue  les 
plus  odieuses  qualilications, 
simuSf  atrochsimus  f tyrannu$^infi» 
deUSfSavissimus,  neJanditsunuSf  etc. 
— S.-M. 

1 Selon  Égiobard,un/i.F;v3^ic.aDD. 
756,  Didier  était  le  connétable  d*A- 
stolf.—  S.-M. 

* Desiderius  quidam  dux  Longo- 
hardorum,  qui  ab  eodem  nequissimo 
Aistulfo  Tusciœ  in  partes  eracdirec- 
tus.  Aoast.  c/e  Wr.  po/ir.  ^om.p.88. 
C'est  de  la  chronique  vénitienne 
d'André  Daodolo , ap.  Muratori, 
t.  in,  p.  qu'on  apprend  qu’il 
était  duc  d'Istrie.  — S.-M. 

3 Aggregans  ipsius  Tuscitt  tniiver- 


sam  cxercitunm  multùudinem,  regni 
Longobardorunv  arripere  nixus  est 
fastigium.  Anast.  de  vit. pont.  Rom, 
p.  88.— S.-M. 

4 Aoastase  le  Bibliothécaire , c/e  • 
vit. pont.  Rom,  p.  83  , l'appelle  Rad- 
ckis, — S.-M,  » 

3 Qui  méprisaient  Didier,  Deside^ 
rium  spernentes,  dit  Auastase,  de 
vit.  pont, Rom.  p. 

^ Reipub/icœ  se  redditurum  pro- 
fessas est  civitates^  quœ  remanse» 
rant.Ku2LsX.de  vit,  pont.  Rom.  p.  88. 
Ces  villes  étaient  Fnventia^  à présent 
l'aenaa , le  château  nommé  Castrum 
Tiberiacum,  un  endroit  nommé  Ga^ 
bt'Uum^  ti  tout  le  duché  de  b'ermre, 
universum  'ducatum  Perraria  in 
integrum. — S.-M. 
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accompagné  de  l’abbé  Fulrad  et  du  conseiller  Cbris- 
tophe,  pour  tirer  de  lui  une  promesse  authentique. 
Didier  la  donna  par  son  serinent  et  par  écrit  ‘ ; et 
sur-le-cbamp  le  pape  enjoignit  à Ratchis  de  rentrer 
dans  son  cloître,  lit  partir  Fulrad  avec  les  Français 
qui  se  trouvaient  à Rome®,  et  prépara  encore  d’autres 
secours  pour  soutenir  Didier  en  cas  de  guerre^.  Rat- 
cliis  ne  se  rendit  pas  d’abord  aux  ordres  du  pape  ; il 
se  maintint  quelque  temps  en  Toscane  sous  le  titre 
de  prince  des  Lombards^.  Mais  au  commencement  de 
l’année  suivante,  voyant  son  parti  s’affaiblir  de  jour 
en  jour,  il  abandonna  ses  prétentions  et  retourna 
dans  son  monastère.  Didier,  délivré  de  ce  concurrent, 
fut  proclamé  roi  au  mois  de  mars  dans  une  assemblée 
de  la  nation.  Le  pape  Etienne  mourut  un  mois  après®, 
et  eut  son  frère  Paul  pour  successeur. 

Il  ne  restait  plus  à l’empereur  en  Italie  que  le  du- 
ché de  Naples,  celui  de  Gaëte,  la  Fouille,  la  Calabre, 


> Le  pepe  parle  lai«meme  ainai  de 
cette  ceuion  dana  une  lettre  adressée 
ao  roi  Pépin.  Sitb  jurejurando  poUi- 
citus  est  restuttendwn  heato  Petro 
tiviuites  reViquas^  Faventlam^  Imo~ 
lam  et Ferrariam^cumeorum Jinibus; 
simul  eiiarn  et  saltora  et  ornttia  terri- 
toria;  rreenon  et  /iHsimum,  Anconam 
et  Humanam  civitates , cum  earum 
terntorüs.  11  ajoute  que  le  roi  s'était 
aussi  engagé  k céder  a l'Église  la 
ville  de  Bologne.  Postmodwn  per 
Garinodutn  dneem  et  Grimoaldum 
nobhreddendnm  spopondit  civitatem 
Bononiam  cum  finibus  ejut.  Eptst. 
8,  Stepb. — S.-M. 

• Properans  Fulradus  'venerabilis 
euin  aliquatiUs  Francis  in  aujtilium 


ipsàis  DesîderiL  Anast.  de  vit,  peut. 
Rom.  p.  88. — S.-M. 

^Exerdtus  Romanortan  si  nécessi- 
tas exigera  in  ejus  disposait  ocatr» 
ri  adjntorium.  Anast.  de  vit.  pont. 
Rom.  p.  88.  — S.-M, 

4 11  existe  nn  acte  public  d'André 
évéque  de  Pise,  qni  prouve  qn'aa 
mois  de  février  757  Ratchis  exerçait 
une  sorte  d'antorité  snr  nne  partie 
de  la  nation  lombarde.  La  date  de  oet 
acte  est  forumlée  ainsi.  Gubernante 
domno  Ratchis  famulo  Christi  lesu^ 
principem  genlis  Langobardontm  p 
anno  primo,  mense  februeuriop  per 
inditione  décima,^ 

^ Le  37  avril  ou  le  6 dea  calendes 
de  01x1757. — S.-M. 
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le  pays  des  Brutiens,  où  son  autorité  subsistait  encore  Tbcopii.  p. 
tout  entière,  et  le  duché  de  Rome  dont  il  possédait  [Nictpb.p. 
la  souveraineté , mais  presque  sans  pouvoir.  Les  ha- 
bitants  de  Naples  donnèrent  en  l’an  757  une  preuve  i”;,V!p^r“* 
de  leur  fidélité,  eu  refusant  l’entrée  de  leur  ville  à 
l’évêque  Paul  nommé  par  le  pape,  parce  que  Tempe- 
reur  s’opposait  à sa  réception.  Cette  marque  d’obéis-  Lambert,  à 

I / I » Il  1 * 1 Schafoab. 

sauce  était  d autant  plus  éclatante,  quelle  devait  beau-  Aimoin.i.4, 

coup  coûter  à leur  religion.  Paul  n’était  odieux  à Egiah.  ano. 

— . • A».'  Pafi*  ad  B»*"* 

Constantin  que  pour  avoir  empeclie  qu  on  ne  reçut  a ciann.  bist. 

Naples  le  décret  du  Concile  contre  les  images.  La  ré-  Nap  i-S.c.î. 
volution  que  Pépin  avait  causée  en  Italie  fit  connaître 
à Constantin  ce  qu’il  avait  encore  à craindre  de  ce 
prince  puissant  et  guerrier.  Il  rechercha  son  amitié 
et  lui  envoya  des  ambassadeurs  et  des  présents,  entre 
les([ucls  était  un  buffet  d’orgues,  invention  de  l’Orient 
encore  inconnue  en  France*.  Pépin  répondit  avec  gé- 
nérosité aux  avances  de  l’empereur  : mais  cette  bonne 
intelligence  ne  fut  pas  de  longue  durée’.  Constanti- 
nople était  alors  en  allarmes  de  la  part  des  Bulgares 
et  des  Sarrasins.  L’empereur  ayant  fait  construire  en 
Thrace  de  nouvelles  forteresses,  les  Bulgares  en  con-  ' 

çurent  de  la  défiance,  et  demandèrent  un  nouveau 
traité^.  Irrités  ensuite  du  mépris  que  Constantin  avait 
fait  de  leur  demande  et  de  leurs  députés,  ils  vinrent 
en  armes  jusqu’à  la  longue  muraille,  ravageant  impii-  i 

nément  tout  le  pays,  et  s’eu  retournèrent  avec  une 

c.  1 a 3,  parle  des  amliasiades  réci« 
proques  de  Pépin  et  de  Constantin. 

— S.-M.  i 

* ÈliTîtr,oiv  oiBsûl.yapoiTtocxTaiià 
T>  icTiadtvToi  xxçpa  .Tbeuph.  p.  SSo. 

— S.-M.  i 


I Constantinus  imperator  misit 
régi  Pippino  inter  cetera  dona  or- 
ganum , quod  antea  non  visum  jue- 
rat  in  Francia.  Éginbarit, 
auii.757. — S.-M.  ^ 

> Le  conliuuuleur  de  Frédégaire, 
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multitufle  de  prisonniers.  Selon  Nicéphore,  l’empereur 
eut  tout  l'honneur  de  cette  guerre;  étant  sorti  de  la 
ville,  il  mit  en  fuite  les  Bulgares,  les  poursuivit  et  en 
tua  un  grand  nombre.  Ayant  ensuite  assemble  son 
armée,  il  s’avança  dans  leur  pays,  pendant  qu’une  flotte 
de  cinq  cents  voiles  entrait  dans  le  Danube.  Il  fit  le 
dégât  dans  une  grande  étendue  de  terrain.  Il  y eut  une 
seconde  bataille  sur  la  frontière',  où  les  Bulgares  furent 
encore  vaincus.  Abattus  par  ces  défaites , ils  deman- 
dèrent la  paix  et  donnèrent  des  otages.  Tel  est  le  ré- 
cit de  Nicéphore.  D’un  autre  côté,  Salem*,  gouver- 
neur de  Syrie  pour  les  Sarrasins,  entra  sur  les  terres 
des  Romains  à la  tête  de  quatre-vingt  mille  hommes, 
et  s’avança  dans  la  Cappadoce.  Mais  sur  la  nouvelle 
que  l’empereur  venait  le  combattre,  il  prit  l’épouvante 
et  se  retira  en  Syrie,  sans  avoir  causé  d’autre  perte 
que  celle  de  quelques  Arméniens,  qui  renoncèrent  à 
leur  religion  et  le  suivirent.  Ce  général  des  Sarrasins 
était  grand  ennemi  du  christianisme.  Il  rélegua  dans 
le  pays  des  Moabites  ^ Théodore , patriarche  d’An- 


■ Selon  Nicephore,  p.  43^  en  nn 
lien  nommé  àfarceUas,  xara  toc  Xc< 
Mx^xtXXo;.  C’était  on  châ- 
teau sur  la  frontière  des  Bulgares. 

TOÛTO  ‘irXYiotaiTaTft  BeuX* 
xttfAtvov.—  S.-M. 

3 laXTipi..  Ce  personnage , nommé 
«D  réalité  Saieh,  était  fils  d'Ali,  de  la 
race  d’Abbas,  et  oncle  des  deux  pre« 
miers  khalifes  de  la  race  des  Abbas* 
aides,  li  fat  nommé  par  son  neven 
gouverneur  delà  Syrie  septentrionale 
en  l'an  1B7  de  Tbégire  (754  et  •j55 
de  J.-C.) , après  la  défaite  et  la  mort 
de  son  frère  Abd-allab,  qui  avait  vou- 


lu se  faire  déclarer  khalife  après  la 
mort  d'Abou’l-Abbas  Saffah.  Saleh 
fixa  sa  résidence  à Ualeb.  11  mourut 
en  l'an  x5a  (769  de  J.-C.).  Son  fils 
Fadhl  loi  succéda  dans  son  gouver- 
nement. Saleb  fut  le  chef  d'une  brau- 
che  de  la  race  des  Ahbassîdes  qui  a 
donné  un  grand  nombre  de  chefs  à 
la  Syrie  pendant  le  3*  et  le  3*  siècles 
de  rhégire.~S.-M. 

TTiv  M<aa6(rtv  x<âpavyTheopb. 
p.  36i,  c’est-è-dire  dans  la  partie 
méridionale  de  la  Palestine.  C'était 
la  patrie  du  patriarche^  où» 

TOU.— S.-M, 
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tioche,  sous  prétexte  qu’il  servait  d’espion  à l’empe- 
reur*. Il  défendit  aux  chrétiens  de  réparer  leurs  églises, 
d’exposer  la  croix  en  public , de  disputer  de  religion 
avec  les  Arabes.  Le  khalife®  les  traitait  encore  plus 
durement;  il  les  accablait  de  tributs,  sans  en  excepter 
ceux  mêmes  qui  ne  vivaient  que  d’aumônes,  tels  que 
les  moines,  les  reclus,  les  stylites;  car  cette  dévotion 
singulière  de  vivre  sur  des  colonnes  subsistait  encore. 
Il  confisquait  le  trésor  des  églises,  et  vendait  aux  Juifs 
les  vases  sacrés.  Cependant  les  Sarrasins  étaient  en- 
core moins  cruels  à l’égard  des  chrétiens , que  l’empe- 
reur à l’égard  des  catholiques,  comme  nous  le  verrons 
bientôt, 

La  cour  de  Pépin  était  le  centre  des  négociations 
de  l’empereur,  du  pape,  et  du  roi  des  Ijombards  au 
sujet  de  l’Italie,  Chacun  des  trois  s’efforçait  de  gagner 
la  bienveillance  de  ce  prince.  Le  pape  tendait  à se 
rendre  maître  de  Rome  et  de  son  duché,  comme.il  l’é- 
tait de  l’Exarchat.  L’empereur  voulait  y conserver  son 
pouvoir  et  recouvrer  celui  qu’il  avait  perdu  dans  Ra- 
venne.  Didier  cherchait  à les  abattre  tous  deux;  mais 
pour  amuser  Pépin , il  lui  promettait  de  satisfaire  le 
pape.  Chacun  avait  son  résident  auprès  de  Pépin.  Le 
secrétaire  George  sollicitait  pour  l’empereur  ; le  prêtre 
Marin  pour  le  pape.  Quoique  les  intérêts  fussent  op- 
posés, George  et  Marin  se  lièrent  d’amitié;  le  pape  en 
conçut  de  la  défiance,  et  soupçonnant  Marin  de  tra- 


X (>Tl  T6>  ^9tX&T  Kcûvçav* 

Tiv»  ^TiXoïreuî  rà  tûv 

Tbeopb.  p.  36r.— 

> C/érait  Abon-Djaafar  Manjioar  ; 
lea  nnteurs  greci  loi  donneot  ie  nom 


d*Abd-allah  oa  AhdelaSy  le  confon* 
dant  avec  aon  frère,  le  fondateur  de 
la  dynastie  des  Abbassides.  Voyez 
ci*dev.  $ 16,  p.  ao4,  not.  5 et  p. 
ao5,  DOC* 


Air  758* 

XXZT. 
lotrignes  de 
Didier  et  du 
pape  auprès 
de  Pépin  et 
de  Tempe* 
reur. 

Pauli  epist 
Baronius. 
Pagi  ad  Bar. 
Giann.  List. 
Nap.  1.6,c.3. 
Murat.  auD. 

lui.  t.  4,  p. 
3aa-334. 
Abr.  de 
inüst.  d’Iul. 

t.  i,p.Sô4, 

355. 


, DIgrtized  by  GoogI 


a 34  HISTOIRE  0U  BAS-EMPIRE.  (An  758.) 


hison,  il  le  dépouilla  d’un  titre  qu’il  possédait  à Rome. 
Cependant,  à la  prière  de  Pépin,  il  s’adoucit  à son 
égard.  Ce  procédé  du  saint  Père  montre  assez  dans 
quelles  dispositions  il  était  envers  l’empereur.  D’un 
autre  côté  Didier,  voyant  que  ses  intrigues  ne  pou- 
vaient détacher  Pépin  de  la  protection  qu’il  avait  vouée 
au  Saint-Si<-ge,  prit  le  parti  d’agir  par  lui-même.  I^es 
dues  de  .Spolète  et  de  Bénévent,  refusant  de  le  recon- 
naître, s’étaient  déclarés  vassaux  de  saint  Pierre  et  de 
Pépin.  Il  marcha  contre  eux,  ravagea  en  passant  la 
Pentapole',  entra  dans  Spolète  qui  n’osa  faire  de  ré- 
sistance, destitua  et  mit  en  prison  le  duc  Alboin.  De 
là  il  passe  dans  le  duché  de  Bénévent.  Le  duc  Lint- 
prand  abandonne  la  ville  et  se  réfugie  dans  Otrante*. 
Didier  l’y  poursuit,  attaque  Otrante,  et  ne  peut  s’en 
rendre  maître.  De  retour  à Bénévent  [ il  y nomme 
un  autre  duc  appelé  Arigis^,  et  il  ] attire  [auprès  de 
sa  personne]  George,  secrétaire  de  Constantin 4,  qui, 
après  avoir  résidé  quelque  temps  à la  cour  de  Pépin®, 
retournait  à Constantinople  et  se  trouvait  pour  lors  à 
Naples.  Didier  traite  avec  lui  et  propose  de  se  liguer 
avec  l’empereur  à ces  conditions  : Qiie  l'empereur 
enverrait  une  armée  en  Italie  pour  ivprendre  Ra~ 


I Langobardornm  rex  Pentapo- 
lensium  per  eivitaies  transiens,  quaa 
beato  Pelro  pro  magna  animai  ves- 
irai  mercede  contulistis,  ferra  et  igné 
omnia  sala  eliiniversa,  quai  adsum- 
plus  hominum  pertinent,  eonsump- 
}it.  Epist.  4 , Paul.  I.  — S.-M. 

a Dux  Benevenlaiius  fugam  arrim 
puit  in  Otorantinam  civilatem.  EpUt. 
4,  Paal.  I.  Catte  ville  était  antériea- 
rement  désignée  par  les  noms  à’Hjr- 
druntumet  d'Jfydros  d'origine  grec • 


qne.  C'est  clans  l'Ilinéraire  de  Jéru- 
salem cjn'on  tronve  ponr  la  première 
fuis  ce\tsi  d’ Odrontam  qui  se  rappro- 
che déjà  de  la  dénomination  actnel- 
lement  en  nsage. — S.-M. 

3 C'est  ce  qn’on  opprend  de  la  let- 
tre du  pape  adressée  à Pépin.  Epist. 
4,  Pauli  I.  Arigis  était  gendre  deUi- 
dier. — S.-M. 

^ Imperialia  mistua,  était  son  litre. 
Epiât.  4 , Pauli  I,  — S.-M. 

^ Qui  ad  mot  in  Eraneiam  direcuu 
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i'enne  ‘ ; que  la  flotte  de  Sicile  ® irait  attaquer 
Otrante^  ; que  Didier  V aiderait  de  toutes  ses  forces 
dans  ces  deux  entreprises,  et  que  l'empereur  maitre 
de  ces  deux  villes  lui  mettrait  entre  les  mains  le 
duc  de  Bénévent'*.  Il  est  à croire  que  ce  ne  fut  pas 
là  le  seul  avantage  stipulé  par  Didier  ; mais  l’histoire 
ne  donne  pas  plus  de  détails  à ce  sujet,  parce  que  cette 
ligue  n’eut  pas  lieu.  Constantin  sans  doute  ne  se 
trouvait  pas  en  état  de  faire  un  si  grand  effort;  il  se 
contenta  d’envoyer  en  Italie  un  officier  nommé  Léon 
|K»ur  solliciter  à la  révolte  Ravenne  et  l’Exarchat^. 

L’arrivée  de  Léon  suffisait  pour  inquiéter  le  pape. 
Une  fausse  nouvelle  qui  se  répandit  alors  lui  donnait 
encore  de  plus  vives  allarmes.  On  disait  que  l’empe- 
reur envoyait  en  Italie  une  flotte  de  trois  cents  voiles 
commandée  par  six  patrices®.  Il  en  écrivit  à Pépin, 
voulant  lui  persuader  que  les  détestables  Grecs  (ce  sont 
ses  termes  ) ne  poursuivaient  les  Romains  qu’à  cause 
de  leur  attachement  à la  doctrine  de  l’Eglise  7;  comme 


XXXVI. 
Cuaduitc  do 
pape  à l’é» 
gara  de  Di- 
dier. 


fuerattàiiXe  pape  Paul  en$*adrcs8aDt 
à Pépin.  EpUt.  4. — S.-M. 

> Ex  una  parte  ipsius  (imperato* 
ru)  cxerciUtSf  et  ex  alla  idem  Desi^ 
derius  cnm  universo  Langobardo^ 
ruin  poptiiof  utrique  dimicantes  Rü’ 
vennatium  civitatem  comprehendere 
queant.  Epiât.  4,  Paul.  I. — S.-M. 

* Dromonum  SicHiæ  stolus»  Ëptst. 
4,  PauUl,— S.-M. 

3 In  Ocorattfina  civitate  diriga- 
tur,  ut  tam  Grœci  quam  Langobardi 
ipsam  obsidentes  comprekendtrc'va- 
leant  civitatem^  eamqtie  concédât 
imperatori , cttm  hominibus  et facttl- 
tatibtUy  quee  in  eaconsistunt.EpiH» 
4,  PttuU  I.  — S.-M. 

4 Le  doc  et  lo  selgnear  qui  rtTait 


clevéynuinmé  Jean.  Tantummodo  du» 
cem  Uiutn  atque  ejus  nutritorem  Jo» 
hanntm  rcitituat.  Kpiat.  4,  Panli  I. 
— S.-M. 

^ Le  p.*)pe  PaulP%  epiit,  8,  parle 
de  la  malice  des  Grecs  qui  menaçaient 
tons  lesjours  de  rentrer  dans  Raven- 
ne^qui  quotidie  imtmnent  in  ip$am 
Ravennatam  ingredi  civitatem,  — 
S.-M. 

^ Avec  la  flotte  de  Sicile  en  outre. 
Sex  patriciif  de/erentet  seatm  tre» 
cerna  navigia^timuïque  et  Siciliensem 
stohtmy  in  kanc  Romanam  urbem , 
absoluti  a regia  urbe,  ad  nos  prope» 
rant,  Ëpist.aS,  Paul.  I. — S.-M. 

7 Hefandissimi  Grœci,  inimici 
sanctœ  eeciesiœ  Dei,  et  ordtodoxœ 
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si , (lit  Muratori  ' , la  saisie  de  l'Exarchat  et  l'autorité 
que  les  papes  prenaient  dans  Rome  au  préjudice  de 
l’empire,  n’étaient  pas  pour  l’empereur  une  cause  as- 
sez forte  de  mécontentement.  Mais  la  politique  se  ser- 
vait dès  lors  de  la  religion  pour  crier  au  secours.  Le 
pape  tâchait  encore  de  persuader  à Pépin  que  le  des-  > 
sein  des  Grecs  était  de  se  jeter  sur  la  France  après 
avoir  réduit  l’Italie®  : il  le  priait  d’engager  Didier  à 
secourir  les  villes  qui  seraient  attaquées  par  les  Grecs*. 
Pépin  moins  prompt  à s’alarmer  le  rassura  par  sa 
réponse , et  l’exhorta  à maintenir  la  paix  avec  les 
Lombards.  Didier  vint  lui-même  à Rome  vers  l’au- 
tomne, comme  s’il  eût  voulu  terminer  toutes  les  que- 
relles. Sur  la  demande  que  lui  faisait  le  pape  des  villes 
qu’il  retenait  encore quoiqu’il  eût  promis  cette  an- 
née même  aux  envoyés  de  Pépin*  de  les  remettre  au 
Saint-Siège,  il  témoigna  qu’il  était  prêt  à contenter 
le  pape  dès  que  Pépin  lui  aurait  renvoyé  ses  otages, 
et  pria  le  pape  d’en  écrire  à Pépin®.  Le  pape  se 


jidei  expugnatores , Deo  sibi  contra- 
rioy  super  nos  et  Ra^^€nnatium  partes 
inruere  cupiunt,  EpUt.  9,  Paal.  1. 

— S.-M. 

* Annal*  d*ltaUa^  t.  3 , p.  336. 

— S.-M. 

* Nohïs  nuntiatum  est,  quod  ad 
nos  progredi,  et  ad  vestram  summè 
laudabiletn  prœceUentiatn  in  Fran- 
ciamingredi  s une  dispositi.  Epist.sô» 
Paol.  I.—  S.-M. 

^ Obnixis  deprecationikus  peeimtts 
te,  salutem  istius  provinciœ  a ‘vobis 
redempta  procurare,  et  confestîm 
n)estrum  dignemini  dirigera  Deside* 
rio  Langobardorum  régi  missum , ut 
si  nécessitas  fuerit  significata,  auxi~ 
Hum  nobis  pro  incursionc  eorumdem 


inimicorum  impertire  debeat,  praci- 
piens  Ueneventanis  atque  Spoletinis 
sett  Tuscanis,  nobis  b 'vieino  consis- 
tentibus,  ut  ipsi  nostro  occurrant  so- 
latio.  Epist.  9,  Paul.  I» — S.-M, 

4 Ces  villes  éuîentlmola, Bologne, 
Oximo  et  Ancône.  Conjuravimus  ut 
civUates  iUas,id  est  Imolam,  Bono- 
niam,  Ausimum  et  Aneonam,  quas 
nobis  poiUcitus  est  redditurum,  res- 
tituerc  deheret,  dit  le  pape  Paul 
Mpist*  — S.-M. 

5 L'abbé  FolradetRodbert.  S.-M. 

^ Inquiens  ut  si  suos , quos  illie 

Francia  habere  videUtr  ,obsides  re« 
ciperet,  tune  in  paeis  eoneordia  no- 
biscum  conversaretur*  Epist.  4 Paol* 
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chargea  en  apparence  de  la  négociation  ; mais  comme 
ses  intentions  étaient  opposées  à celles  du  roi  lom- 
bard, craignant  que  sa  lettre  ne  fût  interceptée,  il  en 
écrivit  deux',  l’une  conforme  aux  désirs  de  Didier, 
par  laquelle  il  priait  Pépin  de  relâcher  les  otages  ; 
l’autre  secrète,  par  laquelle  il  le  conjurait  de  n’en  rien 
faire  que  Didier  n’eût  pleinement  satisfait  le  Saint- 
Siège;  d’employer  même  la  force  pour  l’y  contraindre, 
et  de  n’avoir  aucun  égard  à l’autre  lettre  qu’il  n’avait 
pu  refuser  aux  instances  de  Didier.  Il  le  priait  aussi 
de  forcer  les  Grecs  à rendre  ce  qu’ils  avaient  enlevé 
à l’Église.  Pépin  suivit  les  intentions  du  pape  ; mais 
tout  ce  qu’il  put  obtenir  de  Didier,  ce  fut  de  rendre 
au  Saint-Siège  des  domaines  de  peu  de  conséquence, 
encore  n’était-ce  que  par  forme  d’échange,  à mesure 
que  le  Saint-Siège  lui  rendait  à lui-même  quelques 
terrés  usurpées  sur  les  Lombards. 

Enfin  Didier  ayant  recommencé  ses  hostilités,  Pé- 
pin envoya  des  commissaires  pour  terminer  les  diffé- 
rends. Après  de  longues  conférences,  on  convint  de  la 
paix.  Les  Romains  et  les  Lombards  se  rendirent  réci- 
proquement ce  qu’ils  avaient  envahi  les  uns  sur  les 
autres.  Depuis  le  commencement  de  l’hérésie,  les  évêques 
des  villes  encore  soumises  à l’empire,  telles  que  Naples 
et  Gaëte,  allaient  par  ordre  de  l’empereur  se  faire  sa- 
crer à Constantinople,  dont  le  patriarche  étendait  ses 
droits  à cette  occasion.  Didier,  à la  sollicitation  de 
Pépin,  forij-a  par  les  armes  les  ducs  de  ces  villes’  d’en- 


zxxni. 
Paix  entre  le 

ne  et  le 
DS  Loin* 
barda. 


• j4uamen  ecce  jam  duas  Apost<y» 
heanun  iitterarum  adsertiones 
eeUentiœ  •vestrœ  clam permaximam 
industriam  misimus , et  ignoramus 
si  ad  vos  ipsee  perrenennt  iitterst, 


unde  amhiglmus  ne  a îxingobardis 
comprehendantnr.  Epiât.  4,  Paoli  I. 
— S.-M. 

a Le  pape  Paul  I*',  epist,  19,  les 
appelle  le»  roi»  deNaple»  et  de  Gaëte, 


il. 
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xxxvur. 
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Coustantin. 
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p.  140. 
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36i,36a. 
Cedr.  t.  a,  p. 

464. 

Zoo.l.i5,t.i, 
p.  109. 
Uist.  mise.  1. 
aa,  ap.  Mu- 
rat. t.  i,part. 
1,  p.  x58. 


a38  mSTOIRF.  DÜ  HAS-EMPinK.  (An  758.) 

voyer  désormais  leurs  évêques  à Rome,  pour  y être 
sacrés  par  le  pape  selon  l’ancien  usage.  Tant  de  bien- 
faits de  la  cour  de  France  touchaient  sensiblement  le 
Saint-Père;  il  en  fit  à Pépin  des  remercîments  qui 
marquent  une  extrême  chaleur  de  reconnaissance  : 
Quand  tous  les  cheveux  de  notre  tête,  dit-il  dans  sa 
lettre,  deviendraient  autant  de  langues^  ils  ne  pour- 
raient encore  vous  rendre  assez  de  grâces^ 

Tout  l’Occident  avait  alors  les  yeux  sur  les  divers 
mouvements  du  pape  et  du  roi  des  Lombards,  qui, 
semblables  à deux  habiles  lutteurs,  employaient  la 
force  et  la  ruse  à se  disputer  la  possession  de  Rome  et 
de  l’Exarchat.  On  ne  tenait  aucun  compte  de  l’empereur 
qui  seul  avait  sur  ces  pays  des  droits  légitimes.  Mais 
il  ne  pouvait  les  soutenir  que  par  des  négociations  , 
toujours  faibles,  quand  elles  ne  peuvent  être  appuyées 
par  les  armes.  Pressé  d’un  côté  par  les  Ruigares,  de. 
l’autre  par  les  Sarrasins,  il  ajoutait  à ces  dangers  de 
nouveaux  embarras  en  persécutant  ses  propres  sujets. 
J..e  khalife  Ahnansor  fit  marcher  à Mélitène  une  armée 
de  soixante-dix  mille  hommes*  : ils  n’eurent  pas  de 
peine  à s’emparer  de  la  ville  qu’ils  trouvèrent  presque 
détruite.  Après  l’avoir  rétablie,  ils  y laissèrent  une 
garnison  de  quatre  mille  hommes  avec  beaucoup  d’armes 
et  d’argent.  Cette  place  était  importante  ; c’était,  se- 
lon qu’elle  était  possédée  par  les  Romains  ou  par  les 
Sarrasins,  la  clé  de  l’empire  ou  de  la  Syrie.  L’année 
suivante  les  Sarrasins,  ayant  traversé  la  Cilicie,  péné- 

reges  KeapoUtanos  et  Caietanos.  de  l'iiégire,  761  de  J.-C.  Il  ajoute 
— S.-M.  que  l'armée  rausolniane  clait  com- 

■ Abou’lfaradj,  c/iron.  arfl4.p.i4o,  mandée  par  Abd-oulwabab,  111s  d’I- 
pbtee  cïtic  expédition  en  l'aa  140  brabim  neveu  du  UiaUlc. — S.-M. 
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trèrent  jusqu’en  Pampliylie  et  taillèrent  en  pièces 
sur  les  bords  du  Mêlas*  une  armée  romaine  comman- 
dée par  le  général  I*aul*.  Ils  firent  un  grand  nombre 
de  prisonniers,  entré  lesquels  se  trouvèrent  quarante- 
deux  officiers  Mais  Constantin  songeait  alors  à se 
garantir  d’un  péril  plus  prochain.  Les  Bulgares  qui 
avaient  repris  les  armes  donnaient  de  fréquentes  allarmes 
à Constantinople,  et  les  Esclavons^  ligués  avec  eux 
se  répandaient  dans  la  Grèce.  L’empereur  marcha  d’a- 
bord en  personne  contre  les  Esclavons,  qui  ne  firent 
point  de  résistance  à cette  attaque  inopinée,  et  sc  sou- 
mirent, bien  résolus  de  secouer  le  joug  dès  que  les 
Romains  seraient  éloignés.  Il  n’eut  pas  le  même  suc- 
cès contre  les  Bulgares.  S’étant  engagé  entre  des  mon- 
tagnes, les  Barbares  fondirent  sur  lui®,  taillèrent  en 
pièces  son  armée,  lui  tuèrent  plusieurs  officiers  de 
marque®,  et  l’obligèrent  de  regagner  Constantinople 
sans  armes  ni  bagages. 

Le  chagrin  de  cette  défaite  le  rendit  sombre  et  fé- 
roce.  Sa  colère  s’enflamma  contre  les  orthodoxes.  Un  M^r*ÿ« 
second  édit  plus  menaçant  que  le  premier  jeta  l’allarme  ‘'caWbUe.' 
dans  tout  l’Orient.  Les  catholiques  fuyaient  ; les  villes  TUcoiiU.p. 


’ Je  ne  crois  pas  qn'll  s'agisse  ici 
du  fleuve  Mêlas  de  Pampbylte;  laaîs 
plutôt  de  la  rivière  du  même  nom 
qui  traversait  la  Cappadoce»  et  allait 
se  joindre  à l'Euphrate,  dans  la  petite 
Arménie.  Les  Turcs  donnent  à cette 
rivière  le  nom  de  Kara^sou  qui  ai* 
gnifie  rivière  noire  en  lenr  langue^ 
consme  Mêlas  en  grec.  S.*M. 

a U était  le  commandant  des  Àr> 
méniens,  selon  Tbéopbauc,  p.  36  a. 
IlauXov  TÔv  Ç’pfltTT.'Yov  Twv  Appteviwv. 
— S.M, 


^ Âve^px;  Xheopb.  p. 

36a.  — S.-M. 

4 Ceux  des  peuples  de  l'EscIavo* 
nie  qui  étaient  voisins  de  la  Macé* 
doine,  dit  Tbéophane,  p.  36i, 
xxTS  Moxe^cvtxv  ZxXaSwtaç. — S.-M. 

^ En  un  lieu  nommé  Beregava^ 
aX0o>v  tiç  Btpt^aêav.  Theopb.p.362. 
— S.-M. 

^ Parmi  lesquels  étaient  Léon,  pa- 
trlce  et  duc  du  thème  «les  Tbraccsiens 
et  un  autre  Léon  logothète  du  drooie. 
Tbeoph.  p.  36a.— > S.-M. 
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restaient  désertes  ; les  prisons  étaient  remplies  non 
plus  de  malfaiteurs,  mais  de  confesseurs.  Il  en  voulait 
surtout  aux  moines,  et  pour  abolir  la  profession  mo- 
nastique il  leur  défendit  de  recevoir  des  novices.  Un 
grand  nombre  d’entre  eux  se  réfugia  à Rome , et  ce 
fut  pour  leur  donner  un  asile  que  le  pape  Paul  fit  de  || 
sa  maison  paternelle  un  monastère,  et  ordonna  que  l’of-  T. 
fice  s’y  ferait  en  grec.  Le  pape  lui  écrivit  en  vain  plu- 
sieurs lettres  pour  adoucir  ce  cœur  barbare.  Non  con-  “ 
tent  des  cruautés  qu’il  faisait  exercer  par  ses  officiers  ' 
dans  la  ville  et  dans  les  provinces,  il  voulut  présider 
lui-même  aux  supplices  et  voir  couler  le  sang.  Il  se 
fit  dresser  un  tribunal  dans  la  basilique  de  Saint-Ma-  i 
mas  aux  portes  de  Constantinople.  Là,  environné  de 
bourreaux,  au  milieu  de  la  pompe  impériale,  il  se  fit 
amener  les  catholiques  prisonniers.  A leur  arrivée  tout 
se  met  en  mouvement  pour  les  tourmenter,  on  flagelle 
les  uns,  on  arrache  aux  autres  les  yeux  et  la  langue, 
on  coupe  à quelques-uns  les  pieds  et  les  mains;  spec- 
tacle horrible  pour  tout  autre  que  pour  l’empereur  et  _ 
ses  courtisans.  Le  moine  André , surnommé  le  Caly-  ü 
bile  parce  qu’il  vivait  en  reclus  dans  l’île  de  Crète,  en  ■’ 
était  venu  exprès  ces  jours-là  pour  soutenir  la  cons- 
tance des  fidèles  au  milieu  de  la  persécution.  Il  perce 
la  foule,  et  se  présentant  à l’empereur  : Prince,  lui 
dit-il,  si  vous  croyez  en  Jésus -Christ,  comment 
osez-vous  traiter  ainsi  ses  images  vivantes?  A ces 
mots  on  se  jette  sur  lui,  on  le  traîne,  on  l’accable  de 
coups.  L’empereur  arrête  cette  fureur,  il  le  fait  appro- 
cher, et  tente  de  le  gagner  par  douceur  ou  de  l’in- 
timider par  menaces.  Pourquoi,  lui  dit  André,  tandis 
quon  punit  ceux  qui  outragent  les  images  de  l’eni- 
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pereur , ordonnez-vous  d’outrager  celles  de  Jésus- 
Christ  qui  est  plus  grand  que  l’empereur?  Pensez- 
vous  qu  'il  sera  moins  irrité  contre  ces  profanateurs 
sacrilèges  ? Eh  bien  ! répartit  Constantin , puisque 
de  ton  aveu  ceux  qui  manquent  de  respect  au  por- 
trait du  souverain  méritent  châtiment,  que  ne  mé- 
rites-tu pas  pour  en  manquer  au  souverain  même? 
Il  le  fait  en  même  temps  dépouiller  et  déchirer  de 
verges.  Ce  qui  fut  étrange,  c’est  que  tous  les  assistants , 
pour  faire  leur  cour  à l’empereur,  devinrent  autant  de 
bourreaux  ; c’était  à qui  frapperait  le  saint  martyr  à 
coups  de  bâtons,  à coups  de  pierres,  à coups  d’épées. 
L’empereur  le  retire  encore  des  mains  de  ces  force- 
nés; il  essaie  encore  de  le  séduire;  il  regardait  André 
comme  le  chef  des  orthodoxes,  et  se  persuadait  qu’en 
l’attirant  à lui,  il  en  entraînerait  un  grand  nombre.  Le 
voyant  inflexible,  il  lui  fait  briser  les  mâchoires  et  le 
renvoie  en  prison.  Quelques  jours  après , il  l’en  fit 
sortir  pour  endurer  le  dernier  de  tant  de  supplices.  On 
le  flagella  de  nouveau  ; attaché  par  les  pieds  on  le 
traîna  au  travers  de  la  ville  : il  expira  enfin  au  milieu 
des  violences  d’un  peuple  hérétique,  qui  s’empressait 
à l’envi  de  se  signaler  par  ses  fureurs. 

Mon  dessein  n’est  pas  de  raconter  en  détail  tous  les 
événements  de  cette  persécution  cruelle.  passion  de 
l’empereur  mettait  en  œuvre  la  ruse , la  trahison , les 
plus  noirs  artifices,  pour  déshonorer  ceqx  qu’on  ne 
pouvait  pervertir.  Etienne,  abbé  d’un  monastère  sur  le 
mont  Saint-Auxence  ‘ près  de  Nicomédie,  retraçait 
dans  la  sainteté  de  sa  vie  la  vertu  angélique  des  an- 
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ciens  anacliorètes.  On  s’efforça  d’engager  une  femme 
.à  l’accuser  d’un  commerce  criminel  avec  elle;  et  sur 
le  refus  qu’elle  fit  constamment  de  se  prêter  à une  si 
horrible  calomnie,  on  la  fit  périr  elle-même.  Un  cour- 
tisan va  par  ordre  de  l’empereur  se  présenter  au  mo- 
nastère, il  conjure  Étienne  de  le  recevoir  au  nombre 
de  ses  disciples;  Étienne  lui  oppose  la  défense  de  l’em- 
pereur et  refuse  long-temps  de  l’admettre.  Admis  en- 
fin à force  de  larmes  et  de  prières , cet  imposteur  vêtu 
de  la  robe  monastique  retourne  à Constantinople  ; et 
l’empereur , sous  prétexte  qu’Étienne  est  rebelle  à ses 
ordres,  fait  disperser  les  moines,  brûler  le  monastère, 
meurtrir  de  coups  le  saint  abbé,  qui  avait  confondu 
cinq  évêques  de  cour  envoyés  pour  le  pervertir;  enfin 
il  l’exile  dans  l’île  de  Proconnèse;  et  de  peur  qu’on  ne 
rétablisse  le  monastère,  il  défend  sous  peine  de  la  vie 
d’approcher  seulement  du  mont  Saint-Auxence. 

Une  nouvelle  guerre  contre  les  Bulgares  suspendit 
pour  quelque  temps  le  cours  de  la  persécution.  Cette 
nation  barbare',  ennuyée  d’obéir  depuis  long-temps  à 
la  même  famille , la  massacra  tout  entière  ’ , et  se 


' L»  Huns  et  les  Bulgares,  OOv- 
vouçxalBsuX^âpcuî , selon  Nicéphore, 
p.  44.  — S.-M. 

a Êço'vtueav  toù;  xupîouç  aÛTÛv, 
Tcùç  itsh  oîipà;  xaTa-yoptyouç.  The- 
oph.  p.  363.  Nicéphore  semble  dire, 
p.  44>  les*Bulgares  secouèrent 
le  joug  d’une  famille  on  d'un  ordre 
de  princes  que  oet  historien  désigne 
par  le  mot  Hnpà{.  Il  dit  : tgù;  [Ùv  Ik 
Enpâ;  ttw  xuptîav  tt,v  in'  aÙTCÙç  xt- 
xmjitvcuf  XTityoumv.  C'est  ainsi  que 
l’a  entendu  le  P.  Fetau,  premier 
éditeur  de  Nicéphore  ; sa  traduction 
latine  en  est  la  preuve.  Xerensibus, 
dit-il,  quorum  in  dominatu  erant , 


interfectis.  Cette  interprétation  est 
confirmée  par  la  note  qu’il  y a ajou- 
tée. Je  croit  cependant  qu’il  s’est 
trompé  et  qu'il  faut  lire  dans  Nlcé- 
pbore  ix  ettpâ;,  an  lieu  d’tx  Sxpâ;, 
comme  dans  Théopbaive,  p.  364.  t-ea 
expressions  indiqneraientle  droit  hé- 
réditaire en  vertu  duquel  comman- 
daient lespremiers  chefs  desBnIga  res. 
Cette  observation  est  de  Ducange, 
fam.  Brt.  p.  307.  Le  texte  de  Zona- 
re,  1.  i5,t.a,p.  109,  met  an  reste 
cette  leçon  hors  de  donte,  en  disant  : 
Oi  BcûXfap 01  Si  tcÙ{  aùrùv  àpxnr^ùî, 
ot  ix  eiipô;  xarniqevTO  ^ipLCvucüç , 
àytXo’vTtç. — S.-M. 
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donna  pour  roi  un  jeune  audacieux  : il  se  nommait  Niceph.p. 
Télésis*.  Une  partie  des  Esclavons®,  réunis  alors  aux  Hist  Mise.’ 
Bulgares,  refusèrent  de  lui  obéir  : ils  passèrent  le  Pont- 
Euxin  au  nombre  de  plus  de  deux  cent  mille  zô'/i' 
vinrent  demander  des  terres  à l’empereur,  qui  les  éta-  P *“9- 
blit  en  Bithynie  sur  les  bords  du  fleuve  Artanas^.  Les 
ravages  presque  continuels  des  Sarrasins  avaient  déjà 
dépeuplé  une  partie  de  l’Asie-Mineure.  Télésis,  voulant 
se  laire  valoir  à ses  nouveaux  sujets , fit  aussitôt  des 
courses  et  des  ravages  sur  les  terres  des  Romains. 

Pour  arrêter  dès  le  premier  pas  ce  fougueux  ennemi , 
l’empereur  partit  de  Con.stantinople  le  17  juin,  et  alla 
camper  aux  portes  d’Anchiale®,  tandis  qu’une  flotte  de 
huit  cents  barques® , dont  chacune  |)ortait  douze  che- 
vaux, traversait  lePont-Euxin  pour  gagner  les  bouches 
du  Danube 7.  Télésis  à la  tête  des  Bulgares,  soutenus 
de  vingt  mille  Esclavons®,  s’approcha  du  camp  de 
l’empereur.  Il  garnit  de  troupes  les  passages  des  mon-  • 


> On  re/erziV.  Il  éttlt  âgé  de  trente 
ins  selon  Théophane,  p.  364*  Nice- 
phore , p.  44  f le  nomme  Telessws. 
11  est  appelé  ZeletU  dans  la  traduc- 
tion latine  de  Théophane,  connue 
sons  le  titre  d'Htstoire  roélée,  ap, 
Marat,  t.  z,  part,  i,  p.  iSg.  On  Ut 
Tehiitzès  dans  Cédrénua,  1.  i5,  t.  a, 
p.  xog,  et  dans  la  tradnetion  laUne, 
Tcltutzas.  — S.*M. 

* ïxXa6if)Vü>'#  *]r8vïi.  Nîceph.  p,  44. 

3 Deux  cent  huit  mille , selon  Ni- 
céphore,  p.  44. — S.-M. 

4 Ènl  TÔvApTflwav.ThoOph.p.364, 
Ce  fleuve  nommé  Artanès  dans  le  pé- 
riple delà  mer  Noire  par  ArrieB,§i>f 
se  jetait  dans  le  Font-Eoxin.  Il  en 
est  également  qnestioB  dans  le  péii- 
ple  de  Seylax^S  91*  Q était  à 


petite  distance  à Vest  du  Bosphore 
de  Thrace.  — S.-M. 

5  Eiç  Tov  xgi^ov  À'ptifltXoo . Theoph. 
p.  364.  Anckialus  était  une  ville  fort 
ancienne  sur  les  bords  da  golfe  de 
Bourgaz  en  Thrace. — S.-M. 

^ Le  texte  de  Théophane,  p. 364, 
ditqa*elleétait  dedenxmille  barques, 
qn'on  appelait  ckéîandes,  xtXavdioi: 
c’étaient  des  batiments  disposés  pour 
porter  des  chevaux,  aussi  Nicéphore 
les  appelle-t-il  vaû;  t?r;ra'Y<>>‘YCU(. C’est 
cet  anteor  qui  en  porte  le  nombre  a 
hnit  ceBta  seulement. — S.-M. 

7 Am  tou  Eu^tvtu  irpbc  rov  fçpov 
iÇéirs|s<l»ev.  Niceph.  p.  44-*^&>~^ 

^ Théophane  dît,  p.  364,  des  ftn- 
tions  voismes,  ht  npooirotpftxciftévov 
S&VMV.  •— S.*M. 
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tagues,  et  vint  présenter  la  bataille  le  3o  juin.  Elle 
fut  très-sanglante;  on  combattit  depuis  huit  heures  du 
matin  jusqu’au  soir.  Enfin  les  Bulgares  cédèrent  à l’o- 
piniâtreté des  Romains.  Un  grand  nombre  furent  tués 
dans  la  fuite,  ou  pris  par  les  vainqueurs.  D’autres 
échappés  du  carnage  vinrent  d’eux-mêmes  se  donner 
à l’empereur,  et  demandèrent  à s’enrôler  dans  ses 
troupes.  L’empereur,  glorieux  d’un  si  éclatant  succès, 
voulut  renouveler  la  pompe  des  anciens  triomphes.  Il 
rentra  dans  Constantinople  armé  de  toutes  pièces  sur 
un  char  brillant,  suivi  de  son  armée  en  ordre  de  ba- 
taille. Les  habitants  poussaient  des  cris  de  joie.  A la 
suite  du  char  marchaient  les  prisonniers  chargés  de 
chaînes.  Lorsqu’il  fut  arrivé  au  palais , il  les  fit  con- 
duire hors  de  la  porte  dorée,  et  par  une  bizarrerie 
inhumaine  il  les  distribua  aux  diverses  factions  du 
cirque,  pour  leur  trancher  la  tête.  On  vit  alors  plu- 
^ sieurs  milliers  d’hommes  périr  par  les  mains  des  habi- 
tants devenus  autant  de  bourreaux  ' ; et  cette  fête  cruelle 
fut  terminée  par  les  jeux  du  cirque,  dans  lesquels  on 
porta  les  dépouilles  des  vaincus.  Ou  y remarqua  deux 
bassins  d’or,  chacun  du  poids  de  huit  cents  livres,  que 
les  rois  Bulgares  avaient  fait  faire  en  Sicile, 
xm.  La  défaite  de  Télésis  le  rendit  méprisable.  On  se 

Troubles  ^ i i i i • 

chexiesBui-  revoItc,  OU  le  tue,  on  met  le  sceptre  entre  les  mains 
de  Sabinus,  gendre  d’un  roi  de  la  nation  “ mort  depuis 


> Ce  massacre  se  iit  hors  de  la  ville, 
en  an  lieu  nommé  Ckersaum , selon 
Ntcêphore,  p.  4^i  en  dehors  de  la 
Porte-d’Or,R6>86v 

selon  Theophane,  p.364< — S.-M. 

> Il  est  étonnant  de  voir  à cette 
rpoqne  un  Bulgare  porter  nn  nom 


qat  semble  romain.  Ce  Sahin  onSa> 
binas  était  gendre  d*un  roi  nommé 
Cormésius,  qui  avait  régné  aatrefois 
sar  les  Bulgares.  Êçnneav  SaCivov 
êpbv  ovTGi  Kopp.«atou  tou  iroXat  xupiou 
aÙTttv.  Tbeoph.  p.  364.  Cormé- 
sius  avait  effectivement  été  roi  des 
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quelques  années.  Il  ne  fut  pas  plus  tôt  sur  le  trône  que, 
voyant  l’état  de  faiblesse  où  le  mauvais  sueeès  de  la 
guerre  avait  réduit  lès  Bulgares,  il  envoya  demander 
la  paix  à l’empereur.  Cette  démarehe  offensa  la  fierté 
de  ce  peuple  indomptable.  Les  états  s’étant  assemblés', 
s’opposèrent  au  dessein  du  roi , lui  reprochant  de 
vouloir  asservir  aux  Romains  un  peuple  libre  qui 
préférait  la  mort  à l’esclavage.  Le  tumulte  croissant 
de  plus  en  plus,  et  la  .sédition  étant  près  d’éclater, 
Sabinus  craignit  le  sort  qu’avait  éprouvé  son  prédéces- 
seur, et  s’enfuit  à Mésembrie*  et  de  là  à la  cour  de 
l’empereur,  avec  ses  amis  les  plus  fidèles*.  Leurs 
femmes  et  leurs  enfants  se  tenaient  cachés  pour  se  sous- 
traire à la  fureur  des  séditieux.  Quelques  officiers  en- 
voyés par  l’empereur  eurent  l’adresse  de  les  tirer  de 
leurs  retraites  et  de  les  amener  à Constantinople.  Ce- 
pendant la  première  fougue  des  Bulgares  ayant  fait 
place  à la  réflexion  ils  reconnurent  qu’ils  n’étaient 
pas  en  état  de  continuer  la  guerre , et  députèrent  eux- 


Balgares.  Il  en  est  question  dans 
lliistorieD  français  Sigebert,  qui  lui 
donne  le  nom  de  Ccrmesyet  en  parle 
sons  I*an  727.  Suidas  en  parle  aussi 
eous  le  nom  de  Crimus.  On  voit  par 
un  passage  de Théopfaane,  p.  al- 
légué ci'dev.  p.xo4)  not.i,  lir.ijuit, 

S XX,  que  ce  prince  régnait  déjà  en 
Tan  7x6, — S.-M. 

Z Kopfiév^ov  TToniieavTsç  ol  BouX- 
■yapot-  Theoph.  p.  364.  — S.-M. 

* Ai'|0vreç , 4ti  ^tee  coû  BouX^apiA  * 
p.éXXii  ^ouXcDoSfiU  toT( 

Theoph.  p.  364, — S.-M. 

^ Ev  TÛ  xaçpcâ  Mc9y](A6pio^.  The- 
oph. p.  364. — S.-M. 

4 Des  détails  carieux  et  assez  cir- 


constanciés , fournis  par  Nicéphore, 
p.  45,  me  donnent  lieu  de  croire  que 
Sabinus,  réfugié  auprès  de  Constan- 
tin, avait  conservé  la  souveraineté 
d'une  partie  de  la  Bulgarie,  et  nne 
certaine  autorité  sur  la  nation:  ce  fut 
là  même , selon  cet  historien,  la  cause 
de  la  nouvelle  guerre  que  l'empereur 
fit  aux  Bulgares  en  Tan  766  et  dont 
il  sera  question,  cî-après,  § 4^*  P> 
a5a  et  a53.  — S.-M* 

5 Selon  Théophane,  p.  364  » ils  se 
donnèrent  anssitôt  nn  nouveau  1*01 
qu'il  appelle  Paganus.  ËçTloav  ci 
BouX'fapot  frepov  xupicv  évoficert  lia* 
Il  va  bientôt  en  être  question, 
-S.-M. 
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mêmes  à l’empereur  pour  traiter  de  paix.  Constantin 
refusa  de  les  entendre,  et  se  mit  de  nouveau  en  cam- 


pagne. Les  Barbares,  cantonnés  entre  leurs  montagnes, 
en  fortifièrent  si  bien  tous  les  passages,  qu’il  en  au- 
rait coûté  beaucoup  de  sang  pour  les  forcer  L’em- 
pereur alors  se  montra  plus  traitable  ; il  voulut  bien 
donner  un  sauf-conduit  pour  leur  nouveau  roi  nommé 
Paganus  qui  vint  le  trouver  avec  ses  officiers  Ils 
furent  reçus  en  présence  de  Sabinus  assis  à côté  de 
l’empereur,  qui,  après  leur  avoir  reproché  leur  infidé- 
lité à l’égard  des  Romains  et  de  leur  prince,  leur  accorda 
la  paix. 

An  7C4.  Dans  les  derniers  mois  de  l’année  y63 , toutes  les 
Froid  guerres , toutes  les  affaires  même  civiles  furent  sus- 
exceswf.  pgmjypg  p^j.  yj,  froid  excessif,  qui  fit  craindre  l’extinc- 

Theoph.p.  V , 1 • 

365  , 366.  tjon  entiere  et  des  hommes  et  des  animaux.  La  nature 
' 464.*  **  parut  être  sur  le  point  d’expirer  dans  toute  l'étendue 
de  la  terre,  selon  le  récit  des  auteurs  byzantins;  mais 
ils  ne  nous  donnent  de  détail  que  sur  Constantinople 
Hiceph.  p.  gj  environs.  Dès  le  commencement  d’octobre,  le 
ZoD.i.i5,t.a,  Pont-Euxin  se  glaça  à la  profondeur  de  quarante-cinq 
Gi7L^’.a84.  pieds  jusqu’à  plus  de  trente  lieues  de  ses  bords.  Il 
tomba  sur  cette  glace  trente  pieds  de  neige,  en  sorte 


< Ol  TO;  d‘ua/,«*pîa(  TÛ  Rtpl 
oÛToii;  dvt^aTTi*.  Niceph.  p. 

45.— S.-M. 

. > Ua-jxvô;  i BeuX-jfiifiat. 

Theoph.  p.  367.  Paganui  «tt  encore 
un  nom  romain,  dont  on  doit  s’ér 
tonner  autant  que  de  celui  de  Sa- 
bioua,  dont  il  a été  quaation,.  $ 4<  > 
p.  >44,  Bot.  a.— S.-M. 

X Ou  plutôt  lea  Boyarda^iaarà  xin 
BcïXoid'uv  oÙTQü.  U eu  qiteatioB  dea 
Boyarda  dana  le  Traité  des  oérimo- 


nies  de  la  cour  de  Constantinople 
par  Conitantin  Porphyrogénète , p. 
3p3,  ed.  Reitk.  ladépendamment  da 
corps  entier  de  la  noblcaae  bulgare 
désigné  par  ce  nom , il  parle  de  six 
grands  boyarda  ou  Bohades,  oi 
BoXiai^e«  cl  jaiysXot,  qui  tenaient  le 
paemier  lang  après  U iàmiUe  royale. 
On  sait  que  le  nom  de  boyards  sert 
encore  è désigner  les  nobèes  russes 
et  ceux  des  principautés  de  Mol- 
davie et  de  Valacbie. — S.-M. 
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que  depuis  la  Chazarie',  aujourd’hui  la  Crimée*,  jus- 
qu’à Mésembrie  dans  la  Thrace , la  mer  se  confon- 
dant avec  la  terre  offrit  pendant  quatre  mois  entiers 
une  route  aussi  solide  et  aussi  sûre  aux  voitures  les 
plus  pesantes^.  On  passait  à pied  sec  de  Constanti- 
nople à Chrysopolis;  on  traversait  de  même  tout  le 
golfe  de  Céras.  Au  mois  de  février  de  l’année  sui- 
vante, cette  surface  se  rompit  en  une  infinité  de  gla- 
çons, qui  semblaient  autant  de  montagnes.  Poussés 
par  les  vents  sur  les  côtes  de  Bithynie  et  à l’entrée  du 
Bosphore^,  ils  se  portèrent  sur  Constantinople,  dans 
la  Propontide,  dans  l’Hellespont  sur  la  côte  d’Abydos, 
jusqu’aux  lies  de  la  mer  Égée  dont  ils  bordèrent  tous 
les  rivages.  L’historien  Tbéophane  rapporte  qu’étant 
alors  fort  jeune  il  monta  sur  un  de  ces  glaçons  avec 
trente  de  ses  camarades,  et  qu’ils  y trouvèrent  des 
cadavres  d’animaux  tant  domestiques  que  sauvages.  La 
citadelle  de  Constantinople  s’avançait  jusqu’au  Bos- 
phore ; une  de  ces  montagnes  de  glace  en  emporta 
les  degrés  par  où  l’on  descendait  à la  mer.  Une  autre 


> Od  platôt,  selon  le  texte  de  Thé- 
opbane»  p.  S65,  depuis  la  Zeccliie 
ou  le  pays  des  Zyqnes , qui  est  en  A- 
sîe,jasqu*Bo  Danube,  et  à Teniboa- 
chore  de  tous  lesflenyes  qoî  se  jettent 
dsfift  la  partie  septentrionale  da  Pont- 
Euxin,  tels  qne  le  Coophis  ou  Bng, 
le  Danapris  on  Dnieper  et  le  Dana> 
stris  on  Dniester,  et  le  golfe  Car* 
nicite,  appelée  alors  JVecropylaf}U9~ 
qa*à  Mésembrie  et  même  pins  an  sud 
jusqu'à  Mtdias  actnellement 
kith  i Toû  Aavouê(«u,  xal 

Toû  Kcuoy)  irc7Ap.ov  xal  toû  Àaixa^pt 
(ieg,  Àxyxç’p()Ti,»ai  AocvKsrpi,»Al  rm 
Mtxp&nuXti)v,  xai  rnç  Xouni;  ôxt^,  pér 
Xpi  MeexpL^ptA;  xxl  — S.*M. 


* Les  Kbazars  possédaient  alors 
une  partie  de  1a  Tanride  et  étaient 
les  suzerains  du  reste.  Leur  domina^ 
tion  s'étendait  d'aillenrs  fort  loin 
en  Europe  et  dans  la  partie  de  l'A- 
aie  qui  se  prolonge  vera  le  nord- 
est.  Voyez  ci*dev.  p.  57-59 et  76, 
lir.  Lxii,  § 3o  3i  et  40. — S.-M. 

^ U y avait  ainsi,  conimameation 
entre  la  Kbazarie , la  Bulgarie  et  les 
nations  voisines , diro  Tt  XACxptxç» 
BsuXyapta;,  xaI  rw  XctTtùv  tcapa- 
xtqAiv(dv  sOvùiv.  Tbeoph.  p.  365. — 
S.-M. 

à ADaphnusias  et  an  promontoire 
Hiérium.  Tbeopb.p.365.— S*-M. 
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p.  465. 
Hist.  Mise. 
l.ai«  ap.Mu* 
rat.t.i>part. 

lip.iSg. 
Zon.  1.  i5»t. 
a,p.  no. 
Niceph.  p. 
45. 

Pagi  ad  Bar. 

Ducange» 
fam.  Byz.  p. 
ia5. 

Ooar.  oot.  io 
Tbeopb.  p. 
626. 


^^8  histoire  du  bas-empire.  (An  764.) 

vint  donner  contre  la  muraille  avec  tant  de  force,  que 
les  édifices  voisins  en  furent  ébranlés.  La  violence  du 
choc  ayant  fait  rompre  cet  énorme  glaçon  en  trois 
morceaux,  il  embrassa  la  citadelle,  et  semblait  être 
une  seconde  muraille  appliquée  à la  première  quelle 
surpassait  en  bautei*r.  Les  habitants  de  Constantinople 
furent  jour  et  nuit  dans  des  alarmes  continuelles  jus- 
qu’au J 6 mars,  que  ces  glaces  commencèrent  à fondre. 
Dans  ce  même  mois  l’air  parut  embrasé  de  tant  de 
feux , que  les  peuples  s’imaginèrent  que  les  élodes  tom- 
baient diiciel,et  que  le  monde  allait  périr.  L’été  suivant 
une  longue  sécheresse,  causée  par  des  vents  secs  et  brû- 
lants, fit  tarir  presque  toutes  les  sources  et  les  fleuves. 

Mais  l’intempérie  des  saisons  était  moins  à craindre 
que  le  dérèglement  d’esprit  de  l’empereur.  11  eût  voulu 
renverser  toute  la  doctrine  de  l’Église,  et  cherchait 
sans  cesse  quelque  dogme  à contredire.  Ayant  un  jour 
mandé  le  patriarche  Constantin , comme  pour  le  con- 
sulter sur  une  matière  importante,  il  me  vient  en 
pensée,  lui  dit-il,  d'ôter  à la  Vierge  le  nom  de  mère 
de  Dieu , et  de  ne  lui  laisser  que  celui  de  mère  de 
Christ  ; y trouvez-vous  quelque  inconvénient  ? Le 
prélat  Iconoclaste  ne  put  s’empêcher  de  frémir  à ce 
discours;  et  se  jetant  à ses  pieds  : Prince,  s’écria-t-il, 
au  nom  de  Dieu,  bannissez  cette  pensée;  c est  la 
doctrine  de  Nestorius , et  vous  savez  combien  cet 
hérétique  est  en  horreur.  Rassurez-vous,  répliqua 
l’empereur,  ce  n’était  qu’une  question  de  pure  cu- 
riosité ; puisqu’elle  vous  scandalise , n en  parlons 
plus,  et  gardez-moi  le  secret.  Après  la  perte  de 
l’Exarchat,  il  se  voyait  à la  veille  de  perdre  Rome.  Mais 
craignant  bien  moins  cette  révolution  de  la  part  des 
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Lombards  que  celle  des  Français,  il  cliercliait  à ga- 
gner la  bienveillance  de  Pépin,  et  il  espérait  y réus- 
sir, s’il  pouvait  l’engager  dans  son  hérésie.  Il  lui  en- 
voya donc  Antbiinus,  un  de  ses  écuyers,  avec  l’eunuque 
Synésius,  pour  lui  persuader  de  bannir  de  ses  états  le 
culte  des  images.  Le  roi  de  France,  accoutume  a s en 
rapporter  à l’Église  sur  les  matières  de  foi , ne  voulut 
les  entendre  qu’en  présence  des  légats  apostoliques. 

La  conférence  ne  produisit  aucun  effet.  Le  roi  envoya 
des  députes  à Constantinople  et  à Rome  pour  rendre 
compte  à l’empereur  et  au  pape  de  ce  qui  s’était  pas- 
sé, et  le  pape  le  remercia  de  son  attachement  au  Saint- 
Siège  et  à la  doctrine  catholique.  Pendant  ce  temps-là 
les  Sarrasins  d’Afrique  firent  une  descente  en  Sicile; 
mais  les  garnisons  du  pays  s’étant  rassemblées , les 
combattirent  avec  succès  et  les  chassèrent  de  l’île'. 
L’empereur  avait  déjà  trois  fils  : Léon  était  ne  d’Irène, 
sa  première  femme;  la  seconde,  nommée  Marie,  était 
morte  peu  de  temps  après  son  mariage  sans  lui  donner 
d’enfants;  Eudocie,  qu’il  avait  épousée  en  troisièmes 
noces,  était  déjà  mèrè  de  Christophe  et  de  Nicéphore: 
elle  mit  au  monde  cette  année  un  troisième  fds,  qui 
fut  nommé  Nicctas.  Ce  troisième  mariage  déplaisait 
aux  Grecs,  qui,  encore  aujourd’hui,  tolèrent  les  se- 
condes noces,  regardent  les  troisièmes  comme  un  ef- 
fet d’incontinence , ne  les  permettant  qu’en  imposant 
une  pénitence , et  défendent  les  quatrièmes. 

Paganus,  roi  des  Bulgares,  se  défiait  à juste  titre  de 
la  bonne  foi  de  l’empereur.  Il  demanda  la  permission  cooduite  de 
de  venir  à Constantinople , pour  conférer  avec  lui  et 
s’assurer  de  ses  dispositions.  L’ayant  obtenue , il  y Bois»"*- 

' Le  soavenii’  de  celle  iiiTasion  nous  a été  conservé  par  le  seul  Nîcc- 
phore , p.  45.  — S.-M. 


Tbeopb. p. 
367. 

Ccdr.  t.  I, 
p.  465. 
Nïcepb.  p. 

45. 

Bi$t.  Mise.  I. 
23,  ap.  Mu- 
rat. t.  x,part. 
I»  p.  160. 


a5o  HISTOIRE  DU  BAS-EHRIRE.  ,55  ) 

vint  avec  les  principaux  seigneurs  de  sa  cour’.  L’em- 
pereur afTectant  une  orgueilleuse  supériorité  les  reçut 
sans  se  lever  de  son  trône,  Sabinus  étant  assis  auprès 
de  lui;  et  après  leur  avoir  encore  reproché  le  traite- 
ment qu’ils  avaient  fait  à Sabinus,  il  les  congédia  aveo 
des  paroles  de  paix,  qui  n’étaient  que  sur  ses  lèvres. 
Dès  qu’ils  fuient  partis,  il  envoya  secrètement  quelques 
soldats,  qui,  s’étant  introduits  en  Bulgarie  à la  faveur 
d’un  déguisement , enlevèrent  un  chef  d’Esclavons , 
nommé  Sévère*,  et  l’emmenèrent  à Constantinople.  Il 
s’était  signalé  par  ses  ravages  dans  la  Thrace.  Ils  sur- 
prirent aussi  un  fameux  chef  de  brigands^,  chrétien 
apostat,  nommé  Christinus^,  qui  s’était  rendu  redou- 
table. On  ne  dit  pas  ce  qu’on  fit  de  Sévère  ; mais 


* ses  boyards,  y 

S 42,  p,  346,  Dot.  3. — S.-M, 

* Tbv  dpy^ovTaSxXaScuvcv. 

Theoph.  p.  367.  Ce  nom  romain  est 
remarquable  à cettq  époque  chez  les 
Slaves.  Voyez  ce  que  j’ai  dit,  ci-dev, 
S 12 , p.  244»  not.  3,  des  noms  de 
Sabinus  et  de  Paganus  portés  par  des 
chefs  Bulgares.  Ces  noms  étaient  sans 
doute  des  restes  de  la  domination 
xxMuaine  et  du  christianinne  dans  ces 
régions  septentrionales. — S.»M. 

^ Ces  brigands  portaient  le  nom 
de  Soamare8,it^tt»Tc;Tàv2xapdp6>v, 
Xheopb.  p.  367;  il  en  a déjà  été  ques- 
tion,t.  10,  p.  i i2,Uv.  1.,$  48.  On  y 
voit  qu'en  Tan  573,  ces  brigands 
étaient  déjà  connus  dans  la  Thracei 
où  ils  se  tenaient  dans  les  hautes 
montagnes  qui  séparent  ce  pays  de 
l’ancienne  Moesie»  la  Bulgarie  des 
modernes.  Il  est  question  de  ces  mê- 
mes brigands  dans  la  vie  de  S.  Séve- 
rin,évêqne  de  Saltzhoarg  en  Bavière, 
par  Eogippius.  Il  les  place  dans  les 
environs  du  Danube.  Ipse  quanto- 


dus  Istri  Jluenta  preetermeans  iatro^ 
nés  properantes  insequitur^  qnos 
vulgus  Scamares  appeUabat.  S.  Sé- 
veriu  vivait  au  5^  siècle.  Jornandês 
a aussi  parlé  de  ces  brigands,  de  reb. 
get,  c.  58,  et  il  les  met  de  meme 
vers  le  Danube  et  les  montagnes  de 
la  Thrace.  Mundo^  dit-il,  Atùlanit 
quondam  origine  descendent^  GepU 
darum  gentem.  fugiens^  ultra  Danu^ 
bium  in  imeuhis  locis  debacchaturf 
et  plerisque  abactoribus  Scamaris^ 
quCf  etc..,,  regem.se  suis  grassatori- 
bus  nuncupat.  Oo  voit  dans  le  dic- 
tionnaire de  la  basse  latinité  de 
Ducauge , qne  les  mots  Scaniarœ  et 
Scamaraiores  avaient  au  moyeu-âge 
depuis  fort  long-temps  le  sens  de 
'voleurs,  brigands,  pirates.  Je  pense 
que  c’est  de  ces  mots  dont  on  ignore 
l’origine,  que  viennent  les  mots  frair 
çais  écumeur  et  écumer , employés 
en  termes  de  marine,  lorsqu’il  s'agit 
de  piraterie. — S.-M. 

4 Xptçîvoc  dirb  uaya- 

pim;.  Theoph.  p.  367.—  S.-M. 
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Chrlstinus  fut  traité  avec  une  barbarie  qui  surpassait  la 
sienne.  On  amena  ce  malheureux  sur  le  môle  de  Saint- 
Thomas  : là  on  lui  coupa  les  pieds  et  les  mains  ; on 
l’abandonna  ensuite  tout  vivant  aux  chirurgiens  de  l’em- 
pereur, qui  lui  ouvrirent  le  ventre  sur  le  lieu  même 
à la  vue  de  tout  le  peuple,  et  fouillèrent  dans  ses  en- 
trailles pour  y faire  des  observations  anatomiques  ; 
après  cet  horrible  spectacle,  on  jeta  son  corps  dans 
les  flammes.  Constantin,  qui  n’avait  rassuré  les  Bulgares 
que  pour  les  mieux  tromper,  ne  différa  pas  d’entrer  dans 
leur  pays. — [Il  prit  pour  prétexte  une  révolution  qui 
surv'uit  alors  chez  eux.  Les  Bulgares  avaient  chassé  Ou- 
mar  *,  que  Sahinus  avait  laissé  comme  son  lieutenant  dans 
la  Bulgarie,  ou  plutôt  dans  la  partie  du  pays  qui  lui  était 
restée  fidèle*,  et  ils  avaient  donné  le  pouvoir  à un  cer- 
tain personnage  nommé  Toctus^,  Bulgare  de  naissance 
et  frère  de  Baïan  Constantin  ] trouva  les  passages 
ouverts®  et  les  habitants  sans  défiance,  se  reposant  sur 
la  parole  de  l’empereur.  Il  pénétra  jusqu’à  Tunzes* 
dans  le  centre  de  la  Bulgarie.  Les  Bulgares  attaqués 
plus  tôt  qu’avertis  se  sauvaient  dans  les  bois  voisins  du 
Danube. — [Les  principaux  de  la  nation , et  parmi  eux 


» Tôv  àpx’ilf  ôv  *»TaçaJ»vTa  {ntà  S»- 
ëîvcu  nifit  rit 

ceph.  p.  45.  Il  «t  UKX  étoniuint  que 
ce  chef  de  la  Balgacie  porte  le  nom 
arabe  d'Onar  ou  Oumar  ; peut-être 
était-il  en  effet  arabe  de  najaaancc; 
ce  qn’on  dit  de  son  anccesseur  sem- 
ble faire  voir  qn’il  était  an  moins 
étranger  à la  Bnlgarie, — S.-M. 

> Voyez ci-dcT.  J 4a,  oot. 

4 S.M. 

I Tmtov  oIyiÎ  fa,  BsûXyopsMTOû  Bzïs- 
voù  Niceph.  p.  4S.— S.-M. 


4 Ce  personnage  est  inconnn.  On 
doit  remarquer  que  le  grand  khakan 
des  Avares,  contemporain  de  Jus- 
tin II,  de  Tibère  et  de  Afanrice,  por- 
tait anssi  le  nom  de  Baïan.  Voyez 
t.  g,  p.  4o3,ett.  lo,  p.  io8. — S.-M. 

ÀtpuXâxTouç  lOpèiv  TÔî  xXttooûp*î. 
Theopb.  p.  367. — S.-M. 

* Toûvïot.  Theoph.  p.  367.  Toé- 
|STÜa4  dans  Cédrénns,  t.  3,  p.  4SS- 
Zitas  dans  l'histoire  mêlée,  ap.  Mu- 
rat. t.  I,  part.  i,p.  160.  On  ignore 
la  posilion  de  oe  lieu. — S.-M. 
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Toctus  et  son  frère  Baïan  * ] , périrent  clans  cette  sur- 
prise. Campagan  » , le  premier  chef  de  la  nation  ^ 
apres  le  roi , s étant  réfugié  à Varna  où  il  se  croyait 
en  sûreté,  y fut  tué  par  ses  propres  esclaves.  Les  Ro- 
mains mirent  le  feu  dans  toutes  les  campagnes,  et 
cette  contrée  pouvait  être  entièrement  reconquise  en 
cette  occasion , si  Constantin  avait  su  faire  la  guerre. 
Mais  frappe  d’une  terreur  panique,  il  retourna  à Con- 
stantinople, après  beaucoup  de  sang  répandu,  sans 
avoir  gagné  un  pouce  de  terrain. 

Dès  l’année  suivante  il  reprit  les  armes,  et  sans  at- 
tendre  la  saison,  il  partit  de  Constantinople  le  20  jan- 
vier. landis  qu’il  marchait  vers  la  frontière*,  une  flotte 
de  deux  mille  six  cents  barques  chargées  de  troupes 
voguait  vers  Anchiale  et  Mésembrie.  Les  Barbares,  ef- 
frayés d’un  si  grand  appareil,  imploraient  déjà  la  ’mi- 
séricorde  de  l’empereur,  lorsqu’un  accident,  qu’il  eût 
ete  facile  de  prévoir,  leur  rendit  le  courage.  La  flotte 
11  osant  prendre  le  large  dans  une  saison  et  une  mer 


» Au  lien  de  ceci  on  lisait,  prin- 
cipaux et  Pagan  itii-tnéme  périrent 
dans  cette  surprise.  Nicéphore,p.  45, 
dit  positivement  que  Toetns  et  son 
frère  périrent  en  cetle  occasion,  à 
Toxtûç  ap.a  tû  BaVavû  cevat- 

pitTflcu  Theophane  ne  donne  pas  ce 
détail.  Il  ne  dit  rien  non  pins  de  Pa- 
gan 00  Paganus , ce  qnî  n'est  point 
étonnant  si,  comme  je  le  pense,  ce 
personnage  est  le  même  qne  celui 
dont  U va  être  qnestion,  encore  d’a- 
près Nicéphore , sous  le  nom  de 
Campagan.  — S.-M. 

* Il  est  difSeile  de 

croire  qne  ce  nom  ne  soit  pas  le  même 
qne  celai  du  roi  Paganos,  qui  nous  est 
connu  par  Theophane;  seulement  la 


forme  donnée  par  Nicéphore  est,  je 
pense,  meilleure.  Ce  passage  semble 
indiquer  an  reste  que  Paganns  ou 
Campaganus  ne  commandait  qu'à 
une  partie  des  Bulgares. — S.-M. 

^ Nicéphore  dit  seulement,  p.45, 
un  certain  chef  des  Bulgares^  ri;  ap- 
Xtov  aÙTü»v. — S.-M. 

■1  Éy  B«'pv»i  irpooçufiîv.  Niceph. 
p.  45.  J’ai  parlé  de  la  ville  de 
Varna,  t.  n,  p.  447,  not.r,  Uv,  uti, 
S a5.— S.-M. 

* Il  s’était  avancé  josqu'i  an  lien 
qne  Nicéphore,  p.  47,  appelle  Em- 
bole  ou  l’eniboachuce  des  Beriga- 
niens,  Ttn  Xt-]fop.tyiiv  épuSoXiiy  Btpryoi- 
VMV,  anr  la  frontière  des  Bnlgares,  èf- 
■|iiT«Ta  riiç  BsuX-^  dpuv  -p;. — S.M. 
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si  orageuses,  côtoyait  ces  rivages  dangereux.  Soudain  1 , p.  ifîo. 
un  vent  de  nord  s’élevant  avec  violence  rompt  les  uô!  ’’ 
mâts,  déchire  les  voiles,  emporte  les  navires,  en  sub- 
merge une  partie , brise  l’autre  contre  les  rochers.  Con- 
stantin, qui  n’était  pas  éloigné,  accourt  et  voit  toute 
la  côte  couverte  de  débris  et  de  cadavres.  Ce  prince 
bizarre,  qui  avait  renoncé  aux  pratiques  du  christia- 
nisme, sembla  pour  lors  vouloir  rappeler  les  anciennes 
superstitions  de  la  Grèce  : comme  s’il  eût  craint  le 
châtiment  qu’avaient  autrefois  éprouvé  les  généraux 
athéniens  après  la  bataille  des  Arginuses,  il  perdit  quatre 
mois  à recueillir  les  corps  flottants  sur  les  eaux , et  à 
leur  rendre  les  devoirs  funèbres.  Il  ne  rentra  dans  Con- 
stantinople que  le  17  juillet,  ne  ramenant  que  le  pe- 
tit nombre  des  troupes  qu’il  avait  conduites  par  terre. 

Un  mauvais  succès  dans  la  guerre  annonçait  presque 

” / . ^ ^ Persécution. 

toujours  un  renouvellement  de  persécution.  L'empe-  Theoph.p. 
reur  se  vengeait  des  Bulgares  ou  des  Sarrasins  sur  les  ceâr'i.’a!*p! 
catholiques  de  ses  états.  Sa  fureur  s’acharnait  de  pré- 
férence  sur  les  moines.  Il  n’était  ni  outrages  ni  tour-  W‘«pb.  p. 
ments  qu’il  n’imaginât  contre  ceux  qui  demeuraient  Hi.t. m.mU. 
fidèlement  attachés  à leur  profession  et  aux  pratiques  «t’.t?,p»rt' 
de  l’Église.  On  leur  brûlait  la  barbe  enduite  de  poix,  ’’ 
on  la  leur  arrachait,  on  leur  brisait  sur  la  tête  les 

. . . p.iioetiii. 

images  des  saints  peintes  sur  bois,  on  crevait  les  yeux  Wyc. p a84- 
aux  uns,  on  mutilait  les  autres.  Ces  traitements  cruels,  ecdcs.i.  43. 
joints  à tout  ce  que  la  séduction  peut  avoir  d'at-  o^'eurist. 
trayant,  en  pervertirent  plusieurs,  qui  renoncèrent  à * 
leurs  vœux  et  prirent  des  femmes.  Les  sénateurs,  les 
magistrats , les  officiers  de  guerre  n’étaient  pas  épar- 
gnés. L’honneur  rendu  aux  images  était  un  crime  de 
lèze-majesté  puni  d’exil,  souvent  même  des  plus  ri- 


Di  V— I by  v^in»gk- 
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goureux  supplices.  Et  afin  que  personne  ne  pût  se 
couvrir  de  l’obscurité  de  sa  condition,  l’empereur  or- 
donna par  édit  à tous  ses  sujets  sans  exception,  de  faire 
serment  entre  les  mains  des  magistrats , de  ne  jamais 
rendre  aucun  culte  aux  images.  Le  patriarche  Cons- 
tantin donna  l’exemple  : il  monta  dans  la  tribune  de 
Sainte-Sophie,  et  tenant  une  croix  entre  ses  mains,  il 
jura  qu’il  n’avait  jamais  révéré  ces  figures  faites  de  la 
main  des  hommes,  et  qu’il  ne  leur  rendrait  jamais  au- 
cun hommage.  Lorsqu’il  fut  descendu  de  la  tribune, 
l’empereur,  comme  pour  le  récompenser  de  son  obéis- 
sance, lui  mit  sur  la  tête  une  couronne,  et  l’emmena 
au  palais,  où  il  le  régala  d’un  grand  festin  et  d’un 
concert  de  musique.  Il  lui  fit  manger  de  toutes  sortes 
de  viandes  : c’était  lui  faire  abjurer  la  régularité  mo- 
nastique, et  ce  fut  un  grand  scandale  dans  Constanti- 
nople. Constantin,  moine  avant  que  d’être  patriarche, 
demeurait  soumis  à toutes  les  obligations  de  son  premier 
état,  selon  l’usage  de  l’Eglise  en  ce  temps-là;  et  l’abs- 
tinence de  la  cliair  était  alors  pour  tous  les  moines 
un  devoir  indispensable,  comme  elle  l’est  encore  au- 
jourd’hui pour  les  moines  grecs. 

Chasser  les  moines,  détruire  les  monastères,  n’était 
pas  le  coup  le  plus  mortel  que  l’empereur  pût  porter 
à l’état  monastique  : il  s’avisa  d’un  artifice  vraiment 
diabolique  pour  les  couvrir  de  mépris  et  d’horreur. 
Entre  les  moines  bannis  de  Constantinople  quelques- 
uns  se  rendaient  à ses  volontés  : ils  signaient  l’édit 
contre  les  images,  ils  changeaient  d’habit  et  se  ma- 
riaient. Rentrant  alors  dans  la  ville  et  dans  tous  les 
droits  de  citoyens,  ils  étaient  comblés  de  bienfaits  ; 
l’empereur  prenait  soin  de  leur  fortune.  Mais  ceux  qui 
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demeuraient  attachés  à leur  foi  et  à leur  état,  n’éprou- 
vaient que  ses  rigueurs.  Un  mois  après  son  retour , 
le  ai  d’août,  jour  auquel  il  donnait  des  courses  de 
chars,  il  les  fit  rassembler  des  environs  de  la  ville  et 
amener  dans  l’hippodrome.  I..à,  sous  les  yeux  du  peuple 
qui  remplissait  tous  les  degrés,  il  les  fit  défiler,  cha- 
cun accompagné  d’une  femme  perdue.  Dans  cette 
procession  scandaleuse  ils  furent  en  butte  à toutes  les 
insultes  d’une  multitude  effrénée  ; également  outragés 
et  par  les  libertins  qui  savaient  que  c’était  une  mé- 
chanceté de  l’empereur , et  par  les  gens  de  bien  qui 
n’en  étant  pas  instruits , pensaient  qu’on  les  avait  sur- 
pris avec  ces  femmes. 

Ce  spectacle  plut  à l’empereur.  Il  le  renouvela  quatre 
jours  après  aux  dépens  de  dix-neuf  officiers  des  plus 
considérables  de  l’empire*,  qu’il  accusait  d’avoir  con- 
juré contre  sa  personne.  Leur  véritable  crime  était 
d’étre  attachés  à la  saine  doctrine,  d’avoir  eu  des  liai- 
sons avec  l’abbé  Etienne  relégué  dans  l’île  de  Procon- 
nèse,  d’entretenir  commerce  avec  lui  dans  son  exil,  et 
d’avoir  plusieurs  fois  donné  des  éloges  à sa  constance 
dans  les  tourments.  Il  les  fit  promener  dans  l’hippo- 
drome, excitant  le  peuple  à cracher  sur  eux  et  à les 
charger  de  malédictions  ; les  deux  plus  qualifiés  eurent 
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ensuite  la  tête  tranchée.  C’étaient  deux  patrices  frères, 
Constantin  contrôleur  général  des  postes , et  Stratégius 
commandant  de  la  garde'.  Les  autres  furent  aveuglés  et 
relégués  dans  une  île,  où  il  ne  manqua  jamais,  tant 
qu’il  vécut,  d’envoyer  des  bourreaux  une  fois  tous  les 
ans , pour  leur  donner  à chacun  cent  coups  de  nerfs  > 
de  bœuf.  Ayant  appris  que  le  peuple,  touché  du  sup- 
plice de  Constantin  et  de  Stratégius,  n’avait  pu  rete- 
nir ses  larmes  et  ses  murmures,  il  s’en  prit  au  préfet 
Prbcope,  qui  aurait  dû,  disait-il,  arrêter  ces  gémisse- 
ments séditieux  ; il  le  fit  fouetter  et  lui  ôta  sa  .charge. 

L.  Les  honneurs  indécents  et  bizarres  (jue  le  patriarche 

chcConi'un  Constantin  avait  reçus  de  l’empereur  furent  bientôt 
■ suivis  d’une,  éclatante  disgrâce.  Le  prince,  ayant  ap- 

pris qu’il  avait  eu  des  entretiens  secrets  avec  un  des 
seigneurs  accusés  de  conjuration , suborna  lui-même 
des  témoins  qui  déposèrent  qu’ils  l’avaient  entendu 
parler  contre  l’empereur.  Et  comme  le  patriarche  in- 
,*  terrogé  niait  constamment  le  fait  et  ne  pouvait  être 

convaincu,  l’empereur  engagea  secrètement  les  témoins 
' à confirmer  leur  déposition  en  jurant  sur  la  croix. 

Aussitôt,  sans  autre  preuve,  il  envoya  mettre  le  scellé 
sur  la  porte  de  la  maison  patriarchale,  et  relégua  d’a- 
bord le  patriarche  au  palais  d’Hérée  au-delà  du  Bos- 
phore ; peu  de  jours  après  il  le  fit  transférer  dans 
. l’île  du  Prince.  C’était  le  3o  août  que  Constantin  fut 
déposé.  Le  iG  novembre,  l’empereur  nomma  Nicétas 
pour  remplir  sa  place,  sans  observer  aucune  forme 
canonique.  Ce  prince  impie  et  audacieux,  plein  de  mé- 
pris pour  les  lois  de  l’Eglise,  n’en  connaissait  aucune 

> Voyez  U note  précédente  pour  des  détails  plus  précis  sur  leurs  per- 
sonnes. • — S.«M* 
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<|iie  sou  propre  caprice.  Le  nouveau  patriarche,  plus 
indigne  encore  de  cette  éminente  dignité  que  n’avait 
été  Constantin , était  un  eunuque,  Esclavon  d’origine. 
C)ecupé  dans  sa  jeunesse  au  service  des  l’eniines  , il  sa- 
vait à peine  lire.  Cependant,  à la  recommandation  de 
«juelqnes  dames  de  la  cour,  le  patriarche  Constantin 
lui  avait  conféré  la  prêtrise,  et  l’avait  revêtu  d’un  titre 
dans  l’église  des  Saints-Apôtres.  Ils  méritaient  tous 
deux,  l’un  un  tel  devancier,  l’autre  un  tel  successeur. 
Nicétas  à son  entive  dans  le  palais  patriarchal  montra 
<|u’il  était  digne  du  choix  de  l’empereur,  en  détruisant 
«le  magnifiques  mosaïques  dont  les  murailles  étaient 
ornées , et  que  ses  deux  prédécesseurs  avaient  laissé 
subsister  à cause  de  leur  beauté. 

C’était  cette  même  sorte  de  mérite  qui  faisait  par- 
venir aux  premières  dignités  de  l’empire.  Un  violent 
iconoclaste  était  aux  yeux  de  l’empereur  capable  de 
tous  les  emplois  civils  et  militaires.  Ce  fut  par  là  que 
Michel  Mélissène,  frère  de  l’impératrice  Eudocie,  ob- 
tint le  gouvèrnement  de  Phrygie,  Lachanodracon  ce- 
lui de  l’Asie,  Manès celui  de  Galatie*.  T’idèles  ministres 
des  fureurs  du  prince,  chacun  d’eux  se  signala  dans 
sa  province  par  la  profanation  des  églises,  la  persécu- 
tion des  moines,  la  destruction  des  images.  Us  arra- 
chaient des  sanctuaires  les  reliques  des  Saints,  ils  les 
jetaient  dans  les  égoûts  ou  dans  les  rivières;  ils  les  fai- 
saient brûler  avec  des  ossements  d’animaux,  afin  qu’on 
ne  pût  en  démêler  les  cendres.  Les  reliques  de  sainte 
Euphémie  martyre  étaient  le  principal  trésor  de  la 
ville  de  Chalrédoine  ; l’empereur  fit  jeter  la  châsse 
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dans  la  mer,  et  changea  l’église  partie  en  arsenal,  par- 
tie en  un  lieu  immonde,  poui'  recevoir  toutes  les  or- 
dures de  la  ville.  Tai  châsse  fut  portée  par  le&  eaux  à 
l’île  de  Lemnos,  et  recueillie,  par  les  habitants.  Vingt- 
deux  ans  après  la  mort  de  Copronyme,  l’impératrice 
Irène,  qui  régnait  alors  avec  son  fds  Constantin,  fit 
rapporter  ce  précieux  dépôt  à Chalcédoine,  et  net- 
toyer l’église,  qu’elle  rétablit  dans  son  ancien  état. 

Le  patriarche  Constantin  éprouvait  depuis  treize 
mois  dans  l’île  du  Prince  les  traitements  les  plus  iu- 
liumaiiis.  L’empereur  apprit  que  ce  malheureux  pré- 
lat avait  révélé  le  discours  impie  qu’il  lui  avait  tenu 
sur  la  mère  de  Dieu  et  sur  lequel  il  lui  avait  recom- 
mandé le  secret.  Outré  de  colère,  il  ordonne  de  le 
transporter  à Constantinople,  et,  après  lui  avoir  fait 
donner  tant  de  coups  de  bâton  qu’il  ne  pouvait  plus  se 
tenir  sur  ses  pieds,  il  le  fait  porter  en  litière  dans 
l’église  de  Sainte-Sophie,  pour  y subir  la  honte  de  la 
dégradation.  On  le  jette  sur  les  marches  du.  sanctuaire; 
et  en  présence  de  tout  le  peuple  assemblé  par  oixlre 
de  l’empereur,  un  secrétaire  de  la  cour  lit  à haute 
voix  un  libelle  d’accusations,  dont  il  lui  frappait  le 
visage  à chaque  article  qu’il  prononçait.  Pendant  ce 
temps-là,  Nicétas  était  assis  sur  le  trône  pontifical,  et 
présidait  à l’ignominieux  traitement  <pie  recevait  son 
bienfaiteur.  JjH  lecture  achevée,  Nicétas  prit  en  main 
le  libelle,  et  ayant  fait  porter  Constantin  dans  la  tri- 
bune de  l’église,  où  plusieurs  bras  le  soutenaient  de- 
bout pour  le  montrer  au  peuple,  il  y fit  monter  un  de 
.ses  suffragants,  qui  prononça  l’anathème,  le  dépouilla 
(les  vêtements  épiscopaux,  et  l’apostrophant  en  termes 
outrageants,  le  chassa  de  l’église  en  le  faisant  mar- 
inier à reculons. 
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r.e  lemleinaiii , jour  des  jeux  du  cirque,  ou  lu)  ar- 
radia  la  harhc,  les  sourcils  et  les  cheveux;  et  l’ayant 
revêtu  d’une  courte  robe  de  laine  sans  manches,  on 
lui  fit  traverser  le  cirque  sur  un  âne,  conduit  par  son 
neveu,  a (|ui  ion  avait  coupe  le  nez.  I.e  peuple  et  les 
factions  l’accahlaieiit  d’injures  et  d’opjirohres.  Arrivé 
à I cxtreinite  de  la  carrière,  on  le  jette  en  bas,  on  le 
foule  <tux  pieds,  on  le  fait  asseoir,  sur  une  pierre  prè.s 
de  la  borne,  pour  y recevoir,  tant  que  dura  le  spec- 
tacle, les  outrageantes  railleries  dos  cochers  qui  pas- 
saient devant  lui.  Apres  tant  d insultes  atroces  il  fut 
mis  en  prison,  ou  il  demeura  comme  oublié  jusqu’au 
i5  août  de  l’année  suivante.  Ce  jour  fut  le  dernier  de 
ses  souffrances.  L’empereur  lui  envova  rleiix  patrices 
jKHir  lui  demander  ce  qu’il  pensait  de  la  foi  du  prince 
et  de  la  doctrine  du  concile.  Ce  faible  prélat,  encoVe 
couitisan  dans  son  cachot,  espérant  adoucir  ses  maux 
jiar  une  réponse  flatteuse,  s’écria  que  la  foi  de  t em- 
pereur était  sainte;  et  que  te  concile  avait  établi  la 
siiine  doctrine.  0 est  un  aveu  que  nous  lyoulions  ti- 
rer de  ta  bouche  impie,  dirent  aussitôt  les  patrices; 
d ne  te  reste  plus  qu  a mourir.  Lu  même  temps  ils 
lui  prononcèrent  sa  sentence,  et  le  conduisirent  à 
ramphithéâtre,  où  il  eut  la  tête  tranchée.  Elle  fut  at- 
tachée au  milliairc,  et  servit  de  spectacle  an  peuple 
jiendant  trois  jours.  Le  cadavre  fut  traîné  au  Péla- 
gium  . c était  la  place  ou  avait  cte  une  église  de  Sainte- 
I elagic , que  lempereur  avait  fait  démolir^  pour  en 
laire  le  heu  funeste  ou  1 on  jetait  les  corps  des  crimi- 
nels après  leur  supplice  ; cuinine  il  avait  fait  abattre 
1 église  de  Saint-Aiidre  au-dela  du  golfe,  et  l'avait 
cliangée  en  une  place  pour  les  exécutions.  C’est  ainsi 
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que  ce  prince  farouche  récompensa  le  patriarclie  d’a- 
voir sacrifié  sa  foi  et  sa  conscience  pour  autoriser  les 
impiétés  de  son  maître.  Ce  fut  à celte  affreuse  tragé- 
die que  se  terminèrent  ces  caresses  et  ces  fêtes  dont 
le  prince  avait  couronné  les  criminelles  complaisances 
de  son  évêque  : traitement  d'autant  plus  barbare,  que 
l’infortuné  prélat  avait  contracté  avec  lui  une  afRnité 
spirituelle  selon  l’usage  de  ce  temps-là , en  baptisant 
deux  de  ses  fils. 

^ Cependant  le  bruit  des  merveilles  que  Dieu  opérait 

Constantiiio-  par  le  ministère  d’Etienne  exilé  dans  l’île  de  Procon- 
nèse  avait  alarmé  l’empereur.  Peut-être  lui  eût-il  par- 
donné ses  miracles;  il  en  aurait  été  quitte  pour  les 
contredire  sans  examen  : mais  Etienne  convertissait 
ceux  qu’il  guérissait  ; c’est  ce  qui  avait  déterminé  le 
prince  à le  faire  amener  à Constantinople.  Il  voulut 
l’interroger  lui-même , et  comptant  beaucoup  sur  la 
force  de  sa  dialectique  et  sur  ses  lumières  ibéologiques, 
([ue  les  évêques  de  cour  admiraient,  il  entra  en  dis- 
pute avec  le  saint  abbé,  qui  détruisait  d’un  seul  mot 
les  longs  et  pénibles  raisonnements  de  l’empereur.  En- 
fin Constantin  s’étant  avancé  jusqu’à  dire  qu’on  pou- 
vait fouler  aux  pieds  les  images  de  Jésus-Cbrist,  sans 
offenser  Jésus-Cbrist  même,  Etienne  s’approchant  de 
lui  et  lui  montrant  une  pièce  de  monnaie  qui  portait 
son  image  et  celle  de  son  fils,  je  puis  donc,  dit-il, 
traiter  de  même  cette piece  de  monnaie , sans  man~ 
qtter  au  respect  que  je  dois  aux  empereurs  ; et  l’ayant 
jetée  par  terre,  il  marcha  dessus.  Les  courtisans  té- 
moins de  cette  hardiesse  se  jetaient  déjà  sur  lui  pour 
le  mettre  en  pièces;  mais  l’empereur  les  arrêta  et  le 
fit  conduire  à la  prison  du  prétoire,  avec  ordre  de  lui 
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faire  son  procès  selon  les  lois,  pour  avoir  outragé 
l’image  de  l’empereur. 

Étienne  trouva  dans  la  prison  trois  cent  quarante- 
deux  moines,  qui  portaient  tous  les  manjues  des  tour-^ 
ments  qu’ils  avaient  déjà  soufferts,  et  qui  attendaient 
leur  dernière  sentence.  Bientôt  la  prison  devint  un 
monastère;  quantité  d’habitants  venaient  se  rendre  au- 
près d’eux;  on  passait  les  nuits  à psalmodier;  l’exemple 
de  ces  pieux  athlètes  faisait  de  vives  impressions  sur 
les  gardes  et  sur  les  geôliers  mêmes.  On  en  avertit 
l’empereur,  qui  était  alors  à boire  et  à jouer  de  la  lyre 
au  milieu  de  ses  courtisans  dans  une  galerie  du  pa- 
lais : il  célébrait  ce  jour-là,  à la  manière  des  païens, 
la  fête  de  Bacchus.  H passe  aussitôt  des  excès  de  la 
joie  à ceux  de  la  fureur;  il  ordonne  de  transporter 
Étienne  au-delà  du  golfe,  et  de  le  faire  mourir  dans 
la  place  de  Maurus.  I.e  saint  était  déjà  en  chemin  , 
lorsque  l'empereur,  faisant  réflexion  que  ce  serait  pour 
Étienne  un  supplice  trop  doux  qüe  d’avoir  la  tête  tran- 
chée, envoya  un  contre-ordre  et  le  fit  ramener  en 
prison,  f^e  soir  étant  à table  il  charge  deux  frères , 
officiers  du  palais,  d’aller  au  prétoire,  et  de  faire  ex- 
pirer Étienne  sous  le  bâton.  Au  lieu  d’executer  cet 
ordre  cruel,  ils  se  prosternent  aux  pieds  du  saint  abbé 
et  lui  demandent  sa  bénédiction.  De  retour  au  palais, 
ils  disent  qu’ils  ont  laissé  Étienne  expirant.  Constan- 
tin charmé  de  ce  faux  rapport  se  livre  à la  joie  et 
continue  son  festin.  Mais  le  lendemain  matin,  a8  no- 
vembre, ayant  appris  qu’on  l’avait  trompé,  il  entre 
dans  une  violente  colère,  et  ccHirant  comme  un  for- 
cené au  travers  des  appariements  du  palais,  il  crie  qu'il 
est  trahi,  qu'il  n'est  plus  empereur,  qu  Étienne  est 
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sur  le  trone^  et  que  cet  abominable  moine  ( « ’était 
la  qualilé  <ju’il  joignait  toujours  au  non)  de  inoiiie  ) 
brave  sous  ses  haillons  la  pourpre  impériale  et  toute 
la  puissance  de  l’empereur.  Quoi , s’écriait-il  , ne 
trouverai-je  donc  personrie  qui  me  défasse  de  ce 
rebelle  et  qui  me  rende  le  repos  ? La  rage  de  l’em- 
pereur passe  dans  le  cœur  des  courtisans;  ils  sortent 
en  foule  poussant  d’effroyaliles  cris;  ils  courent  h la 
prison.  Etienne  se  patente  lui-niéine  dans  une  conte- 
nance assurée;  on  le  jette  par  terre,  On  attache  des 
cordes  aux  fers  qu’il  portait  aux  pieds , on  le  traîne 
]>ar  les  rues.  I.e  peuple  iconoclaste  le  frappe  de  tout 
ce  qui  lui  tombe  sous  la  main.  Enfin,  les  restes  de  son 
cadavre  déchiré  sont  jetés  dans  la  fosse  du  Pélagium. 
L’empereur  entend  cet  horrible  récit  avec  de  grands 
éclats  de  rire;  et  comme  s’il  eût  remporté  une  mémo- 
rable victoire,  il  se  ?net  .à  table  avec  ces  meiirtriers, 
trempés  du  sang  d’Etienne. 

Une  exécution  si  barbare  endurcit  encore  le  cœur 
de  l’empereur,  et  redoubla  sa  férocité  naturelle.  Pierre 
le  styhte  fut  traité  comme  Étienne.  Constantinople 
entière  était  devenue  un  théâtre  de  supplices;  on  ne 
voyait  de  toutes  parts  que  crever  les  yeux , couper  leâ 
narines,  déchirer  à coups  de  fouets,  jeter  dans  la  mer 
les  catholiques.  Invoquer  la  Sainte  Vierge,  ne  fut-ce 
que  par  une  habitude  de  langage  dans  un  accident 
imprévu , assister  aux  offices  de  la  nuit , fréquenter 
les  t'glises,  c’était  se  rendre  suspect  au  prince;  il  n’en 
fallait  pas  davantage  pour  être  mis  à la  torture,  presque 
toujours  suivie  de  la  moit.  Les  plus  célèbres  monas- 
tères d’hommes  et  de  filles  furent  «lonnés  pour  loge- 
ment aux  soldats.  Celui  de  Saint-Julien  fut  réduit  eu 
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cendres  avec  les  moines  qu’on  y tint  renfermés.  Le 
patrice  Antoine,  Pierre,  maître  des  offices,  les  soldats 
de  la  garde , étaient  à Constantinople  les  exécuteurs 
de  ces  ordres  inliumains.  I.es  commandants  des  pro- 
vinces se  disputaient  à l’envi  les  bonnes  grâces  de  l’em- 
pereur, par  leur  acharnement  contre  les  catholiques. 
Théophane  Lardatyre,  gouverneur  de  l’île.  de  Crète,  se 
signalait  entre  les  autres;  mais  il  le  cédait  encore  à 
I^aclianodracon  , gouverneur  d’Asie,  le  plus  sangui- 
naire de  tous  les  courtisans.  Entre  une  infinité  de 
cruautés  dont  ce  monstre  afiligea  sa  province,  on  ra- 
conte qu’ayant  enfermé  trente-huit  moines  dans  la 
voûte  d’un  vieux  bain  au  pied  d’une  montagne  près 
d’Éphèse,  il  en  boucha  l’entrée,  et  fit  miner  la  mon- 
tagne qui  les  enterra  tous  vivants. 

Le  récit  de  ces  horreurs  divertissait  ('.onstantin  ; 
c’étaient  les  plus  amusants  de  ses  propos  de  table.  Il 
passait  le  temps  dans  les  festins , dans  les  concerts,  dans 
les  danses,  dans  les  entretiens  de  libertinage.  Tandis 
que  tout  était  en  pleurs  au-debors,  la  cour  nageait  dans 
la  joie.  Le  goût  du  prince  émoussé  par  l’abus  des 
plaisirs  n’en  recherchait  plus  que  d’extraordinaires.  Il 
y avait  à Constantinople  une  fille  de  naissance  illustre, 
nommée  Agathe,  célèbre  par  sa  beauté.  Elle  était  par- 
venue jusqu’à  la  vieillesse  sans  trouver  d’époux  qu’elle 
crût  digne  d’elle.  L’empereur  se  fit  un  jeu  de  ja  sé- 
duire, et  la  combla  de  richesses.  Son  capnee  excita 
le  mépris  , et  ses  profusions  l’indignation  publique. 
I.a  liberté  du  peuple  de  Constantinople,  opprimé  alors 
par  ses  princes , s’était  cependant  conservée  dans  h*s 
spectacles  : elle  allait  même  quelquefois  jusqu’à  l’in- 
solence. l)n  jour  que  le  prince  assistait  aux  jeux;  du 
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cir(|ue,  une  mauvaise  plaisanterie  écliappée  à un  des 
spectateurs  fut  répétée  par  tout  le  peuple;  on  s’écria 
de  toutes  parts  : Prince,  vous  Jaites  aussi  des  mi- 
racles ; vous  avez  rajeuni  la  vieille  Agathe.  Ces 
railleries,  <|u’il  lui  fallait  dévorer,  .le  couvraient  de 
lionte , mais  ne  le  corrigeaient  pas.  Il  s'abandonna 
même  à ce  vice  infâme,  qui  fait  rougir  la  nature  ; et 
la  cruauté  vengeait  les  intérêts  de  la  débauche.  Un  de 
ses  trop  bons  amis  nommé  Stratégius,  touché  du  re- 
mords de  ses  crimes,  s’étant  jeté  entre  les  bras  d’un 
saint  anachorète  nommé  Macaire,  pour  en  recevoir  les 
remèdes  spirituels,  il  les  fit  mourir  tous  deux  sous  le 
faux  préte.\.te  de  conjuration  contre  sa  personne.  Ce- 
pendant ce  prince  bizarre,  dévot  par  accès  au  milieu 
des  plus  affreux  désordres,  prêchait  à Constantinople, 
Il  composa  treize  serinons,  qu’il  fit  lire  au  peuple  as- 
semblé, dans  l’espace  de  quinze  jours. 

Il  n’est  point  de  prince  si  méchant,  qui  ne  fasse 
([uelque  bien,  surtout  dans  un  long  règne.  C’est  la  res- 
source des  panégyristes.  On  fut  redevable  à Conslantin 
Copronyme  de  la  réparation  de  l’aquéduc  de  Valens^ 
qui  avait  autrefois  fourni  beaucoup  d’eau  à Constanti- 
nople. Il  avait  été  ruiné  par  les  Avares  du  temps  d’Hé- 
radius.  L’an  7G7,  là  sécheresse  ayant  tari  toutes  les 
sources,  l’empereur  fit  venir  delà  Thrace,  de  la  Grèce 
et  de  l’Asie  plus  de  sept  mille  ouvriers  pour  rétablir 
cet  aquéduc.  Plusieurs  sénateurs  furent  chargés  do 
presser  l’ouvrage,  dont  l’inspecteur  général  était  un 
patrice.  Il  fut  achevé  en  peu  de  temps.  Poitr  éviter  les 
séditions  qu’une  persécution  cruelle  pouvait  exciter, 
et  qui  s’allument  pour  l’ordinaire  dans  le  dernier  ordre 
du  peuple,  il  veilla  pendant  tout  son  règne  à mainte- 
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nir  les  vivres  à bon  marché.  Mais  ce  qui  faisait  voir 
que  c’était  par  crainte  plutôt  que  par  sentiment  d’hu- 
manité, c’est  qu’en  même  temps  qu’il  taxait  à très- 
bas  prix  le  produit  des  récoltes,  il  accablait  d’impôts 
les  possesseurs  des  terres  et  leurs  fermiers,  en  sorte 
(ju’iis  portaient  seuls  tout  le  poids  de  l’avarice  du 
prince.  L’histoire  ne  dit  pas  quel  moyen  employait 
Constantin  pour  éviter  les  mauvaises  suites  d’un  pro- 
cédé qui  devait  produire  l’abandon  de  la  culture,  et 
par  conséquent  la  disette.  Les  Sarrasins  firent  dans  ce 
tèmps-là  quelques  mouvements.  Le  khalife  Almansour 
fit  attaquer  une  place  forte  nommée  Kamukh , sur  la 
frontière  d’Arménie*  : elle  fut  si  bien  défendue,  qu’a- 
près  y avoir  passé  tout  l’été,  les  Sarrasins  se  retirèrent 
avec  honte.  — [Leur  année  cependant  était  de  quatre- 
vingt  mille  hommes®.  Elle  se  composait  d’Alains, 
de  Khazars,  de  Guides,  de  Persans,  de  Turks,  d’A- 
rabes , et  d’hommes  de  presque  toutes  les  nations  de 
l’Orient.  Le  khalife  avait  confié  le  commandement  de 
cette  armée  à son  frère  Abbas,  gouverneur  de  la  Mé- 
sopotamie^. En  l’année  suivante,  les  Arabes]  ayant 
entrepris  de  rebâtir  Arsamosate^  en  Arménie,  près  du 

‘ naptxâOtat  Àë^eXà;  to  KoipLa-  chronique  syriaque  de  Denys  de  Tel- 
Tbeopb.  p.  3;4>  sujet  cie  inahar,  dont  on  trouve  un  ample 
cette  ville,  voyez  ci*dev.  p.  y3,not.  extrait  dans  Assémani,  hib,  or.  t.  2, 
3, 4 et  5,  liv.  utii,  S 39.  J*ai  dqa  re-  p.  1 12.  — S.-M. 
marqué  ci'dev.  § <6*  P*  204,not.  5«  4 Le  uoin  de  cette  ville,  qui  est 

que  les  écrivains  grecs  ont  cuns>  arménien,  8jgDiHe/a7u7.V</*y^rinme. 
tamment  et  par  erreur  donne  le  nom  ’ Elle  futfundéeauroiliendntroUième 
ùi  Àbdelas  on.  Abd*allah  an  khalife  siècle  avant  notre  ère , par  un  roi  de 
Mansour,  le  2^  des  Abba&sides. rArménie  occidentale  nommé  Ar- 
S.-M.  game.  Les  Arméniens  du  moyen«âge 

> Cette  indicatîoD  est  de  Théo-  l’appellèrent  Aichmouichat ^ elle  fut 
phane,  p.  374. — S.-M.  nommée  Asmotat  par  les  Grecs  du 

^ Tous  ces  détails  ronl  tirés  de  la  Bas-Empire.  Elle  était  située  sur  la 
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fleuve  Arsanias  [ qui  est  l’Euphrate  méridional  ‘ ] , ils 
furent  troublés  dans  leurs  travaux  par  les  troupes 
romaines  de  la  frontière;  mais  lorsqu’elles  furent  reti- 
rées, ils  reprirent  l’ouvrage  avec  une  nouvelle  ardeur; 
et  cette  ville  célèbre  dans  l’antiquité  se  releva  de  ses 
ruines. 


rive  gauche  du  bras  de  TEuphrate 
que  Ton  appelle  AJouradtchat.  — 

S.^M. 

* Le  nom  à'Arsanias  que  tes  an* 
cieus  donnaient  à une  grande  pvière 
de  rAruicnie , qu’ils  représentent 
comme  un  affluent  de  rEaphiate, 


était  en  réalité  le  nom  de  la  paitle  ta 
plus  considérable  de  ce  fleuve  » ap- 
pelée aelaellenient  par  les  orientaux 
Mourud  - tchaX.  Les  Arméniens  la 
nommaient  autrefois  Aradzani.  — 
S.-M. 
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Léon  et  d’Irène,  xiii.  Didier  tâche  de  mettre  les  rois  français 
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flexions sur  la  mémoire  de  Constantin  Copronyme.  xxxiv. En- 
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CONSTANTIN  V,  dit  Coprontme. 
lÆON  III,  du  LE  KHAZARE. 

Depuis  près  de  quarante  ans  les  pape^  tenoient  à 
l’égard  des  empereurs  la  conduite  la  plus  équivoque. 
Leurs  démarches  fuient  si  couvertes  et  si  artificieuse- 
ment concertées,  qu’on  dispute  encore  aujourd'hui  sur 
l’époque  précise  de  leur  indépendance.  Toujours  sou- 
mis en  apparence,  ils  semblaient  respecter  encore  les 
ordres  des  empereurs;  ils  leur  écrivaient  comme  à 
leurs  souverains^  ils  datoient  leurs  actes  des  années  du 
règne  de  ces  princes;  ils  laissaient  subsister  è Rome 
leurs  tribunaux,  leurs  lois,  leurs  magistrats.  Mais  en 
même-temps  la  politique  des  papes  avançait  pas  à pas 
vers  son  but;  ils  s’appuyaient  d’une  protection  redou- 
table aux  empereurs;  tantôt  amis,  tantôt  ennemis  des 
Ixmibards,  ils  séparaient  leurs  propres  intérêts  de  ceux 
de  l’empire;  ils  profitaient  des  usurpations  et  se  fai- 
saient donner  les  provinces  qui  devaient  être  restituées 
à leurs  maîtres;  ils  obéissaient  encore  .à  leurs  princes 
légitimes;  mais  ils  régnaient  déjà  dans  l’esprit  des 
peuples.  Dans  le  projet  qu’ils  avaient  formé  de  se  sous- 
traire h la  domination  impériale,  ils  suivaient  babile- 
ment  cette  maxime,  que  l’on  a établie  au  sujet  de  l’a- 
mitié, que  lorsqu’il  s’agit  de  s’en  détacher,  il  ne  faut 
pas  la  rompre,  mais  la  découdre.  Ce  manège  ne  pou- 
vait écliapper  aux  yeux  de  l’empereur.  11  voyait  que  la 
puissance  de  Pépin  faisait  toute  la  force  des  papes;  que 
pour  les  réduire  à l’ancienne  dépendance,  il  fallait  leur 
enlever  la  protection  de  ce  prince  et  le  mettre  dans  ses 
intéi’êts;  il  sentait  que  le  plus  grand  obstacle  (|u’il 
pourrait  y rencontrer,  était  la  diversité  de  sentiments 
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en  matière  de  religion,  et  que  pour  obtenir  une  alliance 
si  avantageuse,  il  fallait  justifier  sa  doctrine,  qu’il  ne 
voulait  pas  abandonner.  Il  envoya  donc  en  France  une 
ambassade  de  six  patrices,  accompagnés  des  plus  ha- 
biles d’entre  les  évêques  et  les  prêtres  iconoclastes. 

Iaîs  patrices  firent  à Pépin  la  demande  de  sa  fille  Gi- 
sèle pour  Léon  fils  aîné  de  l’empereur,  et  déjà  revêtu 
lui-même  du  titre  d’Auguste.  T>a  dot  de  la  prince.sse 
devait  être  l’Exarchat,  qui  par  ce  mariage  sortirait  de 
la  main  des  papes  pour  retourner  à ses  anciens  maîtres. 

Les  ecclésiastiques  de  leur  côté  combattirent  fortement 
le  culte  des  images;  ils  rejcttèrent  sur  les  Latins  l’ac- 
cusation d’hérésie,  leur  reprochant  d’avoir  ajouté  au 
symbole  le  moi/îlioque  : car  dès  ce  temps-là  les  Grecs 
commençaient  à entrer  en  contestation  avec  les  J.iatins 
sur  la  procession  du  Saint-Esprit.  Pépin  renvoya  cette 
question  au  concile,  qui  fut  tenu  à Gentilly  [Genli- 
Uacum'\  près -de  Paris.  Les  légats  du  pape  y assistèrent, 
et  soutinrent  avec  vigueur  eu  présence  du  roi  la  cause 
de  l’église  latine  et  celle  du  pape;  les  raisons  et  les 
demandes  des  Grecs  furent  également  rejetées.  M.  de 
Marca  soupçonne  que  ce  fut  en  cette  occasion  que, 

|>our  fermer  la  bouche  aux  Grecs  sur  le  domaine  tem- 
porel du  pape,  quelques  partisans  trop  zélés  du  Saint- 
Siège  fabriquèrent  l’acte  de  donation  de  Constantin. 

lant  d'intrigues  et  de  mouvements,  qui  préparoient 
à Kome  une  révolution  prochaine,  Sevoient  y causer 
une  grande  agitation  dans  les  esprits.  Aussi  la  mort 
du  pape  Paul,  arrivée  le  a8  juin,  fut-elle  une  occasion  s?ep'h.'’m 
de  troubles.  Il  n’avait  pas  encore  rendu  le  dernier  *scot." 
soupir,  que  Toton  duc  de  Népi  ' en  Toscane,  homme 

* Totû  fiux  Xepesinæ.  àe  vit.  porte  /tom.  p.  pi.— S.-M.  * 
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violent  et  ambitieux,  entra  dans  Rome  à la  tête  d'un 
grand  corps  de  troupes  et  d’une  multitude  de  paysans 
aimés  avec  ses  trois  frères  Constantin,  Passivus  et 
Pascal.  11  se  rendit  maître  du  palais  de  Latran , fit 
élire  pape  son  frère  Constantin  (pioique  laïc,  força 
les  trois  évêques  de  Palestrine,  d’Albe  et  de  Porto  de 
lui  conférer  les  ordres  et  de  le  sacrer  évê-que  de  Rome. 
Constantin  se  fit  prêter  serment  par  le  peuple  ro- 
main et  se  maintint  sur  le  Saint-Siège  à main  armée, 
(domine  il  est  plus  facile  de  prendre  le  langage  des 
dignités  que  d’en  acquérir  le  mérite,  il  écrivit  aussi- 
tôt .à  Pépin  une  lettre  apostolique,  remplie  des  senti- 
ments d’une  profonde  humilité;  il  lui  demandait  sa 
protection  et  justice  du  roi  des  Lombards.  Il  témoi- 
gnait un  grand  zèle  pour  les  saintes  images;  il  protes- 
tait que  le  peuple  romain  l’avait  élevé  malgré  lui  à 
cette  place  éminente,  dont  il  se  reconnaissait  indigne; 
Pépin,  instruit  de  ce  qui  s’était  passé,  ne  répondit  rien 
à cet  usurpateur  hypocrite. 

Les  désordres  dont  la  mort  de  Paul  fut  suivie  font 
assez  connaître  l’état  où  la  ville  de  “Rome  se  trouvait 
alors.  C’était  une  sorte  d’anarchie.  Le  .seul  respect  de 
l’autorité  pontificale  contenait  les  peuples;  et  les  ma- 
gi.strats  impériaux  , quoique  revêtus  de  titres  légitimes, 
avoieut  si  peu  de  pouvoir,  qu’il  n’en  est  pas  dit  un 
seul  mot  dans  toute  l’histoire  de  ces  troubles.  La  même 
violence  qui  ava*t  mis  Constantin  sur  le  Saint-Siège, 
l’en  fit  descendre,  l'freize  mois  après  son  intru.sion 
Christophe  primicier  et  son  fils  Sergius  trésorier  de  l’é- 
glise, s’étaut  adressés  à Didier'  pour  faire  cesser  le 

I lift  s'étalent  retirés  anprès  de  Bt  conduire  chez  le  roi  des  Lom- 
Théodicius,  doc  de  Spoléte,  qui  les  bards.  — S.*M.  • • 
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.scandale,  reviennent  à Rome  le  'a8  juillet  avec  une 
troupe  de  Lombards' ; ils  y sont  reçus  par  intelligence; 
il  se  livre  un  combat  où  le  duc  Toton  est  tué*;  ses 
deuxfrèresPassivuset  Constantin  pape  se  réfugientdans 
une  égli.se,  et  n’en  .sortent  que  sur  la  promesse  qu’il 
ne  leur  sera  fait  aucun  mal.  Un  prêtre  lombard  nom- 
mé Valdipert,  à la  tête  d’une  faction,  fait  élire  pape 
un  moine  nommé  Philippe.  Mais  Christophe  se  déclare 
contre  cette  élection  tumulluaire;  et  dans  une  assem- 
blée régulière  du  clergé,  de  la  noblesse  et  du  peuple, 
on  choisit  un  pape  qui  prend  le  nom  d’Etienne  III.  ün 
dépose  ignominieusement  Constantin  : on  l’enferme 
dans  un  monastère.  On  traite  cruellement  ses  frères  et 
ses  partisans.  Le  peuple  se  rend  en  foule  dans  la  ba- 
sili(|ue  de  Saint-Pierre,  et  ayant  fait  une  confession  pu- 
blique par  la  bouche  de  Léonce  secrétaire  du  Saint- 
Siège,  il  demande  pardon  à Dieu  de  ne  s’être  pas  op- 
posé à l'intrusion  de  Constantin.  Cet  acte  de  pénitence 
est  suivi  de  nouveaux  e.vcès.  On  crève  les  yeux  au  tri- 
bun Gracilis^,  ami  du  pape  déposé;  on  traite  avec  la 
même  cruauté  Constantin  lui-même;  et  on  le' laisse 
pour  mort  dans  une  place  de  Rome.  Le  prêtre  Valdi- 
pert ne  trouve  pas  plus  de  grâce  auprès  de  ces  force- 
nés'*; il  meurt  bientôt  après  de  ses  blessut’es. 


< lltts^taient  4' abord  arrêtés  dans 
la  ville  de  Kéate,actuellenieDt  Riéti, 
oà  tU  sejoignirentàiine  troupe  d-ha- 
bltanta  de  celte  ville  et  des  cités  voi> 
sineSy  aussi  bicu  qu'avec  des  I<oid> 
bards  du  duehe  de  Spolète.  — * S -M. 

Il  fut  trahi  par  plusieurs  em> 
plu>és  rotuaius,  armés  pour  le  sou- 
tenir. Anastase,  de  vit.  ponti/,  rom. 
]).9a«en  nomme  deux,  Déniétrln.^  et 


Gratiosus. — S.*M.  , . 

3 Avec  toutes  les  troupes  du  du- 
ché de  Rome,  de  la  Toscane  et  de 
la  Cupipaiiie,  il  s’était  efforcé  de 
soutenir  le  parti  de  Constantin.  A- 
nast . de  vit.  pont.  rom.  p.  . — S.-M. 

4 Ce  préti*e  lombard,  de  concert 
avec  quelques  Lombards  et  le  duc 
deSpoléte,  s'était  efïorcé  de  se  rcu- 
dre  maître  de  K orne,  pour  la  .<tou- 
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iT,  Le  nouveau  pape  avait  à craindre  que  le  roi  de 

«rSÈmè"ut  France,  polrice  de  Rome,  ne  lui  imputât  tant  de  vio- 
* f«P"i  Icnces.  Pour  se  conserver  une  protection  si  utile  au 
Saint-Siège,  il  lui  députa  le  même  Sergius  qui  avait 
été  avec  son  père  le  principal  auteur  de  la  révolution. 
Sergius  était  chargé  de  prier  Pépin  d’envoyer  à Rome 
quelques  évêques,  pour  juger  par  eux-mêmes  de  l’in- 
dignité de  Constantin,  de  la  justice  de  sa  déposition, 
' ■ et  pour  se  convaincre  que,  si  elle  avait  été  suivie  de 

quelques  excès,  Etienne  n’y  avait  eu  aucune  part.  Ser- 
gius en  entrant  en  France  apprit  que  Pépin  ne  vivait 
plus;  il  était  mort  le  •xl\  septembre';  prince  politique  et 
guerrier,  l’honneur  de  son  siècle,  aussi  grand  et  aussi 
aimable  sur  le  trône  qu’il  avait  paru  l’être  lorsqu’il  y 
aspirait.  Charles  et  Carlomaiises  fils  et  ses  successeurs, 
patrices  de  Rome  comme  leur  père,  et  non  moins  zé- 
lés pour  le  Saint-Siège,  reçurent  avec  respect  les  lettres 
apostoliques,  et  nommèrent  selon  le  désir  du  pape 
douze  évêques  instruits  des  règles  canoniques,  pour 
travailler  avec  le  pape  à rétablir  le  calme  dans  Rome, 
et  à réparer  les  maux  qu’avaient  causés  l’élection  illé- 
gitime de  Constantin  et  sa  déposition  violente. 

An  Au  mois  d’avril  suivant  le  pape  tint  à Rome  un  con- 

cile,  où  se  trouvèrent  ces  douze  prélats  avec  plusieurs 

CoDcile  de  is  i.  • r 

Rome,  evêques  d Italie.  La  déposition  de  Constantin  y tut  con- 
Epist.stepii.  ggg  ordinations  déclarées  nulles.  Il  fut  lui- 
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même  amené  dans  le  concile,  et  parla  d’abord  avec 
beaucoup  d’humilité-,  se  prosternant  aux  pieds  des 
évêques  et  implorant  leur  miséricorde.  Mais  comme  il 


mettre  aux  Lombards.  Ci^itatem  ro- 
mnnarn  Longobardorum  genti  tra- 
dendarUy  dit  Anastase  1r  Riblîotbé- 


titCxttyde  "vit. pont,  rom.p.94. — S.-ÀVI. 

’ 1)  mourut  au  monastère  de  S.- 
Denis  prè.s  de  Parî.s.  — S.-M. 
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voulait  ensuite  se  justifier  par  quelques  exemples  de  Fleury,  Li»t. 
laïcs  élevés  à l’épiscoput,  la  compassion  des  prélats  se 
tourna  en  indignation;  ils  le  chassèrent  honteusement  jtrp. 
de  l’assemblée.  On  brûla  ses  actes,  mais  non  pas  sa  xbrdtT’hist 
personne,  comme  le  dit  faussement  la  chronique  de  ‘‘‘'“jg,*’*’" 
Marianus  Scotus.  On  mit  en  péaiitence  tous  ceux  qui 
avaient  été  en  communion  avec  Constantin.  Ou  or- 
donna qu’à  l’avenir  pour  être  élu  pape,  il  faudrait 
être  du  moins  diacre  ou  prêtre  cardinal,  c’est-à-dire 
attaché  à un  titre,  après  avoir  passé  partons  les  degré* 
inferieurs.  On  fit  plusieurs  canons  pour  régler  la  forme 
des  élections.  Le  concile  tenu  par  Constantin  Copro- 
uyuie  fut  anathéinatisé;  on  prononça  rexcommunication 
contre  tous  ceux  qui  condamneraient  le  culte  des  images; 
l’empereur  ne  fut  pas  nommément  excommunié;  mais 
le  pape  lui  fit  savoir  le  résultat  du  concile. 

L’election  régulière  d'Étienne  et  les  soins  des  rois 
français  semblaient  devoir  dissiper  les  troubles  dont 
Home  venait  d’être  agitée.  Mais  cette  ville  était  alors 
<lans  un  état  d’altération  et  de  crise,  où  l’on  ne  pou- 
vait espérer  de  repos.  Le  pape  et  le  roi  des  Lombards 
se  tendaient  mutuellement  des  pièges, Didier  pour  re- 
tenir les  biens  du  Saint-Siège  envahis  par  les  Jiom- 
bards,  Étienne  pour  les  retirer  de  leurs  mains.  L’un 
et  l’autre,  s'enveloppant  dans  une  profonde  dissimu- 
lation , ont  jeté  sur  les  faits  de  ce  temps-là  un  voile 
presque  impénétrable.  Je  suivrai  le  récit  d’Anastase, 
auteur  barbare  et  confus,  mais  unique  pour  le  détail 
de  ces  événements,  et  je  tâcherai  de  l’éclaicir  par  des 
conjectures  (jui  naissent  du  sujet.  Cliristopife  et  Sergius, 

(jui  s’étaient  appuyés  du  secours  de  Didier  contre  le 
faux  pape  Constantin  et  contre  ses  frères,  avaient^en- 
Tome  XII.  1 8 
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suite  encouru  la  haine  de  ce  prince  par  leur  zèle  pour 
les  intérêts  du  Saint-.Siége.  Usant  de  leur  crédit,  au- 
près du  pape,  qui  leur  était  redevable  de  son  élévation, 
ils  ne  cessaient  de  le  presser  d’agir  fortement  auprès 
des  rois  français,  pour  obliger  Didier  à rendre  les 
biens  usurpes  sur  l’église  de  Rome.  Didier  résolut 
de  les  perdi-e  l’un  et  l’autre.  Pour  y réussir  il  se  servit 
de  plusieurs  officiers  du  pape,  et  surtout  de  Paul 
Asiarte,  camérier  et  confident  du  saint  Père.  Ces  bom- 
mes  corrompus  s’entendirent  ensemble  pour  inspirer 
au  pape  des  sentiments  de  défiance  et  de  jalousie  contre 
Christophe  et  contre  Sergius.  C’étaient  des  tyrans,  di- 
saient-ils, qui,  regardant  leur  maître  comme  leur  créa- 
ture, prétendaient  le  tenir  dans  un  perpétuel  escla- 
vage. 

Ces  discours,  sans  faire  sur  l’esprit  d’Etienne  toute 
l’impression  qu’on  aurait  désiré,  y laissaient  cependant 
des  soupçons;  et  les  choses  étant  ainsi  préparées,  Di- 
dier suivi  de  quelques  troupes  prit  le  chemin  de  Rome 
sous  prétexte  de  dévotion.  Christophe  et  son  fils  de- 
vinèrent les  intentions  de  ce  prince;  ils  firent  venir 
des  troupes  de  Toscane,  de  Campanie  et  de  Pérouse, 
et  fermèrent  lés  portes  de  la  ville,  résolus  d’en  dispu- 
ter l’entrée  aux  Lombards.  Didier  vint  camper  près  de 
l’église  de  Saint-Pierre  hors  de  la  ville,  et  envoya 
prier  le  pape  de  venir  le  trouver.  Etienne  se  rendit 
au  camp  des  Lombards,  et  dans  cette  première  en- 
trevue, il  ne  fut  question  que  de  l’affaire  des  restitu- 
tions, sur  lesquelles  Didier  se  montrait  fort  disposé  à 
satisfaire  le  Saint-Siège;  il  en  fit  même  le  serinent  sur 
le  tombeau  de  saint  Pierre.  Le  pape  retourna  au  palais’ 
de  Latran  fort  content  de  la  conférence.  Cependant' 
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Paul  Asiarte  et  ses  associés  travaillaient  sourdement  à 
soulever  le  peuple  contre  C'diristophe  et  Sergius.  Ceux-ci 
bien  avertis  assemblent  leurs  partisans,  prennent  les 
armes,  et  montent  au  palais  de  Latran  pour  se  saisir 
de  leurs  ennemis.  Au  bruit  que  causa  l’arrivce  de  tant 
de  gens  armés,  le  pape  vient  au-devant  d’eux,  leur 
fait  de  vifs  reproches  de  leur  audace,  et  leur  ordonne 
de  sortir  : ils  obéissent  et  se  tiennent  dans  la  ville  en  état 
de  défense.  Le  lendemain  le  pape  retourne  à la  confé- 
férence,  qui  se  tint  dans  l’église  de  Saint-Pierre.  Ce 
jour-là  Didier  changeant  de  langage,  nè  parla  plus  de 
restitution  ; il  demanda  qu’on  lui  mît  entre  les  mains 
Christophe  et  Sergius,  comme  des  séditieux,  qui  osaient 
faire  la  loi  au  saint  Père.  En  même-temps  il  fit  fermer 
les  portes  de  l’église,  protestant  qu’il  n’en  laisserait 
sortir  ni  le  pape  ni  personne  de  sa  suite,  qu’on  n’eût 
fait  venir  ces  deux  chefs  de  sédition  , auxquels  il  vou- 
lait, dis»it-il , apprendre  leur  devoir.  Iæ  pape  envoya 
deux  évêques  à la  poi'te  de  la  ville  pour  signifier  à 
('hristophe  et  à son  fils  qu’ils  n’avaient  que  deux  par- 
tis à prendre,  ou  de  se  faire  moines  pour  se  mettre  <à 
couvert  de  tout  soupçon,  ou  de  venir  à Saint-Pierre  se 
jeter  aux  pieds  de  Didier.  Ils  n’acceptèrent  ni  l’une  ni 
l’autre  de  ces  conditions  : la  première  n’était  pas  de 
leur  goût,  l’autre  était  trop  périlleuse,  mais  cette  dé- 
marche du  pape  les  perdit.  f.,e  peuple,  jugeant  que  le 
pape  les  abandonnait,  se  sépara  d’eux;  leui-s  parents 
même  se  retirèrent  et  les  laissèrent  à la  merci  de 
leurs  ennemis. 

Il  y avait  désormais  moins  de  sûreté  pour  eux  dans  vm. 
Rome,  oîi  Paul  Asiarte  demeurait  le  maître  du  terrain,  ciiristopU*. 
que  dans  le  camp  des  T.,ombards.  Iis  prire^  donc  le 
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parti  d’en  sortir  la  nuit  suivante,  et  allèrent  à la  basi- 
lique de  Saint-Pierre  pour  se  jeter  entre  les  bras  du 
pape.  La  garde  postée  sur  les  degrés  les  arrêta  et  les 
conduisit  au  roi.  Le  pape,  qui  voulait  les  sauver,  leur 
conseillait  de  prendre  l’habit  monastique;  à quoi  les 
trouvant  peu  disposés,  il  les  laissa  dans  l’église  et  re- 
tourna à Rome,  dans  l’intention  de  les  y introduire 
pendant  la  nuit,  et  de  leur  procurer  une  retraite  assu- 
rée. Leurs  ennemis  prévinrent  ce  bon  office  et  se  hâ- 
tèrent de  les  faire  périr.  Sur  le  soir  Paul  et  ses  par- 
tisans allèrent  trouver  le  roi  Lombard,  et  ayant  tenu 
conseil  avec  lui , ils  enlevèrent  de  l’église  Christophe 
et  Sergius,  les  traînèrent  à la  porte  de  la  ville,  et  leur 
crevèrent  les  yeux.  Christophe  en  mourut  trois  jours 
après. 

Une  grande  partie  de  ce  récit  parait  démentie  par 
une  lettre  d’Étienne  à Charles  roi  de  France.  Christo- 
phe et  Sergius  y sont  dépeints  comme  deux  sc^érats', 
qui  avaient  formé  le  complot  de  massacrer  le  pape;  il 
se  plaint  vivement  de  Dodon  que  Carloman  avait  en- 
voyé à Rome,  et  qui  était  d’intelligence  avec  eux;  j.1 
ajoute  que  bien  qu’ils  eussent  mérité  la  peiçe  qu’oa 
leur  avait  fait  souffrir,  il  ayait  fait  tous  ses  efforts 
pour  les  sauver,  et  qu’ils  avaient  été  punis  sans  son 
consentement  et  à son  insu.  Pour  Didier,  il  lui  donne 
des  éloges:  c’est  à lui,  dit-il,  c’est  à son  assistance  qu’il 
doit  la  vie  ; ce  prince  est  d’accord  avec  lui  sur  les  hiens 
de  saint  Pierre,  qu’il  a fidèlement  restitués.  Mais, 
comme  on  le  voit  par  la  suite  des  évéments , cette  lettre 
n’est  qu’un  tissu  de  faussetés,  que  Didier  dicta  sans 
doute  lui-même,  et  qu’il  contraignit  le 'pape  d’éçfire. 

^ HtjHndiuimus  Chrittophons  et  Sergius  n€quiuimas.' — S.-M.  , ■ • '> 
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Comme  il  redoutait  le  ressentiment  des  princes  fran- 
çais qui  chérissaient  Christophe  et  Sergius,  il  leur  en 
fait  une  peinture  affreuse,  et  les  trompe  en  même 
temps  sur  l’affaire  de  l’Eglise,  dont  iis  épousaient  les 
intérêts. 

Pour  achever  ce  qui  concerne  ce  triste  événement 
et  n’y  plus  revenir  dans  la  suite,  je  rapporterai  d’a- 
vance quelle  fut  la  fin  de  Sergius  et  de  Paul  Asiarte. 
Sergius,  enfermé  d’abord  dans  un  monastère,  fut  trans- 
féré ensuite  dans  une  loge  du  palais  de  Latran , où  il 
demeura  plus  de  deux  ans  sous  la  protection  du  pape. 
Paul  Asiarte,  qui  jusque-là  n’avait  osé  le  faire  périr. 
Voyant  le  pape  malade  et  près  de  mourir , le  fit  enlever 
et  le  mit  entre  les  mains  de  ses  amis,  aussi  méchants 
que  lui,  entre  lesquels  était  le  duc  Jean,  frère  du  pape 
Etienne.  Après  l’avoir  poignardé  et  étranglé  pendant 
la  nuit,  ils  l’enterrèrent  secrètement  près  de  Rome.  Ce 
meurtre  fut  découvert  et  sévèrement  puni  peu  de  temps 
après  la  mort  d’Etienne,  sous  le  pontificat  et  par  les 
recherches  d’Adrien  son  'successeur.  Il  en  coûta  la  vie 
aux  plus  coupables,  dont  le  chef  secret  était  Paul 
Asiarte. 

Pendant  la  maladie  d’Etienne  et  les  huit  jours  de 
vacance  du  siège  jusqu’à  l’élection  d’Adrien , une  troupe 
de  séditieux,  suscités  par  Paul  Asiarte  qui  les  fai.sait 
agir  sans  paraître  lui-même,  avait  rempli  la  ville  de 
Rome  de  trouble  et  de  désordre,  chassant  les  magis- 
trats et  les  principaux  du  clergé,  ou  les  renfermant  dans 
des  cachots.  Adrien  à son  avènement  avait  rappelé  les 
bannis,  mis  les  prisonniers’  en  liberté,  et  rétabli  le 
calme.  Mais  ne  connaissant  pas  la  noirceur  de  Paul 
Asiarte,  il  l’employait  auprès  de  Didier  pour  négocier 
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l«‘s  restitutions  que  ce  prince  promettait  et  refusait 
tour  à tour,  selon  les  conjonctures.  Le  traître  Paul  se- 
crètement vendu  au  Lombard,  au  lieu  de  servir  sou 
maître , promit  à Didier  de  lui  amener  le  pape,  en  le 
traînant  par  les  pieds  s’il  ne  pouvait  faire  autrement. 
Il  était  en  chemin  pour  revenir  à Rome,  lorscjue  l’as- 
sassinat de  Sergius  fut  découvert.  I^e  pape  ordonna  aus- 
sitôt à fjéon  archevêque  de  Ravenne  de  l’arrêter  au 
passage  et  de  le  retenir  eu  prison,  tandis  qu’on  ache- 
vait les  informations  à Rome.  Après  la  punition  des 
assassins , le  pape  envoya  la  procédure  à Ravenne , avec 
ordre  d’en  donner  communication  à Paul  et  de  lui  faire 
subir  interrogatoire.  Il  avoua  son  crime,  et  le  pape  en 
étant  informé,  manda  aussitôt  à l’Archevêque  qu’il  n’al- 
lât pas  plus  loin  dans  cette  affaire,  mais  qu’il  ren- 
voyât Paul  à Rome  sous  la  garde  du  trésorier  Grégoire, 
lorsque  celui-ci  reviendrait  de  Pavie,  où  il  était  allé 
conférer  avec  le  roi  I.iombard.  Le  dessein  du  pape  était 
de  sauver  la  vie  à Paul  Asiarte,  qui  ne  le  méritait  pas; 
mais  le  pontife,  naturellement  bon  et  compatissant,  vou- 
lait lui  laisser  le  temps  de  faire  pénitence  de  ses  for- 
faits. Il  avait  même  écrit  à l’empereur  pour  implorer 
su  clémence  en  faveur  de  ce  criminel,  et  pour  le  prier 
de  se  contenter  de  le  tenir  en  prison  perpétuelle  loin 
de  l’Italie.  Plusieurs  de  ses  complices  avaient  déjà  été 
envoyés  à Constantinople.  Mais  l’indulgence  du  pape 
n’eut  aucun  effet.  L’archevêque  de  Ravenne,  malgré 
l’ordre  qu’il  avait  reçu,  fît  mourir  Paul  dans  la  pri- 
son , et  s’excusa  sur  ce  (]u’il  n’avait  pu  arrêter  le  cours 
de  la  justice,  ni  sauver  un  homme  convaincu  d’un 
meurtre  si  alroc.e;  et  le  pape  fut  obligé  de  s’en  tenir 
à de  vives  réprimandes,  qu’il  fit  à l’archevêque. 
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Ce  récit  d’Anastase  prouve  que  le  pape  reconnaissait 
encore  l’empereur  pour  souverain  de  Rome,  et  fait 
même  entendre  que  c’étaient  des  magistrats  impériaux 
qui  rendaient  la  justice  dans  cette  viile.  Constantin  ce- 
pendant semblait  avoir  abandonné  le  spin  de  son  em- 
pire, pour  ne  s’occuper  que  de  ses  disputes  de  religion. 
Mais  s’il  perdait  beaucoup  de  ses  sujets  par  la  fuite 
des  Orthodoxes,  qui  allaient  chercher  asile  hors  de 
ses  il  en  recouvra  cette  année  un  assez  grand 

nombre.  Les  Esclavons  qui  exerçaient  la  piraterie  ' 
avaient  enlevé  quantité  d’habitants  des  îles  d’Imbros, 
de  Ténédos  et  de  Samothrace  : Constautiu  en  retira 
deux  mille  cinq  cents,  dont  il  paya  la  rançon  eu  étoffes 
de  soie’.  11  fit  un  échange  de  prisonniers  avec  les 
Sarrasins  Il  lui  était  né  cette  année  un  quatrième 
fils  d’Eudocie,  qu’il  nomma  Antbimus,  et  le  premier 
avril  il  couronna  l’impératrice  et  lui  donna  le  nom 
d'Auguste.  Le  lendemain,  jour  de  Pâques,  les  fils  qu-’il 
avait  eus  d’elle  reçurent  des  titres  qui  les  approchaient 
du  trône  : Christophe  et  Nicéphore,  celui  de  Césars; 
et  Nicétas,  celui  de  Nobilissime.  Cette  solemnité  fut 
rendue  intéressante  par  les  largesses  faites  au  peuple. 
Léon,  surnommé  le  khazare,  héritier  présomptif  de  la 
couronne,  était  déjà  dans  sa  vingtième  année;  l’empe- 
reur lui  cherchait  une*  femme.  On  ne  sait  quelle  fut 


> Je  pense  qa'il  s'agit  ici  des  dt- 
ifcrses  tribus  deSlavcs  établies  sur  les 
bords  orientaux  du  golfe  adriatique, 
et  dont  il  a été  très-aïupleineot  ques- 
tion, t.  rt,p.  a6-5t,Hv.  r.vi>  § 
et  au.- — S.-M.  ' 

2 II  envoya  pour  cet  objet  une 
ambassade  aux  princes  des  Slaves, 
-tüv  IxXaêïivwv 


cepb.  p.  49»“  S.-M. 

J II  est  souvent  question,  dans  les 
historiens  arabes  de  rachats  de  cette 
espèce.  Ils  se  faisaient  ordinairement 
en  Cilicie , sur  les  bords  d'une  rivière 
nouiiuéç  l^aoius,  non  loin  de  Tarse. 
Celui-ci  se  Ht  en  Syrie,  selon  Théo-. 
phaoe,  P . 3 7 4.  — S.-M . 
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la  raison  qui  fixa  son  clioix  sur  une  fille  Athénienne 
nommée  Irène,  ainsi  que  la  mère  du  jeune  prince; 
mais  il  n’aurait  pu  trouver  pour  son  fils  dans  toute  l’é^ 
tendue  de  l’empire  une  épouse  d’un  génie  plus  vaste, 
plus  souple  et  plus  dissimulé,  et  en  même-temps  plus 
hardi  et  plus  ferme,  plus  capable  à-la-fois  d’actions 
héroïques  et  de  grands  crimes.  On  la  conduisit  d’abord 
au  palais  d’Herée,  et  le  premier  septembre  elle  fit  son 
entrée  à Constantinople.  La  cour  et  la  ville  allèrent 
au-devant  d’elle  dans  des  barques  magnifiquement  or- 
nées d’étoffes  de  soie;  tout  le  Bosphore  brillait  d’or  et 
de  pierreries,  et  ce  superbe  cortège  la  conduisit  jusque 
dans  le  port.  Deux  jours  après  les  fiançailles  furent  cé- 
lébrées dans  ia  chapelle  du  palais;  la  cérémonie  du 
mariage  fut  différée  jusqu’au  17  décembre;  la  prin- 
cesse reçut  ce  même  jour  le  titre  d’Auguste. 

Dans  le  même  temps  Didier  projettait  d’autres  ma- 
riages qui  ne  devaient  pas  être  si  agréables  à l’empe- 
reur. I>e  roi  lombard,  fortement  sollicité  par  Étienne 
d’acquitter  la  promesse  confirmée  par  son  serment  sur 
le  tombeau  de  saint  Pierre,  répondit  froidement , 
le  saint  Pere  de^^ait  êU'e  content  qu’il  l’eût  affranchi 
de  la  tyrannie  de  Christophe  et  de  Sergins  ; que  ce 
service  valait  bien  quelques  métairies  que  le  pape 
redemandait,  et  qu  après  tout  il  était  de  l’intérêt 
des  Romains  de  ne  se  pas  détacher  des  Lombards , 
dont  le  secours  allait  leur  être  nécessaire  ; que  Car- 
loman  se  préparait  a marcher  à Rome  et  à se  venger 
sur  le  pape  même  du  traitement  fait  a ses  créatures^ 
Mais  pour  enlever  au  pape  la  protection  des  rois  fran- 
çais, il  forma  le  dessein  de  se  lier  avec  eux  par  une 
double  alliance.  11  avait  un  fils  et  une  fille;  il  proposa 
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(le  marier  son  fils  Adalgisc  à Gisèle  sœur  des  deux 
princes , qui  avait  été  refusée  à Léon  fils  de  l’empereur, 
et  sa  fille  Désidérata  à Charles,  quoique  ce  prince  fût 
engagé  avec  une  femme  nommée  Himiltrude,  dont  il 
avait  un  fils.  Mais  cet  engagement  inégal  n’était  qu’une 
de  ces  alliances  passagères,  autorisées  alors  par  un  abus 
universel  chez  les  nations  d’origine  germanique,  et 
que  l’Église  était  forcée  de  tolérer.  I.a  reine  Berlhe 
mère  des  deux  rois  appuyait  de  tout  son  crédit  la  pro- 
position de  Didier;  ce  prince  avait  eu  l’adresse  de  la 
faire  entrer  dans  ses  vues  au  retour  d’un  voyage  de 
dévotion  qu’elle  avait  fait  à Home. 

Cette  intrigue  mettait  le  pape  dans  de  grandes  in-  ^ *iv.  ^ 
quiétudes;  il  n’oublia  rien  pour  la  traverser;  et  si  l’on  Chariesetde 

. . . . Désidérata. 

doit  lui  attribuer  la  lettre  qui  porte  son  nom  comme 
adressée  aux  princes  français  pour  les  détourner  de  ce 
mariage,  il  faut  avouer  qu’il  alla  beaucoup  au-delà  des 
bornes  que  lui  prescrivaient  la  vérité,  la  justice,  la 
cliarité  et  la  dignité  même  de  chef  de  l’Église-  Aussi 
Muratori  est-il  tenté  de  croire  que  cette  déclamation 
n’est  pas  l’ouvrage  du  pape,  mais  de  quelque  bel  esprit 
de  ce  temps-là.  L’auteur  de  cette  lettre,  après  avoir 
appuyé  avec  raison  sur  l’indissolubilité  de  l’union  con- 
jugale, fait  le  portrait  le  plus  affreux  du  peuple  lom- 
bard : c’est,  selon  lui,  une  nation  perfide,  parjure, 
abominable , infecte,  d'où  sont  venus  les  lépreux, 
qui  n'est  pas  même  comptée  au  rang  des  nations  : 
associer  avec  eux  la  noble  nation  des  Français, 
c’est  unir  la  lumière  avec  les  ténèbres'.  Il  les  traite 

« Qutt  est  enirny  preeceUentissimi  super  omnes  gcntes  enttct , et  tam 
filii,  magni  regeSy  talis  desipîentia,  splendijiua  ac  uobiUssima  regalis 
ut penitùs  vei  dici  liceat y quodves-  'i>estrce  potentice  proies,  perfida  ac 
tra  prteclara  Francorinti  gens , qute  fœtentissima  Langobardortun  gente 
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d’ infidèles , quoiqu’ils  fussent  depuis  long-temps  aussi 
chrétiens,  aussi  catholiques  que  les  Français;  il  prétend 
qu’il  n’est  pas  permis  aux  rois  de  France  de  prendre 
des  femmes  étrangères' , encore  moins  chez  un  peuple 
ennemi  du  Saint-Siège;  enfin  il  menace  les  contreve- 
nants de  tous  les  foudres  de  l’anathème.  Une  invective 
aussi  outrageante  que  frivole  et  mal  fondée  dans  tous 
les  articles,  ne  pouvait  balancer  le  crédit  de  Rerthe. 
Le  mariage  de  Gisèle  ne  se  termina  pas;  mais  Charles 
épousa  Désidérata,  que  la  plupart  des  historiens  fran- 
çais nomment  llermengarde,  et  il  la  répudia  un  an 
après  sans  aucune  raison  apparente.  Aussi  ce  divorce 
ne  fut-il  pas  approuvé  de  la  nation  française,  qui  re- 
garda long-temps  comme  illégitime  le  mariage  que  ce 
prince  contracta  ensuite  avec  Uildegarde.  Mais  le  roi 
lombard  en  eut  le  cœur  ulcéré,  et  il  ne  tarda  pas  à le 
faire  connaître.  Carloman  étant  mort*  et  (Charles  s’é- 
tant emparé  de  ses  états,  il  s’empressa  de  tendre  les 
bras  à Gerberge  veuve  de  Carloman,  qui  vint  avec  ses 
enfants  et  tous  leurs  droits  chercher  un  asile  à Pavie. 

Ce  choc  de  divers  intérêts  préparait  la  guerre  en 
Italie;  mais  l’Orient  était  le  théâtre  de  deux  guerres 
également  animées;  l’une  contre  les  défenseurs  des 
images,  l’autre  contre  les  Sarrasins.  Bauacas^  général  des 


poUuatur  ; qua  in  numéro  gentium 
nequaquam  camputatur  ^ de  enjus 
natione  et  leprosorum  genus  oriri 
certum  est.  KpUt.  5.  Siepb.  III. 
— S.-M. 

* Nulhts  ex  vestris  parentibus , 
icilicet  neqtte  avus  vester^  neque pro- 
at'iis,  sed  nec  "vester genitor,  ex  aiio 
regno,  '**el  extranen  natione  conju- 
gem  ttcceph.  Et  quis  de  vestro  nobi~ 


lissimo  genere  se  contaminare  ant 
commiscere  cum  horrida  Langobar- 
doTum  gente  dignatus  est,  ut  nunc 
'ï'os  suadeniini  eadem  horribili  gente 
pollui.  Epist.5,  Stepb.lll.  — S.-M. 

* Il  mourut  M SamoQcy  {villa 
Sahnuntiacà)^\e  4 décembre  77L  et 
fut  epterre  à Reims. — S.-M. 

^ hvt9x%ç.  Ce  général  ne  m'est 
pas  connu  d'ailleurs. — S.-M. 
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troupes  du  khalife  dépeuplait  les  provinces  romaines;  il  re- 
prit Gernianicie — [Les  Arabes  s’emparèrent  aussi  de 
Sainosateet  les  habitants  de  ces  deux  villes  furent  amenés 
captifs  dans  les  provinces  musulmanes  “.] — Les  Romains 
s’en  vengèrent  en  mettant  à feu  et  à sang  [la  quatrième^] 
Arménie.  Mais  ces  ravages  causaient  moins  d’horreur 
que  les  violences  de  Lachanodracon  4 gouverneur  de  la 
petite  Phrygie , de  la  Lydie  et  de  l’Ionie  Ce  courtisan 
impie,  voulant  flatter  son  maître  en  imitant  ses  fureurs, 
fit  conduire  à Éphèse  tous  les  moines  et  toutes  les  reli- 
gieuses de  son  gouvernement;  et  les  ayant  assemblés 
dans  une  plaine  voisine où  il  avait  fait  porter  quan- 
tité d’habits  blancs , il  fit  crier  par  un  héraut  : Que 
tous  ceux  qui  sont  disposés  à faire  la  volonté  de 
l’empereur , quittent  tout  a l’heure  le  sac  lugubre 
dont  ils  sont  revêtus , qu’ils  prennent  chacun  un  de 
ces  habits,  et  qu’ils  choisissent  une femme  entre  celles 
qui  sont  ici.  Quiconque  n’y  consentira  pas,  perdra 
les  yeux  et  sera  relégué  en  Cypre.  Les  bourreaux 
étaient  prêts,  et  sur-le-champ  plusieurs  moines  préfé- 
rèrent le  supplice  à l’apostasie.  D’autres  manquèrent 


' La  ville  de  Germanicia,  nommée 
Marasek  par  les  Orientaux,  ne  fat 
pas  repiise  à cette  époque  par  les 
Arabes,  selon  le  texte  de  Tliéoplia- 
ne,  p.  375.  Cet  auteur  dit  seulement 
que  la  population  de  cette  ville  fut 
transportée  dans  la  Palestine.  MstS' 
iroiifiOr  rtpp.avCx8ia  itç  IlaXaiçivifîv. 
— S.-M. 

* Voyez  Abon'Ifaradj , chron.  syr. 
p.  i3i. — S.-M. 

3 Leheau  disait  V Arménie  mineure. 
Le  texte  de  Tbéopbane,  p.  3y5,  dit 
positivrinent  la  quatrième  Arménie. 
Oite  pi'uvince  ne  faisait  pas  partie  de 


la  petite  Arménie  ; elle  était  située 
au-dclù  de  l'Euphrate,  au  uoed  de  U 
Mésopotamie,  entre  ce  fleuve  et  le 
Tigre.  — S.-M. 

4 Voyez  ci*dev.  p.  xSy,  nol.  t, 
liv.  LXtv,  § 5i.  Ce  général  s'appelait 
Michel  Lachanodracon  ; il  en  sera 
encore  question  cî-aprés  § ^9,  p. 

^ C’est-à-dire  des  provinces  qui 
formaient  le  thème  des  Thracésiens, 
TÙv  Oiu.aTü>v  TÛy  Opoxr.eîcav. 

^ Elle  se  nommait  Ttoucaniste~ 
rium,  Ti^cuxaviÇTipi&v.Tlieopb.p.375. 
-S.-M. 
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de  courage  et  obéirent;  ils  furent  comblés  de  faveurs. 
Ce  méchant  homme,  résolu  d’éteindre  entièrement  l’or- 
dre monastique,  envoya  ensuite  deux  commissaires, 
tous  deux  du  nom  de  Léon,  l’un  son  bâtard,  l’autre 
abbé  apostat  * , avec  ordre  de  vendre  tous  les  monas- 
tères d’hommes  et  de  filles,  les  vases  sacrés,  les  mé- 
tairies et  autres  biens  de  quelque  nature  qu’ils  fussent; 
ce  qui  fut  exécuté  et  le  prix  envoyé  à l’empereur.  Les 
livres  et  les  ouvrages  tant  des  moines  que  des  Saints 
Pères  furent  brûlés,  ainsi  que  les  reliques,  qu’on  ar- 
rachait avec  violence  du  cou  de  ceux  qui  les  portaient 
par  dévotion.  Tout  ce  que  l’impiété  armée  de  la  force 
publique  peut  imaginer  d’insultes,  de  tortures,  de  sup- 
plices contre  des  hommes  qui  n’ont  de  défense  que 
dans  la  religion  méprisée,  fut  impunément  exercé  sur 
les  moines  ; en  sorte  qu’il  n’en  resta  pas  un  seul  dans 
toute  l’étendue  du  gouvernement  de  Lachanodracon. 
L’empereur  l’en  félicita  comme  d’un  exploit  mémorable, 
et  les  autres  gouverneurs  piqués  d’émulation  s’effor- 
cèrent à l’envi  de  mériter  les  bonnes  grâces  du  prince 
par  les  mêmes  excès.  Cette  année  , Irène  avait 
donné  un  fils  à I^on  le  i4  janvier.  Cet  enfant  fut 
nommé  Constantin  comme  son  aïeul,  contre  l’usage 
de  ces  temps-là.  Ces  Grecs  postérieurs,  plus  supersti- 
tieux en  ce  point  que  les  païens  de  l’ancienne  Grèce , 
évitaient  de  donner  à un  enfant  le  nom  de  son  père  ou 
de  son  aïeul  encore  vivants;  c’^était,  disaient-ils,  le 
substituer  à leur  place  et  accélérer  leur  mort. 


' km  Le  premier  était 

surnommé  Coilhneès  et  l’antre  Cou- 
t*odactj-lon.  Ô Twv  0paK»ioi(i>v  iico- 
ç-e0.a<  çpam-joc  M(x*r,X  4 Aax«ve- 


^pôxeiv  AéovTa  tÔv  vo6cv  aÙTOù,  tov 
IitiXt'^fépM'VOv  KcuXt’jxiitv  xxl  Aéovrà 
étco  à€€oi^uv  t4v  KouTCodoxTuXev. 
Tbeoftb.  p.  3;5.  — S.-M.  • 
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Banacas  revint  en  Isaurie  l’année  suivante,  et  après 
l’avoir  ravagée,  il  assiéga  le  oliâteau  de  Sycé'  au  bord 
de  la  mer.  Michel  gouverneur  de  la  grande  Phrygie, 
Manès  deGalatie,  Bardane  de  la  province  de  Pont*, 
se  réunirent  par  ordre  de  l’empereur,  et  vinrent  avec 
une  nombreuse  cavalerie  fermer  le  défilé  qui  donnait 
entrée  dans  la  plaine  de  Sycé.  Cette  gorge  étroite  entre 
des  montagnes  escarpées  était  le  passage  par  où  Ba- 
nacas y avait  pénétré,  et  le  seul  par  où  il  pouvait  en 
sortir.  En  même-temps  la  flotte  de  Lycie^  commandée 
par  Pétronas,  premier  écuyer  de  l’empereur  s’avança 
jusque  dans  le  port  de  Sycé,  et  borda  le  rivage.  Bana- 
cas enfermé  dfe  toutes  parts  se  crut  perdu,  et  sans 
autre  dessein  que  de  vendre  bien  cher  sa  vie,  il  ani- 
ma ses  soldats  et  fondit  à leur  tête  sur  la  cavalerie  ro- 
maine. H fut  plus  heureux  qu’il  n’espérait  : le  seul  cri 
des  Sarrasins  mit  les  Romains  en  fuite;  il  en  fit  un 
grand  carnage,  pilla  et  ravagea  tout  le  pays  d’alentour 
et  retourna  en  Syrie  cliargé  <le  dépouilles. 

En  Italie  la  mort  d’Etienne  arrivée  le  i février 
fit  place  au  plus  grand  homme  d’état  qui  eût  encore 
gouveraé  l’Église.  Depuis  Grégoire  III,  les  papes 
avaient  préparé  les  voies  à leur  souveraineté  temporelle. 
Une  suite  de  cinq  papes  aussi  semblables  aux  apôtres 
par  la  sainteté  de  leur  vie  qu’ils  en  étaient  différents 
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par  le  désir  de  dominer  et  par  la  finesse  de  leur  poli- 
tique, avaient  habilement  profité  de  l’hérésie  des  em- 
pereurs iconoclastes  et  de  l’ambition  des  rois  lombards, 
pour  ébranler  ces  deux  puissances,  et  s’élever  sur  leurs 
ruines  par  des  progrès  constamment  suivis,  mais  cou- 
verts et  insensibles.  Ils  s’étaient  attaché  le  cœur  des  Ro- 
mains et  de  toute  la  nation  italienne;  ils  s’étaient  ac- 
quis dans  les  rois  de  France  d’invincibles  protecteurs. 
Devenus  possesseurs  de  l’Exarchat,  il  ne  leur  restait 
plus  qu’un  pas  à faire  pour  devenir  maîtres  de  Rome. 
Adrien  acheva  ce  grand  ouvrage:  il  trouva  dans  Char- 
lemagne assez  de  zèle  pour  sacrifier  ses  propres  in- 
térêts à ceux  du  Saint-Siège,  assez  de  force  pour  fou- 
droyer les  Lombards,  assez  d’éclat  pour  éclipser  l’an- 
cienne splendeur  de  l’empire.  Il  prévoyait  que  de  placer 
ce  prince  sur  le  trône  des  Césars,  c’était  y élever  le 
siège  de  Saint-Pierre.  Dès  les  premiers  jours  de  son 
pontificat , le  roi  lombard  lui  députa  ‘ pour  le  féliciter 
et  lui  demander  son  amitié.  Adrien  répondit  qu'il  ai- 
mait tendrement  tous  les  chrétiens , et  qu  'il  souhai- 
tait ardemment  de  vivre  en  paix  avec  le  roi  des 
Lombards'^  ; mais  quelle  confiance  pouvait-il  avoir 
dans  la  parole  d'un  prince  qui  en  avait  manqué 
tant  de  fois}  Didier  avait-il  accompli  les  serments 
solennels  faits  à son  prédécesseur?  ^u  lieu  de  ren- 
dre ses  usurpations , n'avait-il  pas  immolé  à un  in- 
juste ressentiment  Christophe  et  Sergius?  IV e les  avait- 
il  pas  punis  cruellement  de  leur  zèle  pour  le  Saint- 


* II  lui  envoya , selon  Anasta.se  le 
bibliothécaire,  de  'vit.  pont.  Rom.  p. 
99,  Théodiciusduc  de  Spolèle,  Tuii* 
non  dac  d’Ébara  regia,  ville  deTos* 
cane , et  Prnnduliis  ofTicier  dr  la 


garde-robe  ('uestiarius), 

> /n  ea  feederis  pace , qitœ  inter 
RomanoSy  Francos  et  Ixtngobnrdo^ 
confirmata  est^  studebo  permanere, 
Anast.^e^/V./7onrAoiN.p.99. — S.-M. 
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Siège?  liCS  députés,  ne  pouvant  répondre  à ces  justes 
reproches  i lui  protestèrent  avec  serment  que  le  roi  était 
disposé  à faire  pour  lui  ce  qu’il  avait  refusé  âii  pape 
Étienne;  et  qu’il  désirait  sincèrement  contracter  avec 
un  pasteur  si  estimable  une  liaison  indissoluble.  Adrien 
nomma  deux  députés,  dont  l’un  était  Paul  Asiarte, 
pour  terminer  les  contestations  avec  le  roi  lombard. 
Mais  ils  n’étaient  pas  encore  sortis  de  Rome,  qu’on  ap- 
prit que  Didier  venait  de  s’emparer  de  Faenza 
i>€ntia\,  du  duché  de  Ferrare,  de Comacchioet  des  en- 
virons de  Ravenne  qu’il  tenait  comme  bloquée  ' , pil- 
lant et  enlevant  toutes  les  subsistances®. 

Cette  ville,  déjà  réduite  à la  disette,  implora  le  .secours 
du  pape, qui  lit  partir  les  mêmes  députés  dont  il  chan- 
gea la  commission.  Il  les  chargea  de  reprocher  au  roi 
sa  perfidie.  Didier,  après  avoir  donné  l’allarme  à Ra- 
venne pendant  quelques  jours,  était  retourné  à Pavie. 
Il  répondit  aux  députés  qu’il  n’écouterait  rien  qu’Adrien 
ne  vînt  en  personne  conférer  avec  lui.  Son  dessein 
était  d’obliger  le  pape  à donner  Fonction  royale  aux 
deux  fils  de  Carloman , auxquels  le  royaume  d’Aus- 
trasie  appartenait  par  le  droit  de  leur  naissance.  11  se 
vengeait  par-l<à  de  l’affront  lait  à sa  fille;  il  allumait 
dans  la  France  une  guerre  civile,  qui  donnerait  à Charles 
assez  d’occupation  pour  le  tenir  éloigné  de  l’Italie,  et 
il  enlevait  au  pape  la  protection  de  ce  prince,  qui  ne 


* Deslderins  nbstuUssft  civhatetn 
Fuventiam  , et  dncatum  Perrariæ  ; 
seu  ComaclUun  de  exarekatu  Raven'- 
note  ; quas  sanetœ  mtmoriat  Pipinas 
rex  ejus  JUü  CaroUts^  es  Caroloman- 
nui  excelientissimi  reges  Pfaneorum 
et  putricU  ' Romanorum  beato  Petvo 
concedentes  obtuteruni.  Anast.  de 


•vit. pont.  Rom.p.  gy  et  roo.— S.-M. 

* j4trocissimus  Desiderius  easdem 
abstufit  civitates , constringens  ex 
oMni  parte  emUiCem  Ravennatium, 
et  casates  « ac  omnia  præsidia  (leg. 
prædia)  Ravenuatia  occupons , etc, 
Aoast.  de  tHt.  pont.  Rom,  p.  ioo.<^ 
S.-M. 
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lui  pardonoerait  jamais  d’avoir  consacré  les  droits  de 
ses  neveux.  Mais  le  pape  était  trop  habile  pour  don- 
ner dans  le  piège  î les  mêmes  motifs  qui  engageaient 
Didier  à le  faire  venir  à Pavie,  le  détournaient  de 
faire  ce  voyage.  Il  refusa  constamment  de  sortir  de 
Rome  * , et  ce  fut  alors  que  la  trahison  de  Paul  Âsiarte 
fut  découverte  et  punie  ainsi  que  nous  l’avons  raconté. 

Didier  ne  pouvant  attirer  le  pape  à Pavie,  s’empara 
de  Sinigallia  \^Senogallia  ou  Sena-Gallorum\,  de 
Montefeltro  \Mons  Feretrii\ , d’Urbin  [Urbinut7i\^  de 
Gubio  [ Eiigubium  ] et  de  plusieurs  autres  places, 
lîlera  * eu  Toscane  fut  surprise  et  saccagée.  Les  Lom- 
bards le  fer  et  le  feu  à la  main  s’avancèrent  jusqu’à 
Ocricoli  [Utriculum\,  dont  ils  se  rendirent  maîtres. 
Adrien  ne  cessait  d’envoyer  à Pavie  yPapia  ou.  Tici- 
«ü/n]  députés  sur  députés,  qui  se  jetant  a^ux  pieds  du 
roi,  le  suppliaient  d’épargner  le  sang  de  tant  de  peuples, 
et  protestaient  que  le  pape  se  rendrait  auprès  de  lui 
en  tel  lieu  qu’il  voudrait,  dès  qu’il  aurait  exécuté  la 
promesse  tant  de  fois  réitérée  de  restituer  à l’Eglise  les 
territoires  usurpés.  T.e roi  toujours  inflexible  ne  répon- 
dit que  par  des  menaces  d’aller  chercher  le  pape  au 
milieu  de  Rome,  s’il  s’obstinait  à s’y  tenir  enfermé.  Le 
peuple  romain,  allarmé  pour  son  pasteur  et  pour  son 
propre  salut,  travaillait  à se  ?nettre  en  défense.  Le 
pape  fît  murer  plusieurs  portes  de  la  ville;  il  envoya 
par  mer  des  députés  au  roi  de  France^,  pour  le  con- 


« Sicut  lapis  adan\ns^  iVa  Jinnns 
Hadrianits  exstitttj  dit  Atiaslas©  le 
Liblîothécaire,  de  wV.  pont.  Hom.  p. 
100. — S.-M. 

a Civitas  Blerana^  Cette  TîHe 


lie  VftDtiqne  Tarqninie,  non  loin  de 
Viterbe.  — S.-M. 

3 Massiliam  usque  per  mare  irt, 
atque  inde  zerreno  itinere  in  Fran- 
cinm  fecitpenmnire,  Kgînhard./^nn. 
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jurer  en  qualité  de  patrice  des  Romains,  d’imiter  le 
zèle  de  Pépin  son  père , et  d’armer  son  bras  invincible 
pour  la  défense  de  l’Église  Il  lui  représentait  qu’il 
n’était  en  péril  que  pour  n’avoir  pas  voulu  trahir  les 
intérêts  de  Charles  en  faveur  des  fils  de  Carloman. 

Le  roi  lombard  informé  de  cette  démarche  sentit 
qu’il  n’avait  point  de  temps  à perdre,  s’il  voulait  for-  DidfCTpar 
cer  le  pape  à le  satisfaire,  avant  que  d’avoir  sur  les  Iwommu-* 
bras  toutes  les  forces  de  la  France.  Il  se  mit  donc  à la 
tête  de  son  armée,  marcha  vers  Rome,  conduisant  avec 
lui  la  veuve  et  les  fds  de  Carloman.  Pour  garder  encore 
quelques  mesures,  il  fit  dire  au  pape  qu’il  allait  le 
trouver,  puisqu’il  ne  pouvait  l’engager  à venir  confé- 
rer avec  lui.  Il  peut  s’épargner  cette  peine,  répondit 
Adrien,  s'il  ne  'veut  auparavant  faire  satisfaction  à 
l’Église.  Je  ne  le  verrai  qu  après  ce  préalable.  En 
même-temps  le  pape  fait  venir  à Rome  toutes  les  trou- 
pes de  la  Toscane,  de  la  Campanie,  du  duché  de  Pé- 
rouse, de  la  Pentapole.*,  pour  combattre  sous  l’éten- 
dard de  saint  Pierre.  Il  fait  transporter  dans  Rome  les 
ornements  des  églises  qui  étaient  hors  la  ville;  il  en 
fait  barricader  les  portes;  il  envoie  à Didier  trois 
évêques  pour  lui  défendre  sous  peine  d’excommuni- 
cation à lui  et  à aucun  Lombard  d’avancer  d’un  pas  sur  

le  territoire  romain  sans  sa  permission.  Didier  était 
déjà  à Yiterbe;  cette  menace  fit  l’effet  d’une  redoutable 
armée;  il  trembla  et  reprit  le  chemin  de  Pavie. 

Tandis  que  le  pape  se  plaignait  de  l’obstination  de 

* » O Cliurle» 


' Le*  envoyés  da  pape  tronTèrent 
Charles  à ThionvUle  {JThtodonis 
villa.)— i.-M. 

> Universum  populum  Tutcitr  -, 


Campanitt,  et  dueatns  Pernslni,  et 
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ita-  Didier,  Didier  donnait  le  démenti  au  pape  et  protes- 
tait à Charles  qu’il  avait  rendu  tout  ce  qui  appartenait 
au  Saint-Siège.  Le  roi  de  France  pour  s’assurer  de  la 
vérité  envoya  sur  les  lieux  des  commissaires,  qui , ayant 
été  témoins  de  la  mauvaise  foi  du  roi  lombard,  allè- 
rent lui  en  faire  des  reproches,  dont  il  ne  tint  aucun 
compte.  Il  n’écouta  pas  davantage  les  instances  et  les 
offres  de  Charles,  qui  lui  promettait  en  dédommage- 
ment quatre  mille  sous  d’or*,  près  de  deux  cent  mille 
francs  de  notre  monnaie.  Irrité  de  tant  d’opiniâtreté, 
Charles  résolut  de  lui  arracher  par  force  ce  qu’il  re- 
fusait à la  justice.  11  marcha  vers  Suze  à la  tête  de  ses 
meilleures  troupes.  Adalgise,  que  son  père  avait  envoyé 
avec  une  armée  pour  fermer  les  passages  du  mont  Ce- 
nis  [Cmw/wj],  prit  l’épouvante  et  abandonna  son  camp 
pendant  la  nuit.  Didier,  qui  s’était  avancé  avec  une 
autre  armée  jusqu’à  Turin,  ne  montra  pas  plus  de  cou- 
rage : il  s’enfuit  à Pavie;  son  fils  se  renferma  dans  Vé- 
rone, la  plus  forte  place  de  la  Lombardie,  avec  la 
veuve  et  les  fils  de  Carloman®.  Pavie,  siège  des  rois 
lombards  depuis  Alboin,  fortifiée  par  ces  princes,  dé- 
fendue par  Didier  même,  par  les  seigneurs  lombards 
et  par  l’élite  des  troupes  de  la  nation,  ne  pouvait  être 
prise  d’assaut.  Charles  résolu  de  la  réduire  par  famine 
l’investit  au  mois  d’octobre  et  la  tint  bloquée  pendant 
huit  mois^.  Dans  cet  intervalle  la  terreur  du  nom 


' Auf  «tase  dit , de  vit. pont.  Rom. 
p.  io5,  quatorze  mille,  quatuor decim 
millia  auri  solidorum. — S.-M. 

r Adaigisut  asiumeas  tecum  jiu- 
tehariumFrancutn  et  uxorem, atque 
fUiot  Carolomantti  in  eivicate , quee 
Fervaa  mmeupatm- , pro  eo  quod 


fortisstma  pree  omnibut  civitatibui 
Longobardorum  esse  videretur,  in- 
gressus  est.  Ânasl.  de  vit. pont.  Rom. 
p.  lo6 S.-M. 
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sa  femme  Hildegarde  et  ses  enlants. 
— S.-M. 


Digitized  by  G=  ■.  ‘ j|i' 


(A«  773.)  LIVRE  MV.  COTrSTAMTUr  V.  »9I 

s’étabt  répandue  en  Italie^  les- villes  du 
db1^ié*v(le  Spolète  «t  de  la  Marche  d’Ancône  se  don- 
nèrent au  pape  *V®t  ldi  prêtèrent  serment  de  fidélité, 
, tandis  que  les  plaqes  situées  entre  les  Alpes  et  le  Pô  se 
soumettaient  aux  l^i'ançais*. 

Aux  approches  de  Ia>  fête  de  Pâques , qui  tombait 
au  3 avril  4 Charles  résolut  d’aller  célébrer  ce  saint  jour 
à Rome.  Ce  sentiment  de  dévotion  était  sans  doute 
animé  par  les  invitations  secrètes  du  pape,  qui  brûlait 
d’envie  de  consolider  par  l’appui  d’un  si  grand  prince 
f édifice  encore  chancelant  de  la  souveraineté  pontifi- 
cale. Le  roi,  accompagné  des  seigneurs  de  sa  cour  entre 
lesquels  étaient  plusieurs  évêques  et  plusieurs  abbés^, 
prit  avec  lui  un  détachement  de  son  armée,  traversa 
la  Toscane  et  entra  dans  Rome  le  samedi  saint.  I^e 
pape  l’attendit  à la  porte  de  la  basilique  de  Saint-Pierre 
avec  toute  ■ la-  pompe  sacerdotale.  Le  roi  baisa  bum- 
blemeat  tous  les  degrés^;  et  te»  cfêux  plus  grands. per> 
sonnages  qui  vécussent  alors  dans  le  monde  connu, 
s’embrassèrent  et  entrèrent  dans  la  basilique  en  se  teM' 
nant  par  la  main  , au  travers  du  clergé  et  dii  peufde, 
qui,  portant  des  rameaux,  chantaient,  béni  soit  celui 
qui  vient  au  nom  du  Seigneur.'lje  roi  suivi  de. son 
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cortège  alla  se  prosterner  devant  le  tombeau  de  saint 
Pierre,  rendant  grâces  à Dieu  de  la  victoire  qu’il  lui 
avait  accordée  sur  les  Lombards  par  l’intercession  du 
saint  apôtre.  Pavie  ne  pouvant  tenir  encore  long-temps, 
il  se  regardait  déjà  comme  roi  des  Lombards,  et  il  en 
prenait  même  le  titre  Le  roi  et  le  pape  s’étant  mu- 
tuellement assurés  l’un  de  l’autre  par  un  serment,  en- 
trèrent dans  Rome  avec  toute  leur  suite. 

Les  fêtes  furent  célébrées  avec  une  pieuse  magnifi- 
cence, et  selon  l’usage  de  ce  temps-là,  enjoignit  aux 
chants  solennels  de  l’Église  des  cantiques  de  louanges 
en  l’honneur  de  Charles.  Après  avoir  ainsi  disposé  le 
prince  à la  bienveillance,  le  mercredi  de  pâques  le  pape, 
accompagné  de  son  clergé  et  des  officiers  de  sa  mai- 
son , l’ayant  conduit  à la  basilique , lui  rappela  la  do- 
nation que  Pépin  avait  faite  au  Saint-Siège  dans  la 
personne  du  pape  Étienne;  il  fit  lire  l’acte  qui  en  avait 
été  dressé  dans  l’assemblée  de  Quersi  \Carisiacus\, 
confirmé  par  son  propre  suffrage  et  par  celui  de  son 
frère  Carloman  et  de  tous  les  seigneurs  français.  Ensuite, 
prenant  le  ton  de  l’affection  paternelle  : « Mon  fils,  lui 
« dit-il,  puisque  Dieu  à la  recommandation  du  saint 
« apôtre,  pour  le  salut  et  l’honneur  de  l’Église,  vous 
a rend  vainqueur  d’une  nation  usurpatrice  et  parjure, 
« faites  au  Saint-Siège  la  justice,  dont  le  refus  vient 
(c  d’attirer  sur  Didier  la  colère  de  Dieu  et  la  vôtre. 
« Achevez  le  bienfait  de  votre  père;  remettez  l’Église 
« en  possession  de  ses  patrimoines  que  la  violence  lui 


' Il  existe  un  acte  pnblic  de  Char’ 
iemagoe  daté  du  mois  de  mai  de  Tan 
7 80,  portant  l'indication  de  la  7”  an* 
née  dn  règne  de  ce  prince  en  Italie. 
Régnante  Carolo  exceUentissimo  re* 


ge  in  Italia  anno  septimo.  Ce  qui 
prouve  qu'il  avait  pris  eiTectivement 
le  titre  suprême  en  Italie  en  l'an 
774.— S.-M. 
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« a ravis  ; et  par  un  zèle  que  le  Ciel  ne  manquera  pas 
a de  récompenser,  assurez  sur  votre  tête  deux  cou- 
« ronnes,  celle  que  vous  venez  de  conquérir,  et  celle 
« que  le  suffrage  de  saint  Pierre  a fait  déférer  au  grand 
a prince  qui  vous  l’a  laissée  par  succession,  w Charles 
touché  de  ce  discours  confirma  de  nouveau  la  dona- 
tion de  son  père,  et  y fijouta  une  plus  grande  étendue. 

Il  en  fit  dresser  un  nouvel  acte  qu’il  signa  et  fit  signer 
par  les  évêques,  les  abbés  et  les  seigneurs.  Il  le  déposa 
sur  l’autel,  promettant  avec  serment*au  saint  apôtre 
et  au  pape  Adrien  son  successeur  de  conserver  à l’E- 
glise la  possession  des  domaines  qui  y étaient  énoncés. 

Charles  en  mit  de  ses  propres  mains  une  copie  sur  le 
tombeau  de  saint  Pierre;  il  en  emporta  une  aütre, 
écrite  par  un  des  secrétaires  de  l’église  romaine. 

Si  l’on  en  croyçiit  AnastaseetLéon  d’Ostie',  il  fau-  , 

. , , Contenu  de 

drait  dire  que  l’Italie  entière  fut  alors  cedée  aux  papes,  la  nouTeiie 
à l’exception  de  quelques  contrées  que  possédaient  en- 
core les  empereurs,  et  qu’il  ne  serait  rien  resté  pour 
composer  le  royaume  de  Lombardie,  auquel  prétendait 
Charlemagne®.  Mais  il  est  certain  qu’à  la  donation  de 
Pépin,  qui  comprenait  l’Exarchat  et  les  deux  Penta- 
poles  depuis  Rimini  [^riminurn]  jusqu’à  Gubio  \^Eu- 
gubium^,  c’est-à-dire  ce  qu’on  nomme  aujourd’hui 


X Dans  sa  chroniqoe  du  monastère 
du  mont  Gassin,!.  i,c.  la. — S.-M. 

^ Yoici  les  propres  expressions 
d'Anastase  le  bibliothécaire,  de  iHt* 
pont.  Rom,  p.  xo8.  Concessit  easdem 
civitateSf  et  territoria  beato  Petro 
easqtte  præfato  pontifici  contradi 
spoponditf  per  designationem  confia 
nium^sicut  in  eademdonationecon- 
dnere  momtrattir,  id  est,  à Lunis  cum 


insuÎA  CorsicOj  deinde  in  SurianOy 
deinde  in  monte  Bardone , id  est  in 
VercetOydeinde  in  Parma,  deinde  in 
RhegiOi  et  exinde  in  Manttin  atqne 
TAonte  Silicisf  simul.jue  etuniversum 
exarchatum  Rarennatium  sicut  an~ 
tiqtiitus  erat,  atqué  provincias  V ene^ 
tiarum,et  Histriam,  necnon  et  cun^ 
ctum  ducatum  Spoletinum  etBeneven  • 
tanumf — S.-M. 
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la  Roniagne  et  le  duché  d’Urbin,  Charles  n’ajouta  que 
les  patrimoines  de  l’église  de  Rome,  répandus  dans  les 
duchés  de  Spolète,  et  de  Bcnévent,  dans  U Toscane, 
dans  la  Campanie  et  ailleurs*.  C’était  depuis  long- 
temps le  sujet  des  contestations  entre  les  papes  et  les 
rois  lombards.  Il  paraît  même  par  les  sollicitations 
réitérées  d’Adrien , que  Charlemagne  qui  avait  si  vive- 
ment pressé  Didier  de  les  restituer,  ne  se  pressa  pas 
autant  de  les  rendre  lui -même,  lorsqu’il  en  fut  le 
maître.  Quoi  qu’il  en  soit,  c’est  Ce  quia  trompé  ces 
écrivains,  qui  ont  confondu  ces  patrimoines  avec  les 
provinces  où  ils  étaient  situés.  TjCS  provinces  restèrent 
attachées  au  royaume  dà  Lombardie.  Il  est  vrai  que 
le  pape  semblait  avoir  alors  acquis  quelque  droit  sur 
le  duché  de  Spolète , dont  les  habitants  s’étaient  donnés 
à lui;  mais  ce  duché  faisant  partie  des  Etats  conquis 
par  Charlemagne,  les  habitants  n’en  pouvaient  trans- 
porter la  propriété  au  pape,  qui  reconnaissait  lui-même 
Charlemagne  pour  son  souverain.  Aussi  cette  posses- 
sion ne  fut-elle  pas  de  longue  durée  ; on  voit  dans  la 
suite  que  le  duché  de  Spolète  appartenait  à Charles 
et  qu’il  faisait  partie  du  royaume  d’Italie.  Les  ducs  de 
Bénévent  demeurèrent  maîtres  de  leur  duché;  ils  se 
rendirent  peu  après  indépendants  et  prirent  la  qualité 
de  princes.  Au  reste,  le  seul  monument  qui  pourrait 
constater  avec  certitude  l’étendue  de  la  donation  de 
Charlemagne,  serait  l’acte  même;  mais  cet  acte  n’est 
rapporté  par  aucun  écrivain;  il  est  vraisemblable  que 
l’original  et  les  copies  disparurent  bientôt,  grâce  aux 
partisans  des  papes,  qui  ne  tardèrent  pas  à porter 

* Les  faits  font  bien  voir  [que  c'eat  ainsi  que  Ton  doit  cntenclre  le  texte 
d*Auaataae  le  bibliotliêcaire. — S.-M. 
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leurs  prétentions  au-delà  des  bornes  fixées  par  la  do- 
nation. 

Mais  s’il  s’est  trouvé  des  auteurs  qui  ont  exagéré  la 
libéralité  de  Charlemagne  à l’égard  des  papes,  il  en 
est  aussi  qui  ont  supposé  dans  le  pape  Adrien  un  excès 
de  complaisance  envers  ce  prince.  Sigebert  a prétendu 
que  pendant  le  séjour  que  Charles  fit  à Rome,  Adrien 
embrasé  de  reconnaissance  tint  un  Synode  dans  lequel, 
outre  la  principauté  de  Rome,  il  lui  conféra  le  droit 
d’élire  les  papes,  et  de  donner  l’investiture  des  archevê- 
chés et  évêchés  dans  toute  l’Italie  sous  peine  d’anathéme 
et  de  confiscation  de  biens  contre  ceux  qui  n’obéiraient 
pas  à ce  décret.  Mais  si  l’on  entend  par  la  principauté  de 
Rome  la  dignité  de  patrice,  Charles  en  était  revêtu 
depuis  long-temps.  Ce  titre  le  substituait  aux  Exarques, 
et  lui  donnait  dans  Rome  une  autorité  réelle,  quoiqu’il 
restât  toujours  dans  cette  ville  et  dans  son  duché  quel- 
ques vestiges  de  la  domination  des  empereurs  d’Orient; 
ils  y tinrent  leurs  officiers  et  y furent  reconnus  pour 
souverains  jusqu’au  pontificat  de  Léon  111,  successeur 
d’Adrien.  Ce  fut  alors  que  tous  leurs  droits  s’éteigni- 
rent dans  Rome , le  sénat  et  le  peuple  de  concert  avec 
le  pape  les  ayant  fait  passer  sur  la  tête  de  Charlemagne, 
qu’ils  élevèrent  de  la  dignité  de  patrice  à celle  d’em- 
pereur romain.  Quant  à l’élection  des  papes  on  ne  voit 
pas  que  nos  rois  ayent  fait  usage  d’un  droit  si  pré- 
cieux, qu’ils  n’auraient  pas  négligé. 

Charlemagne  ne  séjourna  que  huit  jours  à Rome, 
après  lesquels  il  retourna  devant  Pavie.  Il  en  resserra 
le  blocus  et  réduisit  la  ville  à une  extrême  disette.  La 
peste  se  joignit  à la  famine,  et  le  désespoir  du  peuple, 
qui  menaçait  d’ouvrir  les  portes  aux  Français,  obligea 
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enfin  Didier  à se  rendre  à discrétion.  Charles  ne  vou- 
lut entendre  à aucune  autre  condition.  Il  entra  triom- 
phant dans  Pavie  au  commencement  de  juin.  Cette 
prise  le  rendit  maître  de  tout  le  royaume  des  Lom- 
bards. Dans  cette  conquête,  plus  rapide  que  l’expul- 
sion des  Goths,  la  valeur  de  ce  grand  prince  fut  se- 
condée de  l’autorité  et  de  l’adresse  d’Adrien,  qui  tra- 
vaillait à lui  gagner  les  cœurs,  tandis  que  ses  soldats 
forçaient  les  remparts.  Aussitôt  après  la  réduction  de 
Pavie,  Charles  fit  marcher  son  armée  à Vérone , où 
Adalgise  s’était  renfermé'.  Ce  jeune  prince  s’y  défen- 
dit d’abord  avec  courage;  mais  voyant  enfin  qu’il  ne 
pourrait  tenir  long-temps  contre  le  vainqueur  de  son 
père,  il  en  sortit  pendant  la  nuit  avec  ses  effets  les  plus 
précieux.  Aussitôt  après  sa  retraite  la  ville  se  rendit, 
et  remit  entre  les  mains  de  Charles,  Gerberge  et  ses 
deux  fils.  On  ignore  la  destinée  de  la  mère  et  du  fils 
aîné  nommé  Pépin.  Le  cadet  qui  portait  le  nom  de 
Siagrius  alla  ensevelir  ses  malheurs  dans  un  cloître,d’où 
l’éclat  de  sa  vertu  le  tira  dans  la  suite  pour  le  placer 
sur  le  siège  épiscopal  de  Nice.  L’Eglise  l’a  mis  au  nom- 
bre des  saints. 

De  retour  à Pavie  Charles  emmena  en  France  Di- 
dier, sa  femme*  et  sa  fille,  cette  même  princesse  qu’il 
avait  épousée  et  répudiée  quatre  ans  auparavant.  Il 
les  rélégua  d’abord  à Liège  [Leodium  ou  Leodicum\ , 
d’où  ils  furent  transférés  à Corbie  \^Corbcia\.  Ce  fut 
là  que  Didier  fit  pénitence  de  cette  politique  injuste  et 


t Adaigisus^  in  quo  hangobardi 
muUumspci  habere  'videbantur.Y.ç^m' 
S.-M. 

i Desiderium  Longobardorum  re- 
gem  r cottjttgcm  secum  in 


Pranciam  deportavit,  Anast.  de  'vit. 
pont.  Rom,  p.  loS.On  apprend  des 
actes  publies  que  lu  ieinme  du  roi  des 
Lombards  se  nommait  Ausa.  — 
S.-M. 
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fausse  qui  lui  avait  fait  perdre  ses  États  lorsqu’il  pen- 
sait les  aggrandir.  Le  royaume  des  Lombards  avait 
subsisté  deux  cent  six  ans.  Le  nom  de  Lombardie  ne 
fut  pas  éteint  avec  sçs  rois  ; non-seulement  il  demeura 
au  pays  qu’avaient  possédé  les  Lombards  aux  envi- 
rons du  Pô,  mais  même  les  ducs  de  Bénévent  donnè- 
rent ce  nom  aux  terres  de  leur  domination  qui  com- 
prenait presque  tout  ce  qui  compose  aujourd’hui  le 
royaume  de  Naples'.  Dans  cette  révolution  les  empe- 
reurs perdirent  entièrement  l’espérance,  qu’ils  avaient 
conservée  jusqu’alors,  de  recouvrer  l’Exarchat  de  Ra- 
venne  et  les  pays  dont  les  derniers  rois  lombards  s’é- 
taient emparés.  Il  ne  leur  resta  en  Italie  que  les  duchés 
de  Naples, de  Melplies  [ou  Amalfi]  et  de  Gaëte®,  dont 
ils  firent  une  nouvelle  province  à laquelle  ils  donnèrent 
aussi  le  nom  de  Theme  de  Lombardie  Us  conservèrent 


encore  la  pointe  de  l’ancienne  Calabre  où  sont  Gallipoli 
(C'a//^o/w)etOtrante*,et  la  nouvelle  Calabre  depuis  Co- 
senza  jusqu’à  Reggio.  La  Sicile  et  la  Sardaigne  demeu- 
rèrent en  leur  puissance,  jusqu’au  temps  où  les  .Sar- 
rasins s’en  emparèrent.  Les  deux  Calabres  furent  réu- 
nies sous  le  gouvernement  du  patrice  de  Sicile,  et  c’est 
de  là  qu’est  venue  la  dénomination  des  deux  Siciles, 
l’une  en-deçà,  l’autre  au-delà  du  Fare.  Les  rois  de 
France  se  réservèrent  la  souveraineté  sur  les  États  ac- 
cordés au  Saint-Siège;  ce  qui  n’empêchait  pas  que  le 
pape  n’exereât  dans  l’Exarchat  et  dans  les  deux  Penta- 
poles  la  juridiction  temporelle;  il  en  avait  le  domaine 


' Arigis,  <|ni  était  à cette  époque 
duc  de  Bénévent,  était  gendre  de 
Uidier,  dont  il  avait  épousé  la  fille 
Adalbcrge.  Voyei  ci-dev.  p.  a34, 
not.  3,  liv.  Lxiv,  S 35. — S.-M. 


* NtxwcXiî , kjkiKtfii , raïrti. 
-S.-M. 

^ 8i|sa  Ao'YOuêofdtof . — S.-M. 

1 Voyei  ci-dev.  p.  a34,  not.  a, 
liv.  Lxlv,  § 35.' — S.-M. 
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Utile.  Comme  il  y avait  en  Italie  des  liabitants  de  plu- 
sieurs nations,  Italiens,  Lombards,  Français,  Bavarois, 
Charlemagne  voulut  que  chacun  fût  jugé  selon  les  lois 
de  son  pays'. 

Adalgise  s’était  embarqué  à Pise“  pour  se  réfugiera 
Constantinople.  Mais  obligé  apparemment  de  relâcher 
en  plusieurs  endroits,  il  n’y  arriva  qu’après  la  mort 
de  Constantin.  Léon  le  reçut  avec  bienveillance,  lui  con- 
féra le  titre  de  patrice*,  changea  son  nom  lombard 
en  celui  de  Théodote*,  lui  promit  avec  la  vanité  na- 
turelle aux  Grecs  de  le  rétablir  dans  ses  Etats,  et  ne 
lui  donna  que  de  belles  paroles.  Cependant  ce  jeune 
prince  entretenait  de  secrètes  intelligences  avec  les 
trois  ducs  de  Frioul,  de  Spolèteet  de  Bénévent®,  qui 
dédaignant  d’obéir  à un  roi  étranger,  souhaitaient  de 
relever  le  royaume  des  Lombards.  Adalgise  leur  faisait 
espérer  que  l’empereur  lui  donnerait  une  flotte  et  des 
forces  suffisantes  pour  reconquérir  ses  Etats.  Les  ducs 
de  leur  côté  lui  promettaient  de  tenir  leurs  troupes 
prêtes  pour  le  seconder.  Mais  le  pape  qui  veillait  à 


( En  verta  d*UD  capitolaire  inti- 
tulé, de  causU  regni  Italicc  , donné 
cti  Tan  793.  JValute,  ca/nVu/.  t.  i , p. 
a58.—  S.-M. 

* Cette  indication  vient  de  Paul 
Diacre,  dans  son  petit  écrit  sur  les 
évéqnes  de  Metz.-~S.-M. 

3 Adalgisus  desperatis  patrûs  re» 
buSf  relicta  Jtalia , in  Grœciam  ad 
Constandnum  imperatorem  se  cantu^ 
Ut!  ibique  in  patrieintus  ordine  uN 
que  honore  eonsenuit,  Eginbard , 
annal.  Franc,  ann.  774. — S.-M. 

é Théophane  dit,  p.  378,  que  le 
roi  des  Lombards  Théodote  vint 
dans  la  ville  impériale , 6 twv  Ao^f*^ 


©eo^OTOÇ  iv  PaciXeu- 
cuoip  èXYiX’iOuç  ‘RoXei.  Cédrénus,  t.  a , 
p.  468,  lui  donne  par  nne  erreur  de 
copiste,  je  pense,  le  nom  de  Telleri^ 
gus.  C’est  le  nom  dn  roi  des  Bulgares 
qui  vivait  à la  même  époque,  et  dont 
il  sera  bientôt  question. Le  tradnetenr 
latin  de  Tbéopbane,  antenr  de  This- 
toire  mêlée,  a rétabli  dans  son  texte 
le  nom  d' Adalgise,  hist.  mise.  l.aa,<^. 
Mnrat.  t.  i,  part,  i,  p.i63. — S.-M. 

^ Rotgand  on  Rodgans  duc  de 
Frionl,  Uildebrand  dne  de  Spolète, 
Arigis  duc  de  Bénévent  et  en  ontre 
Réginald  duc  de  Cbiosi  ou  Clnsinm. 
—S.-M. 
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maintenir  la  puissance  des  Français  pour  conserver 
la  sienne,  ayant  découvert  ce  complot,  en  instruisit 
Charlemagne*.  Le  roi  ne  larda  pas  à revenir  en  Italie; 
et  par  une  seule  bataille,  dans  laquelle  le  duc  de  Frioui 
perdit  la  vie,  il  détruisit  cette  ligue,  et  avec  elle  les 
espérances  d’Adalgise*.  D’autres  tentatives,  dont  nous 
parlerons  dans  la  suite,  ne  furent  pas  plus  heureuses. 

Depuis  la  perte  de  Ravenne  et  l’extinction  de  l’Exar- 
chat , les  empereurs  regardaient  avec  assez  d’indiffé- 
rence  ce  qui  se  passait  dans  cette  partie  de  l’Italie.  Les  Sarr»jius. 
Sarrasins  et  les  Bulgares  occupaient  toute  leur  atten-  ^*''376. 
tion.  Ces  redoutables  ennemis,  déjà  maîtres  des  deux  P- 

extrémités  de  l’empire,  insultaient  souvent  la  capitale  j®', 
même,  et  faisaient  trembler  l’empereur  jusque  dans 
son  palais.  Le  Sarrasin  Alphadal  ^ fit  une  course  en 
Asie'i,  d’où  il  enleva  cinq  cents  habitants;  mais  à son 
retour,  la  garnison  de  Mopsueste,  l’ayant  surpris  dans 
une  embuscade,  lui  tua  mille  hommes.  Curie®,  gou- 
verneur du  château  de  Sycé  ® en  Pamphylie,  étant  sorti 
de  sa  place,  fut  enlevé  par  un  corps  de  Sarrasins’.  Le 


* La  lettre  dans  laquelle  on  trouve 
cette  iuiputatioD  a été  Insérée  dans 
le  Eecueil  des  historiens  de  France, 
t,5,p.  543,  epist.  5,  Uadr,  I.  Elle 
contient  presque  tous  les  détails  in* 
diques  dans  ce  paragraphe,  dont  elle 
est  laseole  source  originale 

> Cette  expédition  eut  lieu  en  Tan 
776.  — 5.-M. 

^ Ce  général  est  nommé  Alphtiâal 
Bafinary  dans  Tbéophane,  p.  37O,  é 
Dans  Cédrénus,  t. 
s,p«467 , simplement  h Oa^dX.  Dans 
rUistoire  jhèXityAlfûdalbtuimar,  Ce 
personnage,  qui  m>st  iaeonnu  d*ail- 
leurs,  s'appelait  sans  doute  eu  arabe 


Fadhl  ou  Alfadhly  nom  commun  à 
cette  époque;  mais  j’ignore  quelle 
peut  avoir  été  1a  forme  réelle  du  nom 
qui  soit.-**  S.*M. 

^ En  Romuniej  tiçi^ù>|AavkXv,  c'est 
le  nom  que  Ton  donnait  alors  à Tem- 
pire.  — S.-M. 

5 U est  nommé  dans  Tbéophane, 
p.  376,  Curicus  Sergiusy  h Ksupucoc 

— S.*M» 

6 Voye*  ci-dev.  S i6,p,a85,notB 
i.-S.-M. 

7 Les  Botenrs  arabes  qne  nous 
connaissons  n'sjoutent  rien  à ces  dé> 
tsiis.  Les  notions  qu’ils  donnent  sont 
très'ooortes  et  très^onfnses.  Les  Ara- 
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même  accident  arriva  dans  le  même  temps  à Sergius  *, 
vice-roi  de  Cypre®.  Ces  pertes  furent  réparées  par  une 
nouvelle  peuplade  de  chrétiens  et  de  juifs,  qui  aban- 
donnèrent la  Syrie  pour  se  réfugier  dans  l’empire 
Ces  malheureux  fuyaient  la  cruauté  du  khalife  Alman- 
sor  qui , étant  venu  à Jérusalem , faisait  marquer 
d’un  fer  rouge  sur  les  mains  ® ceux  qui  n’étaient  pas 
musulmans. 

Le  mauvais  succès  de  l’expédition  entreprise  huit 
ans  auparavant  contre  les  Bulgares  semblait  avoir  dé- 
couragé l’empereur.  Le  naufrage  qu’il  avait  essuyé  lui 
faisait  craindre  le  Pont-Euxiu  comme  le  tombeau  des 
flottes  romaines.  Cependant , en  cette  année  , il 
se  hasarda  encore  sur  cette  mer  si  orageuse.  Il  fit  voile 
au  mois  de  mai  avec  deux  mille  barques^,  à dessein 
d’entrer  dans  le  Danube En  même  temps,  sa  cava- 


bes  étaient  alors  dans  Tasage  de  faire 
tons  les  ans,  an  printemps,  une  expé- 
dition sur  le  territoire  de  Tempire. 
C’est  dans  nne  expédition  de  ce  genre 
qn’en  776,  ils  prirent  Ancyre,  selon 
Ibn-alathir,  Ms.  Arab.  t.  i,  x5  r**. 
— S.-M. 

X Surnommé  LackerphahiUy  h Kv 
Zxp'ytcç.  Theopb.  p.  376. 

-S.-M. 

^ Eî;  Kuirpov  ùc  Trpoouirou  uv. 
Theopb.  p.  376.  Voyez  nne  expres- 
sion semblable,  ct-dev,  p.  58,  not.  3, 
et  p.  75,  not.  5,  Uv.  lxji,  § 3i  et  40. 

— S.-M. 

3 Ds  Tinrent  par  mer,  daXdoonç 

tii  t^o>fi.aviav.  Tbeopb.p.376. 

— .-M. 

4 , Ahdtlas  on  Abd-allah, 
selon  les  auteurs  grecs.  Voyez  ci-der. 
p.3o4,  not.5,liT.i.xiT,  $16. — S.*M. 

5 É3rsTps|t  toî>ç 


veue  xxl  Tcu;  Êêpatcu;  sic  to; 
Theopb.  p.376'.  Les  antenrs  syriens 
parlent  aussi  des  cruautés  de  ce  kha- 
life contre  les  chrétiens. — S.*M. 

® EriXov  )T6Xav^iet>v 
Theoph.p.376,Voyez  ci-deT.p.343, 
not.  6,  liv.  LxiT,  § 4<* — S.*M. 

7 Le  texte  de  Hxéophane,  p.  376, 
présente  ici  nne  circonstance  cniien- 
se,  qni  me  parait  n'avoir  pas  encore 
été  remarquée  et  qui  cependant  mé- 
ritait de  rétre,  parce  qu'elle  semble 
contenir  la  plus  ancienne  mention  des 
Rnsses.  On  y voit  que  ces  peuples 
étaient  à cette  époque  auxiliaires  des 
Bulgares.  Cet  historien  dit  que  Con- 
stantin envoya  sa  flotte  dans  le  Da- 
nube, ponr  y attaquer  les  barques 
ou  cbélandes  rnsses,  (?)  ÀttsXOûv 
xai  oÙTOç  tiç  rà  i^oucia  drcf- 

vixvifft  «pbç  TO  staiXdttv  eiî  tov  Aavou- 
€tûy.—  S.-M. 
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lerie'  eut  ordre  de  s’arrêter  aux  gorges  des  montagnes’, 
et  de  pénétrer  dans  le  pays,  dès  qu’il  aurait  attiré  sur 
lui  toutes  les  forces  des  Bulgares.  Mais  la  flotte  n’é- 
tait encore  qu’à  Varna  que  ce  prince  inconstant  et 
timide,  frappé  d’une  vaine  terreur,  ne  songeait  plus 
qu’au  retour.  Les  Bulgares,  que  ces  mouvements  avaient 
effrayés,  saisis  de  la  même  crainte,  vinrent  lui  deman- 
der la  paix^.  Elle  fut  bientôt  arrêtée  et  confirmée  par 
serment  de  part  et  d’autre.  L’empereur  en  se  retirant 
garnit  de  troupes  les  forteresses  qu’il  avait  fait  bâtir 
sur  cette  frontière.  Il  avait  des  espions  dans  le  con- 
seil des  Bulgares;  au  mois  d’octobre,  il  reçut  avis  que 
les  Bulgares  ® projetaient  de  détruire  une  de  ces  for- 
teresses nommée  Berzétie®,  et  qu’ils  se  préparaient  à 
y envoyer  douze  mille  hommes  7.  11  y avait  alors  à 
Constantinople  des  députes  des  Bulgares®  : pour  leur 
cacher  son  dessein,  il  publia  qu’il  allait  marcher  contre 
les  Sarrasins  ; il  assembla  une  nombreuse  armée , et  fit 
passer  en  Asie  ses  drapeaux  et  ses  équipages  de  guerre. 
Ayant  ensuite  congédié  les  députés,  dès  qu’il  les  sut 
rentrés  en  Bulgarie,  il  se  mit  en  marche  à la  tête  de 
quatre-vingt  mille  hommes 9,  et  fit  tant  de  diligence. 


‘ Tiù{  TÜv  KaëoXX«pixüv  6i|iâT<Dv 
ç’paTTi'joûç.  Theoph.  p.376. — S.-M. 
a £^(i>  TÜV  xXctdOupùv.  Tbeoph.  p. 

376.— S.-M. 

3 Ë«c  T«<  Bâpvx;.  Theoph.p.376. 
Voyez  an  sujet  de  cette  ville,  t.  11, 
p.447,  not.i,liv.  Lxi,$aS. — S.-H. 

4 Leurs  ambassadeurs  se  nom- 
maient Boitai  et  Tzigatui.  Tbeopb. 
p.  376. — S.-M. 

^ Onplntàtle  prince  deBnlgarie, 
6xûpK  BsuXyapîo(.  Tbeopb.  p.  376. 
— S.-M.  • 


^ BepCyiTta;.  J'ignore  la  situation 
de  cette  ville.  Les  Bulgares  voulaient 
en  transporter  les  habitants  dans 
leur  pays. — S.-M. 

7 Tbcopbane  ajoute  et  lesBo'iards, 
xa't  Bo'ùoi^ac.  Voyez  ci-dev.  p.  a46, 
not.  3,  liv.  uiv,  $ 4a. — S.-M. 

8 Oi.àrccxpiotoipioi  tcü  xupcû  BeuX- 
yapioi«.  Tbeopb.  p.377.  — S.-M. 

9 Tant  les  garnisons  des  thèmes , 
Tcù(  Ta^ZTOUf  TÜV  OlpLoiTuv,  que  les 
tronpes  dn  thème  des  l'hracésiena , 
TOÙc  0paxi|atavsi>(,  qne  cdks  dn  thè- 
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que  les  Bulgares  le  virent  dans  leur  pays  ‘ avant  que 
d’avoir  appris  son  départ.  Il  renversa  comme  un  tor- 
rent tout  ce  qu’il  rencontra  sur  son  passage,  tailla  en 
pièces  les  douze  mille  hommes  qui  assiégeaient  déjà 
Berzétie,  fit  le  dégât  dans  le  pays,  enleva  grand  nombre 
de  prisonniers,  et  revint  à Constantinople  chargé  de 
dépouilles  et  couvert  du  sang  des  Bulgares.  Il  rentra 
dans  le  pompeux  appareil  d’un  triomphe,  se  vantant 
d’avoir  exécuté  un  si  glorieux  exploit  sans  qu’il  en  eût 
coûté  à l’empire  une  goutte  de  sang“. 

Non  content  de  cette  vengeance,  il  mit  en  mer  l’an- 
née suivante  une  nombreuse  flotte,  sur  laquelle  il  fit 
embarquer  douze  mille  chevaux.  Pour  lui,  il  prit  la 
route  de  terre  avec  le  reste  de  sa  cavalerie.  C’était 
alors  toute  la  force  des  armées  romaines,  et  dans  l’é- 
tat de  décadence  où  la  milice  était  depuis  long-temps, 
on  comptait  pour  rien  l’infanterie,  comme  je  l’ai  déjà 
remarqué  dès  le  temps  de  la  guerre  des  Goths.  A la 
hauteur  de  Mésembrie,  la  flotte  essuya  une  furieuse 
tempête  qui  la  détruisit  presque  entière , et  l’empereur 
revint  à Constantinople  sans  avoir  vu  le  pays  ennemi. 
Ce  qui  s’était  passé  l’année  précédente  faisait  assez 
connaître  à Téléric,  roi  des  Bulgares^,  qu’il  avait  des 
traîtres  dans  son  conseil  : pour  les  découvrir,  il  usa 

me  à’Optimatum,  tcÙ;  ÔTraixotrcu;. 

— S.-M. 

■ En  nn  lien  nommé  Lithosoriaf 
AiScaûptz.  Theoph.p.377. — S.-M. 

> Anui  selon  Tbéopbane,  p.  377. 
appelait-il  cette  guerre,  /«  noble 
guerre,  tôv  noXsp.ov  toütcv  iitwvo(j.a- 
«V  lùftyii. — S.-M. 

3 Tbéopbane  l'appelle,  p.  377, 

Tterig,  éTïtprYcc  éxûpt;Bou>.^5iptaç. 

Éléricb,  ÉXtpîxoc,  dans  Cédrénns,  t. 


2,  p.  467.  C’est  Zonare,  1.  i5,t.  2, 
p.i  12,  qni  donne  le  nom  de  Télériek 
adopté  par  tous  les  bisioriens,  i tüv 
BouX-jzpwv  àpxT.^ô;  TiXipi^oç.  On 
ignore  à quelle  époque  il  était  derc- 
nu  chef  des  Bulgares.  Voyex  ce  qui 
a été  dit  des  rois  ses  prédéceasenrs, 
ci-dev.  p.  242,  not.  2.  p.243,  nol. 
I.  p.  245,  not.  4 et  5,  p.  246,not.2, 
p.  25 1,  not.  I,  et  p.  262,  nOt.  t et  2, 
Ht.  L2IT,  $ 41,  42  et  45, S.-M. 
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d’un  artifice  qui  lui  réussit.  Il  écrivit  à l’empereur, 
qu'il  était  las  de  commander  une  nation  indocile; 
que  les  exemples  de  ses  prédécesseurs  massacrés  par 
leurs  propres  sujets  ne  lui  faisaient  attendre  qu’une 
fin  tragique;  qu’il  enviait  le  sort  de  Sabinus',  plus 
heureux  à la  cour  de  Constantinople  que  sur  le 
trône  de  Bulgarie , et  qu’il  était  résolu  d’aller  pas- 
ser ses  jours  auprès  de  l’empereur  ; mais  que  pour 
exécuter  ce  dessein,  il  avait  besoin  de  confidents; 
qu’il  n’osait  se  fier  à personne  de  sa  cour,  et  qu’il 
suppliait  l’empereur  de  lui  mander,  si  les  Romains 
n’avaient  pas  en  Bulgarie  quelques  amis,  dont  la 
fidélité  et  la  discrétion  pussent  l’aider  a sauver  sa 
famille,  et  lui  procurer  une  retraite  facile  et  assu- 
rée. L’empereur  donna  dans  le  piège;  il  lui  manda  les 
noms  de  ses  correspondants,  et  Tëléric  les  fit  mourir 
dans  de  cruels  supplices. 

Constantin,  confus  de  son  imprudence,  partit®  à la 
tête  d’une  année,  pour  en  effacer  la  honte  dans  le 
sang  des  Bulgares.  Mais  à peine  avait-il  passé  Arca- 
diopolis,  éloignée  de  Constantinople  d’environ  vingt- 
cinq  lieues,  qu’il  fut  obligé  de  revenir  sur  ses  pas.  Des 
charbons  qui  parurent  sur  ses  jambes  lui  causèrent 
une  fièvre  ardente , que  nul  remède  ne  put  soulager. 
Il  se  fit  porter  à Sélymbrie,  où,  ayant  été  embarqué 
pour  être  transféré  à Constantinople,  il  expira  dans  le 
vaisseau  au  pied  du  château  de  Strongyle,  le  i4  sep- 
tembre, âgé  de  cinquante-six  ans,  après  en  avoir 
régné  trente-quatre,  deux  mois  et  ving-six  jours.  On 
dit  qu’au  milieu  des  ardeurs  cruelles  dont  il  était  dé- 


xxxir. 
Meut  de 
Constaotia. 

Tlicoph.  p. 

377,  378. 
Cedr.  t.  a, 
p.  467,468. 
Hist.  Mise. 

1.  as,  ap.Mu* 
rat.t.  i,part. 

I,  p.  i63. 
ZoD.l.iS,  t.a, 
p.  lia,  ii3. 
Glvcas,  p. 

’a84- 

Joël,  p.  177. 
^icepn.ç.86. 

Suid.  in 
KwvçavTÎveç.' 
Mcnol.Basil. 
ad  17.  Apr. 
Georg.  Ha- 
mart.  chr. 
Ms.i. 

Pagi  ad  Bar. 


* Voyez  ci  - dtr,  p.  a45,  not.  4, 
el  p.  a46,  Ht.  i.xiv  § 4a, — S.-M. 


* AumoU  d*août  775. — S.-M. 
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voré,  il  s’écriait  en  désespéré,  qu’il  sentait  déjà  toutes 
les  fureurs  des  flammes  éternelles;  qu’il  Ordonna  de 
réparer  les  injures  qu’il  avait  faites  à la  Sainte  Vierge 
et  aux  Saints , de  respecter  les  reliques  et  les  églises, 
et  qu’il  recommanda  à haute  voix  à son  chambellan 
Théophane^  d’avoir  soin  du  secret  important  qu’il  lui 
avait  confié.  Léon  après  la  mort  de  son  père  ayant 
voulu  savoir  de  Théophane  quel  était  ce  secret,  apprit 
que  son  père  avait  caché  en  terre  une  somme  de  cin- 
quante mille  livres  d’or,  qui  devait  être  employée  à 
l’usage  des  Césars  et  du  Nobilissime.  11  l’envoya  sur-le- 
champ  enlever,  sans  en  faire  aucune  part  à ses  frères 
pour  qui  elle  était  réservée.  Constantin  fut  enterré 
dans  l’église  des  Saints-Apôtres;  mais  sa  mémoire  fut 
tellement  et  si  long-temps  en  horreur,  que,  quatre- 
vingts  ans  après,  Michel  III,  qui  rétablit  le  culte  des 
images,  fit  déterrer  ses  os,  et  les  fit  brûler  dans  une 
place  de  Constantinople  destinée  au  supplice  des 
meurtriers. 

Les  hérétiques  des  derniers  siècles  ne  sont  pas  les 
premiers  qui  se  soient  efforcés  vainement  de  remettre 
en  honneur  la  mémoire  de  ce  prince  impie.  Nicé- 
phore,  patriarche  de  Constantinople,  né  sous  son  règne, 
rapporte  que  les  iconoclastes  lui  donnaient  de  grands 
éloges,  et  que  contredisant  effrontément  des  faits  en- 
core récents,  ils  le  représentaient  comme  un  prince  , 
heureux,  invincible,  illustre  par  de  grands  exploits. 
George  IIamartolus’,qui  vivait  dans  le  neuvième  siècle, 
observe  que  Constantin  Copronyme  est  le  héros  des 


> La  chroniqne  de  cet  aatenr  eit  de  Théophane  et  des  antres  chrono- 
encore  inédite.  Elle  n'est  guère  antre  graphes  ses  continua Icnrs. — S.-M . 
chose  qn’nne  copie  souvent  littérale 
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ennemis  de  la  religion.  Tous  s’accordent,  dit-il,  à le 
combler  de  louanges  ; tous  le  donnent  pour  un  prince 
victorieux  et  plein  de  sagesse,  fléau  des  Barbares  et  de 
la  superstition.  Mais,  selon  la  remarque  de  ces  deux 
auteurs , ces  éloges  sont  autant  de  contre-vérités.  Il 
peut  se  faire,  il  est  vrai,  que  la  haine  publique  ait 
chaj^é  le  portrait  de  ce  prince,  et  que  par  une  pré- 
vention trop  naturelle  les  Orthodoxes  persécutés  ayent 
donné  crédit  sans  beaucoup  d’examen  à des  bruits  po- 
pulaires : parmi  tant  de  vices  ténébreux  ils  en  ont  cru 
apercevoir  qui  n’existaient  pas.  Je  mets  dans  ce  rang 
ce  qu’on  lit  dans  Suidas,  que  ce  prince  était  Sarrasin 
dans  le  cœur;  qu’il  adorait  Vénus,  qu’il  lui  sacrifiait 
des  victimes  humaines,  qu’il  immolait  des  enfants  pen- 
dant la  nuit.  Mais  sur  quelle  autorité  peut-on  se  fon- 
der pour  contredire  les  écrivains  contemporains,  qui 
dépeignent  Constantin  Copronyme  comme  un  prince 
livré  aux  plus  sales  voluptés,  puni  de  ses  débauches 
même  pendant  .sa  vie  par  des  infirmités  honteuses,  par 
des  ulcères  qui  lui  firent  perdre  plusieurs  de  ses 
membres;  troublé  sans  cesse  de  terreurs  qui  lui  ôtaient 
le  sommeil;  brutal  à l’égard  de  ses  domestiques  qu’il 
faisait  déchirer  à coups  de  fouets  ,*  dégradant  la  ma- 
jesté impériale  jusqu’à  les  frapper  lui-même;  inhu- 
main autant  qu’injuste,  se  faisant  apporter  les  membres 
sanglants  des  martyrs,  et  se  repaissant  de  leurs  sup- 
plices ; cruel  persécuteur , ennemi  de  Dieu  et  des 
hommes,  digne  de  n’être  loué  que  par  ceux  qui  lui 
ressemblent. 

Il  avait  eu  d’Irène,  Léon  qui  lui  succéda.  Il  laissa 
d’Eudocie,  sa  troisième  femme,  cinq  fils  : Christophe 
et  Nicéphore , qu’il  avait  nommés  Césars  ; Nicétas , 
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auquel  il  donna  le  nom  de  Nobilissime;  Anthimus  et 
Eudoxe  ou  Eudocinie,  qui  reçurent  ensuite  le  même 
titre  de  leur  frère  Léon.  L’Histoire  Ecclésiastique  fait 
un  grand  éloge  d’Anthusc,  fille  de  Constantin.  Elle 
conserva  la  pureté  de  la  doctrine  dans  laquelle  Irène 
.sa  mère  l’avait  élevée.  Pendant  la  vie  de  son  père,  elle 
refusa  de  se  marier  et  vécut  dans  la  retraite.  3^rès 
sa  mort,  elle  distribua  aux  pauvres  une  partie  de  ses 
biens  ; elle  en  employa  une  autre  à relever  les  mo- 
nastères que  son  père  avait  détruits,  et  à racheter  les 
captifs.  Elle  donna  ses  habits  pour  l’ornement  des 
églises.  Sa  belle-sœur  Irène  et  son  neveu  Constantin 
l’iuvitèrent  en  vain  dans  la  suite  à vivre  à la  cour;  elle 
se  renferma  dans  un  monastère.  Mais  ce  qui' rendra 
sa  mémoire  précieuse  à jamais,  c’est  qu’elle  donna  le 
premier  exemple  de  ces  fondations  aussi  utiles  aux 
états  qu’honorables  au  christianisme.  Elle  fit  hâtir  et 
dota  richement  un  hôpital , où  l’on  recevait  les  en- 
fants orphelins  ou  abandonnés  de  leurs  parents  : se 
regardant  comme  leur  mère,  elle  les  visitait  souvent 
et  veillait  à leur  entretien.  Dès  qu’ils  étaient  en  âge 
d’être  instruits,  elle  mettait  les  garçons  sous  la  conduite 
de  quelques  sages  vieillards,  qui  les  formaient  au  tra- 
vail et  à la  vertu;  le^i  filles  étaient  distribuées  dans 
des  monastères,  où  elle  prenait  soin  de  pourvoir  à 
leur  subsistance  et  ensuite  à leur  établissement.  Elle 
a mérité  dans  l’Eglise  le  titre  de  sainte,  et  dans  la  so- 
ciété civile  celui  de  bienfaitrice  de  l’humanité. 

L’Eglise  depuis  long-temps  tourmentée  par  les  fu- 
reurs de  Copronyme,  parut  respirer  au  commence- 
ment du  règne  de  Léon,  Ce  prince  âgé  de  vingt-cinq 
ans  semblait  vouloir  réparer  les  maux  qu’avait  causés 
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le  mauvais  gouvernement  de  son  père.  Il  respectait  xiicopii.  p. 

le  culte  ancien,  il  honorait  la  profession  monastique,  cedr.^tâ.p. 

Plusieurs  sièges  métropolitains  étaient  vacants;  il  y ^ ‘ 

fit  nommer  des  abbés  recommandables  par  leurs  mœurs  , 1 

et  par  leur  doctrine.  Les  troupes  de  l’empire  se  trou- 

valent  dans  un  aussi  grand  désordre  que  les  églises  ; • 

la  débauche  et  la  désertion  les  avaient  affaiblies  ; il 

resserra  les  nœuds  de  la  discipline;  il  leva  des  recrues 

dans  les  provinces  mêmes  pour  compléter  les  corps 

qui  résidaient  dans  chacune.  L’avarice  de  son  père  | 

avait  accumulé  de  grands  trésors;  il  en  fit  usage  pour  ! 

gagner  les  cœurs  de  ses  sujets,  sans  épuiser  les  fonds  J 

nécessaires  aux  besoins  de  l’état. 

Son  fils  Constantin  était  âgé  de  cinq  ans.  Le  di-  a?»  776. 
manche  des  Rameaux  de  l’année  suivante  776,  tous 

i é ^ Le  jeuoe 

les  seigneurs  se  rendirent  ensemble  au  palais , et  toistantin 

^ ^ *.  • , Aiigu.^te. 

prièrent  l’empereur  de  conférer  à son  fils  le  titre  d’Au-  riieopb.  p. 
guste.  Une  foule  de  peuple  ' qui  les  avait  suivis  les  ciir*’cl?p. 
secondait  par  ses  cris.  L’empereur,  qui  le  désirait- 
plus  que  personne,  feignit  de  vouloir  le  refuser,  pour  p >u 
les  attacher  plus  fortement  au  jeune  prince.  Je  n’ai 
que  ce  fils,  leur  disait-il;  je  souhaite  qu’il  me  suc- 
cède , mais  je  désire  encore  plus  qu’il  vive  heureux 
et  tranquille.  Si  la  Providence  abrégeait  mes  jours , 
et  que  je  laissasse  mon  fils  en  bas-âge,  peut-être 
mépriseriez-vous  son  enfance  ; peut-être  un  nou- 
veau maître,  en  lui  arrachant  le  sceptre,  croirait 
encore  devoir  lui  ôter  la  vie.  N’exigez  pas  de  moi 
que  je  lui  fasse  un  présent  qui  pourrait  lui  être 
funeste.  Tous  s’écrient , que  s’ils  ont  le  malheur  de 
perdre  Léon,  il  n’aura  jamais  d’autre  successeur  que 
son  fils.  IjCS  instances  redoublèrent  de  jour  en  jour 
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jusqu’au  jeudi-saint.  Enfin  l’empereur,  sc  rendant  à 
leurs  vœux,  leur  ordonna  de  s’assembler  le  lendemain 
dans  le  cirque,  pour  prêter  serment  au  nouveau  prince. 
Jamais  on  ne  vit  un  concours  si  unanime.  Tout  le 
peuple, sénateurs, soldats, artisans  jurèrent  sur  la  croix 
qu’ils  ne  reconnaîtraient  jamais  d’autre  empereur  que 
Léon,  Constantin  et  leur  postérité,  tant  qu’elle  sub- 
sisterait. Le  jour  suivant,  Léon  et  son  fils,  accom- 
pagnés des  deux  Césars  et  des  deux  Nobilissimes , se 
rendirent  à Sainte-Sophie,  et  montèrent  dans  la  tri- 
bune avec  le  patriarche,  tandis  que  tous  les  ordres  de 
l’état  déposaient  sur  l’autel  l’acte  de  leur  serment.  Alors  • 
l’empereur  élevant  la  voix  : Mes  frères,  leur  dit-il, 
vous  voyez  que  je  cède  à vos  désirs  ; et  leur  mon- 
trant Constantin  , n'oubliez  jamais  que  c’est  FÉglise, 
que  c’est  Jésus-Christ  même  qui  vous  le  mettent 
entre  les  mains.  Us  s’écrièrent,  qu’ils  prenaient  le 
Fils  de  Dieu  à témoin  de  la  fidélité  qu’ils  juraient 
à son  fils;  qu’ils  le  conserveraient  comme  un  dépôt 
sacré , et  qu  'ils  seraient  toujours  prêts  a donner  leur 
vie  pour  son  service.  couronnement  se  fit  le  ma- 
tin du  jour  de  Pâques.  Au  lever  de  l’aurore,  l’empe- 
reur se  rendit  au  cirque;  la  couronne  fut  placée  sur 
un  autel  qu’on  avait  dressé,  et  le  patriarche  ayant 
prononcé  les  prières  accoutumées,  l’empereur  la  posa 
lui-même  sur  la  tête  de  son  fils,  au  milieu  des  accla- 
mations de  tout  le  peuple.  Cette  nombreuse  assemblée 
marcha  ensuite  en  bon  ordre  à Sainte-Sophie,  où  l’on 
célébra  l’office.  L’impératrice  Irène  y alla  séparément 
avec  toute  la  pompe  de  la  majesté  impériale,  et  se 
plaça  avec  sa  cour  dans  les  hautes  galeries. 

Cette  brillante  cérémonie  causait  une  extrême  joie 
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au  peuple , toujours  avide  de  spectacles  ; mais  elle 
piquait  la  secrète  jalousie  des  Césars.  Ils  voyaient  avec 
chagrin  un  enfant  de  cinq  ans  les  écarter  du  trône, 
où  la  faible  santé  de  Léon  leur  laissait  l’espérance  de 
parvenir.  Un  mois  après  on  accusa  Nicéphore,  le  plus 
ambitieux  des  quatre  frères,  d’avoir  tramé  un.  com- 
plot contre  l’empereur  avec  plusieurs  officiers  de  la 
maison  impériale.  L’empereur,  n’osant  se  charger  de 
ce  que  la  punition  pouvait  avoir  d’odieux,  assembla  le 
sénat,  et  lui  mit  sous  les  yeux  les  preuves  de  la  con- 
juration. On  s’écria  qu’il  ne  fallait  point  épargner  des 
parjures,  qui  avaient  déjà  oublié  le  serment  fait  à 
Constantin  de  servir  fidèlement  Léon  et  son  fils.  Une 
llatterie  injuste  et  barbare  condamnait  même  Chris- 
tophe, parce  que  son  frère  Nicéphore  était  coupable. 
Léon  au  contraire,  plus  clairvoyant  sur  son  véritable 
honneur,  fit  grâce  à Nicéphore  parce  que  Christophe 
était  innocent.  11  ne  voulut  pas  même  verser  le  sang 
des  conjurés;  il  se  contenta  de  les  faire  raser  et  battre 
de  verges , et  les  relégua  dans  le  pays  de  Cherson  ' 
pour  y être  détenus  en  prison  perpétuelle. 

Un  événement  singulier  étonna  Constantinople,  et 
fit  sentir  jusqu’où  peut  aller  l’instabilité  des  choses  de 
la  vie.  Téléric*,  roi  des  Bulgares,  qui  doux  ans  au- 
paravant avait  joué  Constantin  en  faisant  semblant 
de  vouloir  se  retirer  à sa  cour,  fut  obligé,  cette  an- 
née 777,  d’exécuter  tout  de  bon  ce  qu’il  avait  alors 
feint  par  artifice.  Ayant  encouru  la  haine  de  sa  nation , 


> ÉSwptaeN  tii  Xepa»vo(Tà)cX(u.ara. 
Tbeopb.  p.  38o.  Jastîaien  II  détrôné 
y avait  été  relégué.  — S.'M. 

3 II  estappeléicL  parTbéophane, 
p.  38o,  TeieruSf  TeXtpo;  o tü>v  BguX- 


*|apwv  xûpicç.  Il  est  nommé  par  er- 
reur dans  Cèdrénus,  t.  a , p.  4^^* 
Peileri^ns,  sans  doute  pour  TeUeri- 
gus. y oyez  ci*dev.  $ 3 p.3o),ifot.3. 
— S.-M. 
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il  se  crut  en  danger  sur  un  trône  ensanglanté  par  1« 
massacre  de  plusieurs  rois,  et  se  réfugia  auprès  de 
Léon.  L’empereur,  oubliant  la  mort  cruelle  que  Télé- 
ric  avait  fait  souffrir  aux  amis  de  son  père,  lui  ouvrit 
un  asile,  lui  fit  recevoir  le  baptême,  le  créa  patrice, 
et  daigna  même  l’allier  à sa  famille,  en  lui  faisant 
épouser  la  cousine  de  l’impératrice*. 

Le  khalife  Mahady , fils  d’Almansor®,  était  monté 
sur  le  trône  la  même  année  que  Léon 3.  Aussi  guerrier 
que  son  père,  il  ne  cessait  de  ravager  les  provinces 
romaines.  Aba.sbaK,  un  de  ses  généraux,  arriva  dans 
ses  courses  à une  caverne®,  où  les  Romains  tenaient 
enfermés  un  grand  nombre  de  Sarrasins  prisonniers. 
Il  en  força  l’entrée  et  délivra  ces  malheureux,  qui  de- 
puis long-temps  n’avaient  vu  la  lumière  du  jour.  [Le 
générai  ] Üthinan®  se  signalait  aussi  par  le  pillage  de 


' Zeû^ac  aOr»  xal  ttjV  tîiç 
ÆÙrcD  Eiprivifjç  tÇ«^eX^ï)v.  Theoph.  p. 
38o.  — S.-M. 

3 Madi  oa  plutôt  Mahady 

<m  l^îahd^,  nom  soas  leqael  est  cod« 
nu  le  3^  des  khalifes  abbassîde.s,  n'est 
rien  autre  chose  que  le  surnom  ou 
titrehonorifique  prtsparMohammed, 
tils  et  successeur  de  Mansour.  C'est 
ce  qu'on  trouve  aussi  dans  Théo* 
phane,  p.  385.  é xai  Meuapt^. 
M ahady  en  arabe  directeuvy 

conducteur,  11  est  appelé  Madis,  Ma* 
, dans  Constantin  Porphyrogé* 
nèle,  adm.  imp.c.  22. — S.-M. 

5 Selon  Théophane,p.378, le  kha- 
life Mansour  mourut  la  même  année 
et  le  même  mois  que  Constantin  Co- 
pronyroe,  qui,  comme  on  l'a  vu, cessa 
de  vivre  le  i4  septembre  775.  Ce 
<pii  est  asset  d'accord  avec  ce  que 
rapportent  les  auteurs  orientaux,  qui 


disent  que  le  kbdlife  mourut  à Rir- 
Maimounsur  la  route  de  la  Mecque, 
dont  il  exécutait  le  pélériuage,  le  6 
de  dsou'lhidjah  de  l'an  i58  de  l'hé* 
gire  qui  correspond  au  samedi  7 oc- 
tobre 775. — S.-M. 

^ ÀSaoéaXii.  Ce  chef  arabe  m'est 
iuconnn. J’ignore  quel  peutavoirété 
son  véritable  nom.  Les  Arabes  nom- 
ment Tsamanah  fils  de  Walid,  et  Isa 
lils  d'Ali,  parmi  les  généraux  qui  fai- 
saient à cette  époqne  la  guerre  aux 
Romains. — S.-M. 

^ Selon  Théophane,  p.  378,  elle 
se  nommait  Causis , to  einiXatcv,  rô 
firùe'Y^'p.evcv  Raûaiv , elle  tirait  ce 
nom,  ajoute-t-il,  de  la  fumée  qui  y 
était  constamment , àtrô  xairvoü. 
-S.-M. 

^ Lebeau  ajoute  JtU  du  calife. 
C'est  une  conjecture  et  une  erreur 
de  Lebeau.  Théophane  ne  dit  rien  de 
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l’Asie*.  Pour  l’obliger  de  quitter  ce  pays , l’empereur 
fît  marcher  du  côté  de  la  Syrie  une  armée  de  cent  mille 
hommes*,  commandée  par  quatre  généraux  sous  les 
ordres  de  [Michel]  I^achanodracon  [commandant  du 
thème  des  ïhracésiens^.  Ces  généraux,  je  crois,  si  on 
en  juge  par  leurs  noms,  étaient  tous  Arméniens  de  nais- 
sance ou  d’origine.  C’étaient  Artavasde,  commandant 
du  thème  auatolique^;  Tatzatès,  du  thème  des  Bou- 
cellariens®;Caristérotzès,  du  thème  des  Arméniaques 
et  Grégoire,  fils  deMouzalacius,  du  thème  d’Opsicium’.] 
— Ils  assiégèrent  Germanicie®,  et  l’auraient  prise,  si 
Lachanodracon  ne  se  fût  laissé  corrompre  par  l’argent 
d’Isbal»,  oncle  du  khalife  et  gouverneur  de  la  ville.  Au 
lieu  de  presser  le  siège,  il  s’en  éloigna  pour  ravager  le 
pays.  Il  enleva  un  grand  nombre  de  Syriens  Jacobites , 


pareil,  p.  38o;  U rapporte  sealement 
qu^Oibman  oa  couoiue  il  Tappelle 
OtitthmaSf  OÙT0p.ôi;,  était  fils  d'nn 
peraoDDage  appelé iCa^<s,ÔToOKoücx. 
Il  mVst  iocoonu.  Il  est  certain  da 
reste  quelekliulifenVot  aacun  fils  de 
ce  nom  et  qa*iln*avait  à cette  époque 
que  deseofaots  assez jeuues.^S.-M. 

< Ce  général,  selon  Théophane, 
p.38o,  campait  ordinairement  en  un 
lieu  appelé  Dabtk^  si;  rb  ÀxÉtxcv. 
Cet  endroit  était  dans  une  vaste 
et  belle  plaine  du  même  nom, située 
dans  la  partie  septentrionale  de  la 
" Syrie,  près  de  la  Cilicie. — S.-M. 

a Selon  les  Arabes  seulement  de 
qaatre*vingt  mille  hommes. — S.-M. 

3 Voyez  ce  qui  a été  dît  de  ce  gé- 
néral, ci-dev.  §i5,  p.  i83,not.  5. 
Les  Arabes  l’appellent  Michel  sim- 
plement. — S.-M . 

4 Àppbévtoç  twv  ÀvaTO- 
Xumv.  Theoph.  p.38o.— S.-M. 


5 TatîJaTxç  h T«v  poyxiXXapioy. 
Tbeopb.  p.  38o.  Ce  général  est  con- 
nu des  autenrs  arabes  qui  l'appellent 
Thazad,  Le  nom  de  Tadjat  ou  Oad- 
jad  est  commun  chez  les  Anaénieaa, 
surtout  parmi  les  princes  de  la  famille 
des  Ardzrouniens  et  dans  celle"  des 
Gnoanieos. — S.-M. 

^ tüiv  Àpp.gviax(sv. 

— S.-M. 

7 rpY)y9pioc,d  70uMouCoûLacx{ou,Tûv 
Ô((»ütiavwv.  Tbeopb.  p.  38o. — S.-M, 
® Marasch  des  Orientaux.  Voyez 
ci-dev.  p.  200,  not.  a,  liv.  lxiv,§  za 
et  ailleurs. — S.-M. 

9 ô î(r€fltXî.  Je  ne  sais  d'où  Lebeau 
a pu  tirer  que  ce  général  était  oncle 
du  khalife.  L’histoire  mêlée  dit  sans 
autorité  qu'il  était  fils  de  Mady^  c’est- 
à-dire  du  khalife, ce  qni  n’est  pas  plus 
fondé.  Jeu’at  aucun  moyen  de  recon- 
naître ce  personnage  dans  les  auteurs 
arabes, qni  donnent  pende  détails 
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3i2  histoire  HU  bas-empire.  (Ab  778.) 

Cjui  furent  transportés  en  Tlirace  Étant  ensuite  re- 
venu devant  la  ville,  il  la  trouva  en  état  de  faire  une 
longue  défense. Othinan  y avait  fait  entrer  des  troupes® 
et  des  munitions.  On  ne  tira  d’autre  fruit  de  cette  expédi- 
tion que  la  défaite  d’un  corps  de  deux  mille  Sarrasins 
commandés  par  cinq  émirs  qui  se  firent  tous  tuer 
sur  la  place.  Les  Romains  exagérèrent  cet  avantage 
comme  un  exploit  mémorable  ; on  célébra  des  jeux 
solennels,  auxquels  l’empereur  et  son  fils  présidèrent 
avec  l’appareil  d’un  triomphe^. 

On  a pu  observer  depuis  quelques  années,  qu’on 
ne  retrouve  plus  dans  les  Sarrasins  cette  valeur  im- 
pétueuse qui , dans  l’espace  de  soixante  ans  , avait 
dompté  l’Asie  depuis  les  Indes  et  l’Afrique  jusqu’à 
l’Océan.  Devenus  riches  et  puissants,  ils  perdirent  beau- 
coup de  cette  vivacité  bouillante  qui  les  aveuglait  sur 
les  dangers.  Ils  avaient  méprisé  la  vie,  tant  qu’ils  en 
avaient  ignoré  les  douceurs;  les  charmes  de  ces  riantes 
contrées,  qu’ils  avaient  conquises,  subjuguèrent  leur 
courage;  ces  cœurs  aussi  durs  que  le  fer  de  leurs 
épées  s’amollirent  par  l’usage  des  plaisirs  ; l’éclat  de 
la  puissance  fit  naître  l’ambition , et  celle-ci  les  guerres 
civiles  qui  les  affaiblirent.  Cent  ans  après  Mahomet , 
une  armée  de  cent  mille  hommes  ne  portait  pas  dans 
son  sein  autant  de  valeur  qu’en  avaient  réuni  dix  mille 


sur  cette  époqae. — S.-M. 

. ' On  en  avait  déjà  usé  de  même 
dans  les  guerres  antérieures.  Yoyes 
ci-dev.  p.  a I O,  nut.  i,  Uv.lziv,§  ao. 
— S.-M. 

’ L'armée  de  Dabilt  et  les  contin- 
gents fournis  par  les  émirs  on  com- 
mandants des  provinces.  IIsp.ij(X(  çpa- 
ràv  èx  Tcü  AtSéxcu  xai 


Theoph.  p.  38o.  Voy. ci-dev. p.3i  i, 
not.  i. — S.-M. 

3 Êiteccv  névTS  À|JLiiipoc<fst,’xai  Sùo 
XiXix^e;  Âpaêi;.  llieoph.  p.  38o. 
— S.-M. 

4 Ibn-al-athir,  historien  arabe, 
Ms.  Ar.  1. 1,  f”  ao  v“,  représente  ce- 
pendant cette  guerre  comme  fort  dé- 
sastrcoaepourles  Musulmans. — S.-M. 
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soldats  du  prophète  conquérant.  Dans  les  temps  dont 
nous  faisons  l’iiistoire,  la  faiblesse  romaine  résistait  à 
la  puissance  sarrasine  , et  l’Asie- Mineure  , unique 
barrière  qui  restât  du  côté  de  l’Orient  pour  la  défense 
de  Constantinople,  était  disputée  entre  les  deux  na- 
tions avec  une  alternative  de  bons  et  de  mauvais  suc- 
cès*. Mahady’,  pour  réparer  la  honte  qu’il  avait  essuyée 
l’année  précédente,  fit  partir  une  armée  nombreuse^ 
sous  la  conduite  [de  Hasan^],  qui  pénétra  jusqu’à  Dory- 
lée  en  Phrygie  dont  il  commença  le  siège.  L’empereur, 
ne  voulant  pas  exposer  ses  troupes  au  hasard  d’une 
bataille,  donna  ordre  à ses  généraux  de  les  distribuer 
dans  les  places  fortes,  et  d’envoyer  seulement  (|uelques 
détachements  vers  üorylée  pour  inquiéter  les  enne- 
mis, leur  couper  les  convois  et  les  fourrages,  et  leur 
enlever  les  subsistances  en  faisant  le  dégât  dans  le 
pays.  Cette  manière  de  faire  la  guerre  ruina  l’armée 
musulmane.  Après  dix-sept  jours  de  siège,  les  vivres 
manquèrent  aux  Sarrasins,  et  le  fourrage  à leurs  che- 
vaux, qui  périrent  presque  tous.  Hasan  se  retira  vers 
Amorium,  qu’il  fit  mine  de  vouloir  assiéger  : mais  ayant 
reconnu  la  force  de  la  place,  il  retourna  en  Syrie. 


1 Les  annalistes  arabes  continuent 
cependant  de  faire  mention  des  cour> 
ses  qn^  les  Musulmans  ne  cessaient 
de  faire  annnelleraent  surle  territoire 
de  l’empire.  Ils  parlent  également  de 
lenrs  expéditions  maritimes  et  des 
pirateries  qu*ils  exerçaient  sur  les 
côtes  de  la  Méditerranée.  — S.-M. 

3 Ô Tûv  Àpaêbiv  Ma^t. 

Theopb.  p.  38x.  Yoy.ci*dev.  p.  3io, 
not.  a. — S.-M. 

3 Merà  7roXXf,ç  Maupo- 

Vo’puvTt , xcù  Tûv  rriç  luptx; , xal  rx; 


MeoGTrCTXaia;.  Theopb.  p.  38 x.  ~ 
S.-M. 

4 Non  /4san  , comme  on  lit  dans 
Lebean.  Ce  général  est  Hasan  fils  de 
Kahthababyqniservait  a cette  époque 
dans  l’Asie-Mineure , et  dont  il  est 
question  ci-après,§  41,  p.3i5,  not.a. 
On  apprend  d"Ibn-alatbir,  Ms.ar.t.  i , 
f°  5g  v°,  qn'Hasan  lils  de  KabthabaU 
monrntenran  181  de  Thégire,  (797 
de  J.-C.)»  agédequatre-vingt<qnatre 
ans. — S.-M. 

^ La  moderne  AVAiWc'ôeAer.— 'S. ’M. 
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Tandis  queJVIahady  persécutait  cruellement  les  chré- 
tiens de  ses  états  et  faisait  des  martyrs*,  [ il  se  pré- 
parait à venger  les  revers  que  ses  troupes  avaient 
éprouvés  en  combattant  les  Romains.  Il  résolut  donc 
de  marcher  en  personne  contre  eux,  et  il  se  hâta  de 
rassembler  dans  les  plaines  de  Bardan,  sur  les  bords  du 
Tigre®,  toutes  les  troupes  du  Khorasan.  Il  confia  en- 
suite le  gouvernement  de  l’empire  à son  fils  aînéMousa, 
surnommé  Hady,  qui  fut  son  successeur^.  Il  emmena 
avec  lui  son  autre  fils  Haroun,  surnommé  depuis 
Raschid,  ou  le  Juste*.  Il  se  mit  en  route  pour  Mou- 
soul , traversa  la  Mésopotamie,  et  vint  à Ilalep , où  il  sé- 
journa quelque  temps.  Il  y signala  son  zèle  musulman 
contre  les  Rawendites®et  d’autres  sectaires  execrés  des 
orthodoxes  de  sa  loi.  Il  en  fit  massacrer  un  grand 
nombre  et  détruire  leurs  livres.  Mahady  se  porta  de  là,  à 
travers  les  défilés  des  montagnes®,  dans  la  Cilicie,  où 
il  vint  camper  sur  les  bords  du  Djyhan  ] Il  envoya 


• Selon  Théophanei  p.  38r,  les 

ordres  sangninairesda  khalife  contre 
les  chrétiens  furent  mis  à exécution 
par  un  fanatique,  qu’il  ap- 

pelle Maebésias.  Il  donne  des  détails 
asser.  étendus  sur  les  cruautés  que 
les  chrétiens  eurent  8101*8  à souffrir. 
Les  auteurs  syriens  parlent  aussi  des 
persécutions  de  ce  khalife.  Les  écn- 
vains  arabes  parlent  en  outre  de  son 
sèle  contre  les  hérétiques  nmsnlmans 
et  les  sectaires  de  la  Syrie.  — S.-M. 

* Bardan  était  sur  la  rive  orten* 
taie  dn  Tigre,  k environ  cinq  lieues 
au  nord  de  Bagdad. — S.-M. 

5 Voyez  cl-aprés,  liv,  i.xvr,  § aa, 
p.  35i,  not.  3. — S.-M. 

4 II  devint  khalife  six  ans  après, 
en  Fan  786.  — S.-M.  ^ 


^ Ces  sectaires  passaient  pour  ori- 
ginaires dn  Khorasan.  On  trouve 
des  détails  curieux  à lenr  sujet  dans 
Abon’lfcda,  Il , p.  i3.  Keiske  croit, 
et  je  le  pense  aussi,  qu’ils  ont  de 
grands  rapports  aveu  les  Ismaélites  de 
Syrie, avec  lesquels  ils  paraissent  éti*e 
confondus.  II  est  au  moins  certain 
qne  ceux-ci  se  trouvent  encore  dans 
les  memes  régions.  Voyez  les  notes 
de  Reiske sor  AhoaUféda,t.  a,  p.6a6 
et  6ay,  et  Freytag,  jc/cefa  ex  histo- 
ria  Halepiy  p.  70. — S.-M. 

^ Ce  que  les  Romains  appellaîent 
Clisnree  et  les  Arabes  Darb.  J’en  ai 
parlé  t.  xi,p.  i3r,  not.  7,liv.i.vii, 
§ 27,  et  ci-dev.p.8ô,oot.  x,Uv.ucti, 
§ 48  et  aillenrs.  — S.-M. 

7 C*est  le  fleuve  que  les  ancien! 
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son  fils  Haroun'  et  [le  général  -]  üthman  sur  les  terres 
des  Romains — [U  leur  adjoignit  huit  de  ses  meilleurs 
généraux  ^ , parmi  lesquels  on  distinguait  les  Barmé- 
eides,  Hasan  et  Souleïman,  fils  de  Barniek,  et  laliya, 
fils  de  Khaled.  Ce  dernier  avait  l’intendance  générale 
de  l’armée.  Pour  le  khalife,  il  se  rapprocha  d’HalepS 
et  il  ] s’arrêta  dans  les  plaines  de  Dabik®.  Haroun 
s’avança  jusque  dans  la  province  de  Pont  , ou  il 
assiégea  une  place  forte  nommée  [.Samalou7],  qui  ne 
se  rendit  qu’au  bout  de  trente-huit  jours,  après  avoir 
été  presque  entièrement  réduite  en  poudre  par  les 
machines  de  guerre.  — [I^e  khalife  content  des  succès 


appelaieul  Pyraiuus.il  porte  encore 

ce  nom  dans  Aboalfaradj,cAro/i.  . 

p.  l35.  Cet  auteur  donne  le  nom 
dijérbis  au  pays  où  Tannée  du  kha- 
life vint  camper. — S.-M. 

» Àapœv.  C’est  le  célèbre  Haroon- 
alrascbid  ou  le  juste,  qui  fut  le  5* 
des  khalifes abbassides.— S.-M. 

* DansLebeau:  Uenvoya  ses  deux 
fUs  Haroun  et  Othman,  C’est  une  er- 
reur conséquence  de  l’autre  erreur 
déjà  commise  au  sujet  de  ce  dernier 
personnage  et  que  j’ai  remarquée  cî* 
dev.  § 39,  p.3io,  not.  6.  Le  texte 
deThéopbane,  p.  38i,  est  clair:  il 
ne  nomme  qu’un  fils  du  khalife,  à'îto- 
çs)jk(i  70V  ulôv  aÙ7Cu  Aûtpwv  ttjv 
i*co[i.avtav.  Il  dit  un  peu  plus  loin  que 
Haroun  avait  été  précédé  par  Oth- 
man  ; mais  il  n'ajoute  rien  qui  puisse 
faire  croire  que  ce  personnage  ap- 
partintà  la  famillcdu  khalife. — S.-M. 

3 Ibn-alalhir, Ms.  arab.  l.  i,  f®  aa 
V®,  les  nomme  Isa  fils  de  Mousa, 
Abd-almélik,  Saleh,  Réby,  Hasun  fils 
de  Kahthabah,un  autre  Hasan  et  Sou- 
leiman  fils  de  Barmek  et  Yahia  fils  de 
Khaled  fils  de  Barmek, — S.-M. 


k Lebeau  avait  dit  : if  alfa  lui* 
meme  joindre  son  fils  Haroun  près 
d’yilep  et  s*arr£ta  dans  les  plaines  de 
Dabek.  Il  y a dans  ces  paroles  une 
inexactitude,  qui  vient  de  ce  que  I.Æ- 
beau  ne  connaissait  les  faits  que  d une 
manière  fort  obscure.  Je  les  ai  réta- 
blis d'après  les  auteurs  orientaux. 

—S.-M. 

^ Et;  tÙ  Axfisxov.  Theoph.p*38i, 
Yoy.ci-dev#  p.  1 16,  not.i,liv.i.xiii, 
§ 19,  et  p.  3 1 1,  not.  X. — S.-M. 

*>  Ou  plutôt  le  thème  arméniaque. 
— S.'M. 

7 Et  non  SamaHcOy  comme  on  li- 
sait dans  Lebeau,  d’après  la  traduc- 
tion latine  de  l’historien  arabe Elma- 
cin,  AiVi,5nrac.p.  xo6.  OnyUt  dans 
le  texte  Samalik.  Ibn-al-athir,  Ms. 
arab,  1. 1,  f®  xa  v°,ettonslesantears 
orientaux  nomment  ce  lieu  Samalou . 
C’est  ainsi  qu’il  faut  lire,  car  cette 
place  est  appelée TÔ  2r,|xa- 
Xovoçxàçpov,dans  Théophane,p.38a. 
Il  ajoute  quelle  était  dans  le  thème 
des  Arroeniaques , et;  rà  Tuv  Apfis- 
vuxxûv  dep.x.  C<epays  est  la  PontPo- 
Icmoniaque  des  anciens.— S.-M. 
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de  son  fils  rentra  dans  ses  états  à la  fin  de  la  belle  sai- 
son, et  alla  visiter  Jérusalem.  Il  confia  en  même  temps 
à Haroun  le  gouvernement  de  l’Aderbaïdjan , de  l’Armé- 
nie et  des  provinces  frontières  du  voisinage*.  Cepen- 
dant] Othman,  suivi  de  cinquante  mille  hommes,  [était 
entré  par  un  autre  chemin]  en  Asie*;  Lachanodracon, 
à la  tête  d’un  camp  volant,  courut  à sa  rencontre  et 
le  défit.  [ Le  frère  du  général  arabe  fut  tué^]  dans  le 
combat 

La  nouvelle  de  cette  victoire  trouva  Constanti- 
nople en  deuil.  Léon  venait  de  mourir  le  8 septembre. 
Quelques  mois  avant  sa  mort  il  avait  rompu  le  silence, 
qu’il  gardait  depuis  son  avènement  au  trône,  sur  les 
disputes  de  religion.  Le  patriarche  Nicétas,  signalé  par 
son  zèle  à seconder  les  fureurs  de  Constantin  Copro- 
nyme,  était  mort  le  6 février;  et  quelques  jours  après 
Paul  le  lecteur  , né  à Salamine  en  Cypre  , recom- 
mandable par  sa  science  et  par  sa  vertu,  avait  été  élu 
patriarche,  malgré  sa  résistance.  L’hérésie  dominait 
encore,  quoique  l’empereur  parût  tolérer  les  ortho- 
doxes. Daus  l’ordination  des  évêques,  on  exigeait  d’eux 


> Selon  Ibn*al*atbir,  Ms.  arab.  t.i, 
{°  s3  r°,  Tbabet,  fils  de  Mousa,  fut 
intendant  des  dnances  et  Yahia  fils 
de  Kbaled  le  Barmékide , secrétaire 
d'état,  ponr  les  provinces  dont  le 
gonvernement  était  confié  à Haroun . 
— S.-M. 

> C'est-à-dire  dans  ce  qu'on  appe- 
lait autrefois  l'Asie  proconsulaire, 
ou  la  Lydie,  la  Mysie  et  les  provinces 
voisines.  — S.-M. 

^ Lebeau  rapporte  qn'Othinan  lui- 
même  fut  tué  dans  ce  combat.  C'est 
une  erreur,  elle  vient  de  ce  que  Le- 
beau n'a  pas  compris  le  texte  de 


Tliéopbane.  Il  y est  dît,  tov 
aÔTcO  OÙt6u.«v  ,/nirrem  ipsius  OM* 
mon  intcr/ecit*  Il  a fait  rapporter 
aÙTciî,  à Aaron  on  Haroun,  et  c'est 
sans  doute  de  là  que  lui  est  venue 
l'idée  de  faire  d'Otbiiiau  un  frère  de 
Haroun  et  un  fils  du  khalife.  Voyez 
ci-dev.§  39,  p.  3(0,  iiot.  6,  et  p. 
3i5,  not.  a. — S.-M. 

4 Les  auteurs  arabes  ne  parlent  ni 
de  cette  expédition,  ni  de  cette  dé- 
faite. Abou'lfaradj, cAro/i.  ^^v.p.  x 35, 
dit  cependant  que  vers  cette  époque 
les  Arabes  firent  sept  mille  captifs  k 
Épbèse,  — S.-M, 
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la  condamnation  du  culte  des  images,  et  Paul  eut  la 
faiblesse  d’y  souscrire.  Ij’empereur  n’avait  jamais  re- 
noncé aux  sentiments  de  son  père,  et  quatre  jours 
après  l’élection  de  Paul , il  se  déclara  iconoclaste  et 
persécuteur.  Ayant  trouvé  deux  images  dans  la  chambre 
de  l’impératrice,  il  entra  dans  une  grande  colère,  et 
la  traita  de  fourbe  et  de  parjure.  En  effet,  cette  prin- 
cesse élevée  dans  les  pratiques  de  l’Église  catholique, 
mais  qui  ne  se  fit  jamais  scrupule  de  sacrifier  à son 
ambition  les  devoirs  les  plus  sacrés,  avait  juré  à Cons- 
tantin sur  les  saints  mystères,  que  jamais  elle  ne  ren- 
drait aucun  culte  aux  images.  En  vain  elle  protesta 
qu’elle  n’avait  nulle  connaissance  de  celles  qui  étaient 
tombées  sous  la  main  de  l’empereur;  Léon  ne  voulut 
rien  écouter,  et  de  ce  moment  il  rompit  tout  com- 
merce avec  elle.  Ayant  découvert  que  ces  images  avaient 
été  apportées  par  un  de  ses  officiers  nommé  Papias, 
et  que  cinq  autres  *,  entre  lesquels  était  le  chambel- 
lan Théophane,  entretenaient  l’impératrice  dans  cette 
dévotion,  il  les  fit  raser,  fouetter  outrageusement, 
conduire  comme  des  criminels  au  travers  de  la  ville 
et  jeter  dans  une  prison , où  Théophane  consomma 
son  martyre.  Les  cinq  autres  survéquirent  à Léon,  et 
achevèrent  leurs  jours  dans  les  pratiques  austères  de 
la  vie  monastique.  Il  paraît  que  Léon  n’aurait  été  ni 
moins  fanatique , ni  moins  cruel  que  son  père  : mais 
il  n’eut  pas  le  temps  de  faire  autant  de  maux.  Les  dé- 
bauches de  son  père  avaient  sans  doute  altéré  dans 
ses  veines  la  qualité  du  sang;  il  fut  attaqué  du  meme 
mal , et  mourut  d’une  mort  encore  plus  subite.  I.a 

< Jacques,  le  grand  écuyer  ou  protospatbarc,  Siratégius,  Théophane, 
Won  et  Thomas.  — S.-M. 
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circonstance  fit  penser  que  c’était  l’effet  d’une  puni- 
tion divine.  Il  recherchait  avec  passion  les  pierreries. 
Ébloui  de  l’éclat  de  celles  dont  était  enrichie  la  cou- 
ronne placée  par  Maurice  au-dessus  de  l’autel  de 
Sainte-Sophie,  comme  il  assistait  h l’office  le  8 sep- 
tembre, il  fit  détacher  cette  couronne,  la  mit  sur  sa 
tête  , et  l’emporta  dans  son  palais.  11  sortit  aussitôt 
de  son  front  des  charbons  pestilentiels,  qui  lui  cau- 
sèrent une  fièvre  ardente,  dont  il  mourut  le  même 
jour.  Il  était  âgé  de  trente  ans,  et  avait  régné  cinq 
ans  moins  six  jours. 


FIN  DU  LIVRE  SOIXANTE -CINQUIEME. 
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l_tONSTANTiN  qui  succédait  à son  père,  n’élait  que 
dans  sa  dixième  année.  Il  n’avait  aucun  secours  à 
espérer  de  ses  oncles,  plus  jaloux  de  son  pouvoir 
qu’attachés  à sa  personne.  Mais  il  avait  une  puissante 
ressource  dans  le  génie  de  sa  mère  Irène,  dont  les 
talents,  ensevelis  jusqu’alors  dans  l’ombre  du  palais,  se 
développèrent  avec  éclat  lorsque  la  mort  de  son  mari 
et  le  bas  âge  de  son  fils  la  mirent  à la  tête  des  afifaires. 
Cette  princesse,  exempte  des  faiblesses  de  son  sexe, 
eut  tous  les  vices  que  peut  produire  l’ambition,  senti- 
ment vif  et  violent  qui  étouffa  dans  son  cœur  ceux  de 
la  nature.  Insensible  à tout  autre  plaisir  qu’.'t  celui  de 
commander,  elle  songea  moins  à rendre  son  fils  capa- 
ble de  régner  qu’à  régner  elle-même;  elle  ne  lui  sou- 
tint la  couronne  sur  la  tête  que  pour  ne  la  pas  lais- 
ser échapper  de  ses  propres  mains:  dès  qu’il  voulut  la 
porter  seul,  et  s’affranchir  de  la  dépendance,  elle  le 
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sacrifia  avec  laharbarie  d’une  marâtre.  Quarante  jours 
après  la  mort  de  Léon , la  iiiêine  jalousie  qui  avait 
éclaté  contre  Constantin  dans  le  temps  qu’il  avait  été 
nommé  Auguste,  produisit  une  nouvelle  conjuration. 
Quatre  grands  officiers  de  l’empire  ' avec  plusieurs 
sénateurs  formèrent  le  complot  de  mettre  Nicépliorc 
sur  le  trône.  Jls  furent  découverts,  rasés,  battus  de 
verges  et  relégués  en  diverses  provinces.  Irène  s’assura 
de  Nicéphore  et  do  ses  frères  par  nu  cbàtiment  bizarre 
et  scandaleux,  qui  n’en  outrageait  pas  moins  la  reli- 
gion, quoiqu’une  aveugle  politique  l’eût  mis  depuis 
long-temps  en  usage:  parce  (|u’elle  les  crut  criminels, 
elle  les  fit  prêtres,  pour  leur  ôter  l’espérance  de  régner. 
Condamnés  au  sacerdoce,  ils  furent  forcés  d’en  ffire 
les  fonctions  le  jour  de  Noël  de  cette  année.  Elle  assista 
elle  -même  à cette  cérémonie  avec  son  fils  en  grand 
appareil,  et  remit  solennellement  sur  l’autel  de  sainte 
Sophie  la  couronne  que  Léon  en  avait  enlevée. 

La  disgrâce  où  elle  était  tombée  à la  fin  du  règne  de 
son  mari  faisait  assez  connaître  ses  sentiments  en  ma- 
tière de  religion.  Cependant  comme  le  sang  des  martyrs 
versé  par  Copronyme  fumait  encore,  et  que  la  plupart 
des  évêques  orientaux,  précipités  dans  l’erreur  par  uue 
lâche  politique,  y étaient  retenus  par  la  honte  de  se 
dédire,  elle  n’osa  se  déclarer  ouvertement  au  commen- 
cement de  sa  régence.  Elle  .se  contenta  de  stuspendre 
toute  poursuite  contre  les  Orthodoxes,  et  de  les  favo- 
riser secrètement.  Une  prétendue  découverte  occupait 

* Grégoire,  inlendaiU- général  des  coioraandant  de  la  garde  impériale, 
postes  ou  logothète  du  drome,70ù  et  Tbéophylacte  fils  de  Hhaiigabé, 
i XG*YcOeTr,;;  bardas  , coiu-  drungalte  ou  préfet  iiuuilinie  des 
mandant  du  thème  des  Arinéiiiaque.s  douze  ilesdt  la  mer  Égée,  Jpcuq-ya- 
et  sans  doute  arménien  j Coiislamin  piGç  tx;  — S.-M. 
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alors  Constantinople  et  faisait  grand  bruit  dans  tout 
l’Orient.  En  creusant  une  fosse  près  de  la  longue  mu- 
raille, on  avait  déterré  un  tombeau  dans  lequel  étaient 
les  ossements  d’un  homme  de  grande  taille,  avec  cette 
inscription  gravée  sur  la  pierre:  Le  Christ  naitra  de 
Marie  Vierge  ; je  crois  en  lui:  Soleil,  tu  me  reverras 
sous  le  lègne  de  Constantin  et  d’ Irène.  Dn  se  per- 
suada que  c’était  une  prophétie  antérieure  à la  nais- 
sance du  Sauveur.  Ces  fraudes  qu’on  appelle  pieuses, 
se  mirent  à la  mode  dans  ces  siècles  d’ignorance;  effets 
d’un  zèle  stupide,  qui  pourrait  servir  au  mahométisme, 
mais  qui  déshonore  une  religion  divine, établie  sur  les 
fondements  inébranlables  de  la  vérité,  et  pleine  de 
m^ris  pour  l’imposture. 

Irène  voyait  avéc  regret  l’Italie  presque  entière  per- 
due pour  l’empire.  Trop  faible  pour  l’arracher  des 
mains  de  Charlemagne,  elle  entreprit  de  recouvrer  par 
la  politique  ce  quelle  ne  pouvait  regagner  par  les 
armes.  Les  Napolitains  * disputaient  au  paj>e  quelques 
terres  du  patrimoine  de  saint  Pierre  Adrien  eut  re- 
cours à Charlemagne  ^ qui  vint  à Rome  passer  les  fêtes 
de  Pâques  de  cette  année  781.  Le  pape  lui  fit  de  grandes 
plaintes  des  Grecs,  qui  naviguant,  disait -il,  sur  les 
côtes  occupées  par  les  Lombards  4 en  achetaient  des  es- 


> Les  expcraliles  Nspoliuîns  et  les 
Crées  hais  de  Dîen,  dit  le  pape  Adri- 
en I'*’',  dans  sa  lettre  à Charieuiagne, 
nefandisiimi  Neapotitani  y et  Dto 
odibiles  Grceci.  Epist.  i3,  Hadr.  I. 
— S.-M. 

> Il  s'agissait  de  la  ville  de  Terra- 
cinc.  Les  Napolitains  avaient  été  ex* 
oités  à celte  entreprise  par  le  dne 
de  Ei‘Dé\*ent , selon  le  pape  Adrien. 
Epist.  i3,  Hadr.  ï.— S.-M. 


3 J1  lai  demandait  de  donner  ordre 
à un  général  nommé  Wulfin,  employé 
• en  Italie , de  venir  au  secours  de  Té- 
glise  avec  toutes  les  troupes  de  1a 
Toscane  et  du  duché  de  Spolète,  aux- 
quelles il  voolait  qu'on  joignît  aussi 
les  soldats  du  duc  de  Béiiévent , ré- 
puté vassal  do  roi  comme  souverain 
des  Lombards.  — S.  *M. 

< Jn  littoraria  Laugobcirdorum. 
Epist.  ja,  Hadriani  I. — S.-M. 
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claves  chrétiens  qu’ils  allaient  vendre  aux  Sarrasins;  ce 
qui  l’avait  obligé  de  faire  brûler  dans  le  port  de  Cen- 
tumcelles  ‘ plusieurs  vaisseaux  grecs,  et  d’en  retenir 
l’équipage  en  prison  Il  se  plaignait  de  plus  que  les 
Grecs,  encore  maîtres  d’une  partie  de  l’istrie,  eussent 
arraché  les  yeux  à l’évêque  Maurice,  chargé  d’exiger 
en  ce  pays  la  restitution  du  patrimoine  de  saint  Pierre  : 
il  le  priait  de  rétablir  Maurice  dans  son  église  ^.  Une 
conjoncture  favorable  autant  qu’inattendue  mit  Charles 
en  état  d’obtenir  des  Grecs  tout  ce  qu’il  voulut,  et  de 
satisfaire  le  pape.  Pendant  le  séjour  qu’il  fit  à Rome, 
il  reçut  d’Irène  une.célèbre  ambassade.  Deux  des  prin- 
cipaux officiers  de  la  cour  de  Constantinople  4 vinrent 
lui  demander  Rotrude*  l’aînée  de  ses  filles  pour  le  jeune 
empereur. — [Cette  princesse  fut  appelée  Erythro  par  les 
Grecs  ^.] — On  ignore  quelles  étaient  les  conditions  de  ce 
mariage , et  je  n’ose  assurer  que  la  dot  de  la  princesse 
dût  être  la  même  que  celle  qui  avait  été  stipulée  pour 
Gisèle  fille  de  Pépin7:  la  puissance  des  papes  avait 
depuis  ce  temps-là  jeté  de  trop  profondes  racines,  et 
Adrien  tenait  trop  fortement  tout  ce  qu’il  possédait , 
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i Centuni’ celfic  , actuellement 
Civita  Vecchio, — S.'M, 

» Piaves  Grcccorum  gentis  in  porta 
civîtatis  nostra  Centumceliensîum 
comburi  fecimus  et  ipsos  Groicos  et 
naves  eoruni  incendio  concremavit. 
ËpisL.  12,  Hadr.  I.  — S.-M. 

^ Ou  plulAt  dVn  dunùcp  Tordre  à 
Marcarius  établi  duc  de  Frioul  par 
<Jharlen)agne.  Epùt,  i4,  Hadr*,  I. 
-r-S.-M. 

4 Constantin  le  Sacellaite,  ei  Ma- 
malus  le  primicier.  Tbeopb.  p.  384. 
-r-S.-M. 

**  Le  nom  de  cette  princesse  se 


trouve  arec  des  orthographes  bien 
diverses  dans  les  écrivains  originaux 
deTOocideut.  Ils  rappellent  //rue/- 
irudf  Rotdradht  RodtrudU , lîruo^ 
tkredf  fh'uodthrad,  erc.,efc. — S.-M. 

^ Épuôpo)  Xryop.tvTjV.  Theoph.  p. 
384.  11  est  probable  que  les  Grecs 
ont  voulu  traduire  le  nom  de  Ko- 
thrude,  qui  parait  en  effet  dériver  du 
mot  roth,  qui  en  allemand  et  dans 
tous  les  dialectes  germaniques  signi- 
fie rougCf  comme  en  grec. 

--  S.-M. 

7 Voyez  çi-dev.  p.  769,  liv.  Lxv, 
Si.— S.-M. 
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pour  consentir  à se  dépouillèr  de  l’exarchat  deRavenne 
en  faveur  de  cette  alliance.  Mais  il  est  certain  qu’lrènc 
y cherchait  son  intérêt,  et  que  ses  vues  ne  pouvaient 
porter  que  sur  ritalîe.  Charlemagne  accepta  la  propo- 
sition; la  princesse  iîgée  de  huit  ans  fut  fiancée,  et  le 
traité  confirmé  par  des  scrmentà  mutuels.  On  laissa 
auprès  de  Rotrude  l’eunuque  Elisée  pour  lui  enseigner 
la  langue  grecque  et  les  usages  de  la  cour  où  elle  devait 
régner*.  Une  mosaïque  qui  subsiste  encore  dans  le 
■ palais  de  I>atran,  fait  soupçonner  î«  quelques  écrivains, 

■ . . qu’Irène,  en  cette  occasion,  tant  pour  sauver  l’honneur 
' \ de  l’empire  que  pour  flatter  Charlemagne  et  le  disposer 

■ au  mariage  quelle  proposait,  lui  conféra  par  un  acte 
authentique  la  qualité  de  patrice  de  Rome,  qu’il  pre- 
nait déjà  sans  ragréinent  de  l’empereur. 

IV.  Après  s’être  assurée  du  côté  de  l’Occident  par  une 

alliance  si  avantageuse,  Irène  tourna  ses  regards  sur 
^ la  frontière  orientale,  et  pour  arrêter  les  courses  con- 
tinuclles  des  Sarrasins, qui  menaçaient  d’envahir  l’Asie 
Hisi. mùr.  entière*,  elle  fit  partir  au  mois  de  juin  toutes  ses 

I.aï.ap.Mu.  , I JP  T 

rat. 1. 1, part,  troupes  SOUS  Ic  Commandement  de  I eunuque  Jean, 
zôn.f  iktà,  garde  du  trésor.  Les  Sarrasins,  sous  la  conduite  [d’Abd- 


p.  ii5. 


ôrtei.in  alkcbir^],  étaient  déjà  en  Arménie^.  Les  deux  armées 

Melu5. 


» K«T£).«tsvÉXi<waîov  Tov  sùvoOxo^ 

xat  vcrâpicv  irpi;  tô  JiJaÇai  «ùtt.v 
TXTt  Ttiiv  rfiixüvypatijxaTajXai  rf.v 
^J.ûosav,  xal  nanttijoai  aÙTr.v  t* 
TiOn  TT/ç  Pwu.aiti)v  ^aatXtîa^.  Tbeoph. 
p.384.— S.-M. 

> Ei;  Ta;  xXtiocûpa;  çuXetTTiiv  xat 
iiciTï.püv  TW  iÇoctcv  Tciv  Àpâëuvi 

Tlieupt.  p.  383. — S.-M. 

^ £l  iioa  Quéher  coiniiir  clans  Le*- 
beau.  Ce  général  cal  auniinc  dau.s 
Ibn-aUthir,  Ms.  arab.  t.  i,f°  »3  v“, 


qui  dit  qn'il  était  fils  d'Abd-errahman 
lils  de  Zaïd  fds  de  Khattab.  Il  place 
son  expédition  dans  l'Asie-Mincnre, 
en  l'an  1C4  de  l’hégire  (5  septembre 
780 — x!i  août  781). — S.-M. 

■I  Tliéophane  ne  désigne  pas  l’Ar- 
luéiiie  d'une  manière  positive , il  se 
contente  de  dire  que  le  khalife  Ma- 
hady  avait  envoyé  Kabir,  on  plutôt 
Abd-alkabir,  contre  le»  Romain» 
avec  nne  armée  nombreuse,  ü Jè 
Maiîl  iittçttXsv  Kaër,pp.tTà 
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se  rencontrèrent  près  du  château  de  Mélus  ' et  se  li- 
vrèrent bataille.  Les  Romains  [ au  nombre  de  quatre- 
vingt-dix  mille,  commandés  par  le  palriec  Michel  La- 
chanodracon  et  l’arménien  Tatzatès  aussi  patrice], 
demeurèrent  vainqueurs,  et  obligèrent  les  ennemis  de 
regagner  la  Syrie. 

Dès  le  mois  de  février  de  l’année  précédente  Irène 
avait  envoyé  en  Sicile  en  qqjilité  de  gouverneur  ïfelpidius  ® 

qui  avait  déjà  occupé  cette  place.  Elle  apprit  deux  mois 
après  que  ce  magistrat  était  entré  dans  le  complot  des  Zun  i.isITa, 
Césars, et  qn’il  continuait  dans  sa  province  de  cabaler  iLt.*Misc. 
en  leur  faveur.  Elle  envoya  aussitôt  l’écuyer  Théophile 
pour  se  saisir  de  sa  personne  et  le  transportera  Con- 
stantinople.  Mais  les  Siciliens  s’opposèrent  à l’exécution 
de  ces  ordres , et  se  montrèrent  disposés  à défendre  leur  » 

gouverneur.  L’impératrice  fit  arrêter  sa  femme  et  ses 
enfants  , qu’il  avait  laissés  à Constantinople;  ils  furent  . ’ 
rasés,  battus  de  verges  et  mis  en  prison.  Obligée  d’em-  j 

ployer  la  force , Irène  équippa  une  grande  flotte,  qu’elle 
fit  partir  l’année  suivante  avec  l’élite  de  ses  troupes. 

Elle  en  donna  lecommandementà  l’eunuque  Théodore, 


iroX>.^.  Theoph.  p.  383,  Scion  Ibn- 
alallilr,  Ms.  arab.  l.i,  a3  Abd- 

alkabir  pénétra  par  le  défilé  de  Hn- 
dath,  place  de  guerre  bâtie  par  les 
Arabes,  dons  la  Ctlicie. — 

* Év  TûTTw  The-^ 

upb.  p.  3 8 3 . On  Ut  Milium  dans  ruîs* 
toireniélce,l.a3,<ip.Murat.t.i,parl.i, 
]).  idii.  Je  crois  ({n’il  s'agit  ici  de  la 
viUe  de  CiUcie  nommée  dans  l'antî* 
quité  Mallus.  On  apprend  an  moins 
d' Abou'Ifaradj, cAro/i.  sjr.  p.i35,et 
d'Ëimacin,  hist.  Sar.  p.  106,  qn'en 
cette  année  les  Ai'abcs  firent  une 
guerre  opiniâtre  aux  Grecs  dans  la 


Cilicie.  Selon  Elmacin,  les  troupes 
impériales  vaincues  se  réfugièrent 
auprès  de  DantsaAf  corruption  de^o- 
mestik  (c’est-a-dire  le  Domestique , 
nom  qne  Ton  donnait  déjà  an  gou* 
verneur  général  de  FOrient^,  sei- 
gneur do  iVu/r/4^  cVst  à-dlre  de  Mal* 
lus.  — ^S.-M. 

4 » On  Taâjat.ÇtsiXe  indication  est 
donnée  par  l'histofien  arabe  Ibn-ala- 
tbir,  Ms.  arab.  t.  i,  p.  a3  be  pa- 
trice Tadjat,  dout  il  a déjà  été  ques- 
tion, ci'dev.  p.  3 r 1 , not.  5,  liv.  r.xvj 
§ 3ç),  est  appelé  Thazad  par  rbisto- 
rien  arabe.'—- S.-M. 


•biQitlze4£^' 
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Guerre  des 
Sarrasins. 
Tlieoph.  p. 
384,  385. 
Zou.  1.  t5« 
t.  a,  p.  1 1.^. 
Hist.  mi^c.  1. 
a3,  ap.  Mu- 
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patrice  et  grand  homme  de  guerre,  qui  fut  servi  dans 
cette  expédition  par  les  officiers  les  plus  expérimentés. 
Il  y eut  plusieurs  combats  qui  se  terminèrent  à l’avan- 
tage de  Théodore.  Helpidius,  craignant  de  tomber  entre 
les  mains  du  vainqueur,  recueillit  tout  ce  qu’il  avait 
de  richesses  et  s’enfuit  en  Afrique  ‘ avec  Nicéphorê 
Ducas  *.  C’est  ici  la  première  fois  que  l’histoire  fait 
mention  de  cette  illustre  famille,  qui  deux  cent  soixante 
et  dix-huit  ans  après  monta  sur  le  trône  de  Constanti- 
nople. Helpidius  se  retira  chez  les  Sarrasins,qui  non-seu- 
lement lui  promirent  sûreté,  mais  lui  mirent  sur  la 
tête  la  couronne  impériale,  et  le  traitèrent  toute  sa  vie 
comme  empereur^;  titre  frivole  qui  ne  le  consolait  pas 
de  la  perte  de  sa  famille  et  de  sa  patrie. 

Les  Sarrasins  prirent  occasion  de  l’éloignement  des 
meilleures  troupes  de- l’empire,  pour  en  attaquer  les 
provinces.  Haroun  se  jeta  en  Asie  avec  une  armée  for- 
midable'^, et  mareba  droit  à Chrysopolis®.  H détacha 
trente  mille  hommes  qu’il  envoya  du  côté  de  Sardes® 


> Eiî  Açptxr,v,  *ai  toTî  Apaijitv 
Zonar.  ,1.  i5,  t.  2»  p. 

1 15.- — S.-M. 

* Ce  fait  se  trouve  dans  Théo- 
phane,  p.  3 8 4 ■ — S.  -M- 

3 BaaiXiXTiV  ratvtav  aÙTÎî»  wtpUftiv- 

To,xai  w;pftciXEÙ;ttÙT&ï;àvT.‘|Qp«üTo. 
Zooar.  I.  1 5,  t.  a,  p.  1 1 5.  S.-M. 

4 Cette  armée, selon  Théophane,p. 
384,  composée  de  troupes  d'O-  . 
rient  que  les  Grecs. appelaîcni 
ropkores  ou  vêtus  de  mwr;  In  couleur 
des  Abbasstdes,  Ànô  Mauptçopwv, 
des  soldats  de  la  Syrie,  de  la  Méso- 
potamie et  du  désert,  ït/tX 

Xjpia;,  ’/.»!  MeooTTOTàpifltç , x*l  ttk 
jprp.&u.  Ibn-alathir,  Ms.  arab. , t.  i, 


3 4 dit  que  celte  armée  était  de 
90,99s  hommes.  Selon  lui  Texpédi- 
tion  commença  au  mois  de  djonma- 
dy  i65  de  l'hé^re  (10  janvier- 
9 février  782).  Selon  Elmacin,  hist, , 
Sfsrac,  p.  106,  l’armée  musulmane 
était  de  95,000  hommes.  — S.>M, 

3 Sur  le  Bosphore  de  Thrace,  nu 
peu  uu-dessus  de  Vantique  Chalcé- 
düiiie.  Les  auteurs  arabes  disent 
au.'^si  qu'Haroun  vint  jusqu'au  Bos- 
phore , qu’ils  appellent  le  détroit  de 
CoDstantiDopIe. — S.-M. 

fi  H paraît,  diaprés  un  passage  de 
la  chronique  syrienne  d’Ahou’lfa- 
radj,  p.  i35,  que  les  Arabes  s’avan- 
cèrent alors  jusqu’à  Épbèsr,  d'oii  ils 


. Dl^itized  by  Cî 
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SOUS  la  conduite  de  Burnich  *.  En  passant  par  la  Phry-  r»t.  t.  i. 


gie,  il  y laissa  Bunuse  .®  avec  un  corps  considérable  pour  lerV’tfiti. 
faire  le  siège  de  Nacolée^.  C’étaient  trois  armées  qui  bist.  Sarac. 
désolaient  en  même  temps  toute  l’étendue  de  l’Asie- 
Mineure.  L’impératrice  ayant  ramassé  tout  ce  qui  lui  Lhr.arab. 
restait  de  troupes,  mit  à leur  tête  Nicétas*,  qui  marcha 
contre  le  principal  corps  que  commandait  Ilaroun  en 
personne.  Le  fils  du  khalife  ne  daigna  pas  se  mesurer 
avec  un  si  faible  ennemi;  il  envoya  pour  le  combattre 
un  de  ses  généraux  nommé  Yézid  qui  le  défit  et  le 
tua,  l’ayant  renversé  de  cheval  d’un  coup  de  pique. 

Après  cette  victoire  Ilaroun,  à la  tête  de  quatre-vingt- 
quinze  mille  hommes,  côtoyant  les  bords  du  Sagaris*' 
traversa  toute  la  Bithynie  et  arriva  au  Bosphore.  Ce- 
. pendant  Burniçh  étant  entré  en  Lydie  rencontra  La- 
chanodracon  gouverneur  de  cette  province  7,  qui  venait 
' à lui  avec  une  armée  de  trente  mille  hommes.  Ce  com- 
bat livré  dans  une  plaine  unie*  avec  des  forces  égales 


p.  147. 


eininenf  rent  sept  raille  prisonniers.  • 
Voye*  cependant  cî-dev,  p,  3i6^ 

not.  4»  liv.  Lxv,  § 41 . — S.-M. 

1 Tov  Bc’jp'ïtxr.  Ce  personnage 
n'esLpas  noiuiué  ailleurs.  lbn*alatbir 
ne  le  fait  pas  connaître,  non  plus  que 
celui  dont  il  est  question  peu  après. 
Cet  auteur  dit  seulement  qu'Haroun 
iutaccora pagne  par  Réby,qui  est  sans 
doute  le  général  qui  a déjà  été  men> 
lionne ci-dev.  p.3i5,not.3,  Uv.xxv, 
§4i._S.-M. 

» Tûv  Beuvoueov.  Theoph.  p.  384* 
, Ce  général  ni'est  également  inconnu. 
* —S.-M. 

3 Ville  de  Vancienne  Phrygîe 
Épîctète,  qui  parait  être  la  moderne 
Khodjah~scheher» — S.-M, 

Ce  général  est  mentionné  par 
Eluiacin,  hist.  Sarac,  p.  loG,  qui  lui 


donne  le  tilr»  de  comte,  en  arabe 
al-koumas.  Ibn  - alaüilr , Ms.  arab. 
t.  t,  PaA  v°,le  nomme  IVHita,et  lui 
donne  le  titre  de  comte  des  comtes, 
Aonmaialkawamis, — S.-M. 

^ lézid  fils  d'Ièzid.  Elmacin,  hlst. 
Sarac.  p.  106.  Cet  auteur  se  trompe; 
ce  général  était  lézid,  Tds  de  M.izid , 
de  la  tribu  de  Scheïbany.  11  appar- 
tenait à une  famille  illustre  citez  les 
Arabes.  Ibn-alatbir, Ms.  arab.  t.  i, 
^14  v°.  — .S.-M. 

® Le  Sangariiis  des  anciens,  Saia- 
riah  chez  les  modernes. — S.-M. 

7 Ou  plntôt  du  thème  des  Tbracé- 
aienii.  Voy.  ci-dev.  p.  a83,  not.  4 et 
5,  liv.  txv,  ^ t5. — S.-M. 

^ Elle  portait  le  nom  de  Darène, 
il  ToVo  Xtycfzt'vti)  A(Zÿr,viâ.  Theopb. 
p.  384-’— S.-M.' 
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cluvait  décider  du  prix  de  la  valeur  entre  les  deux  na- 
tions. Iæs  Romains  avaient  à leyr  tête  le  meilleur  gé- 
néral qui  fût  alors  dans  l’empire.  Aussi  la  victoire  fut- 
elle  long-temps  disputée.  Enfin  I..;u'lianodracon,  forcé 
de  céder  à l’opiniâtreté  sarrasine,  prit  la  fuite  et  laissa 
quinze  mille  hommes  sur  le  champ  de  bataille.  Cettç 
perte  jeta  l’ailarme  dans  Constantinople.  Burnich  ve- 
nait avec  son  armée  victorieuse  se  joindre  à Ilaroun. 
L’impératrice  redoutant  cette  réunion  fit  partir  Antoine 
capitaine  de  ses  gardes  ' , qui  arrêta  Burnich  en  se  pos- 
tant dans  un  défilé*  par  où  l’ennemi  devait  nécessai- 
rement passer  pour  arriver  à Chrysopolis.  Tout  senir 
hiait  conspirer  au  désastre  de  l’empire;  on  apprit  que 
Tatzatès  gouverneur  de  Galatie^  s’était  donné  aux  en- 
nemis. I^a  haine  dont  il  était  animé  contre  l’eunuque 
Staurace  l’avait  porté  à ce  coup  de  désespoir.  Cet  eu- 
nuque , devenu  phtrice  et  surintendant  des  postes  de 
l’empire,  avait  le  plus  grand  crédit  sur  l’esprit  de  l’im- 
pératrice. Maître  de  toutes,  les  affaires,  il  abusait  de 
son  pouvoir.  Tatzatès  ayant  eu  le  malheur  dé  lui  déplaire 
ne  put  souffrir  les  mauvais  services  que  lui  rendait  ce  = 
puissant  et  implacable  ennemi.  Il  se  jeta  entre  les  bras 
des  Sarrasins  et  se  fit  mahometan.  Mais  il  ne  haïssait 
que  Staurace,  et  sous  l’habit  de  musulman  il  cherchait  ' 
à servir  sa  patrie.  Il  eut  l’adresse  de  persuader  aux  Sar- 
rasins que  le  meilleur  parti  qu’ils  pussent  tirer  de  leurs 

t A&^'çtxcv.  11  est  également  près  dn  lac  Sophou  à qui  il  donnait 

pelé  par  les  Arabes  al^doumestik,  quelquefois  son  nom. \oyez  ^^onare,  * 
Voyez  ci-devant  § 4,  p.  3a 5,  not.  i.  1.  x5,  t.  a,  p.  1 15. — S.-M. 

— S.-M.  ^ Le  commandant  dn  thème  des 

* Nommé  Vanès  o\i  Banès,  txpd-  BouCellaiiens.  ô twv  Bc'jxt)JLxp(6>v 
TT, os  TT,v  Bavîiv.  Tbeopli.  p.  384-  Ce  ^ Voyez  cî-dev.  p.  3 1 1,  not. 

défilé,  voisin  de  Nioomédie,  était  5,  liv.  lxv,  § — S»-M. 
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avantages  était  de  faire  une  paix  utile  et  glorieuse. 

Ilaroom  fit  savoir  à l’impératrice  cju’il  ne  refuserait  pas 
d’écouter  des  propositions  raisonnables  '.  Aussitôt  Stau- 
race,  Antoine  et  Pierre,  grand-maître  du  palais,  se 
rendirent  au  camp  des  Sarrasins.  Mais  n’ayant  pas  eu 
la  précaution  d’assurer  auparavant  leurs  personnes  en 
demandant  un  sauf-conduit  et  des  otages,  ils  furent 
traités  en  ennèinis  et  chargés  de  fers.  Ilaroun  maître 
des  premiers  officiers  de  l’empire  fit  la  loi  à l’impéra- 
trice; il  ne  consentit  à la  paix  eju’à  condition  cju’on  lui 
payerait  un  tribut  annuel  de  soixante-dix  mille  pièces 
d’or;  c’était  près  d’un  million  de  nos  livres;  qu’on  lui 
pratiquerait  des  chemins  commodes  pour  son  retour, 
et  qu’on  y planterait  des  colonnes  pour  indiquer  la 
route.  Les  troubles  de  la  Sicile, qui  pour-lors  n’étaient  . 
pas  encore  apaisés,  obligèrent  Irène  d’accepter  ces 
conditions  aussi  déshonorantes  qu’onéreuses  *,  et  les  » 

Sarrasins  s’en  retournèrent  avec  de  riches  dépouilles^.  ^ 

ITaroun  en  se  retirant  emmena  les  troupes  qui  avaient 
continué  jusqu’alors  le  siège  deNacolée.  ïatzatès  avec 
sa  famille  le  suivit  en  Syrie  A”  783. 

Pendant  le  règne  malheureux  de  Cqnstantin  Copro-  Von- 
nvme,  les  Esclavons  s’étaient  emparés  de  la  Grèce  en- 
tière*.  Depuis  les  frontières  de  la  Macédoine  jusqu’au  P- 


. O 


1 Abon'lfaraHj , 

prétend  aa  contraire  que  dans  cette 
güerre  l'avantage  fat  aux  Roinains, 
et  que  les  Arabes  durent  cette  paix 
à la  faiblesse  d’Irène.  “ S. -M. 

‘ Cette  paix,  selon  Elraacin , hUi. 
Sarac.  p.  107^  fut  conclue  pour  trois 
ans. — S.-M. 

^ Ibn-abthir,  Ms.  arah.  1. 1,  {^14 
v”,  donne  quelques  détails  sur  les 


avantages  qne  les  Arabes  retirèreut 
de  cette  expédition. — S.»M. 

4 Éwôpev  (?i  xxl  0 TaTÎJaTrç  rvt 
^uvaTxx  xxl ‘Traoftv 

Theoph.p.  385.— S.-M. 

^ Cette  invasion  ne  nous  est  con- 
nue que  par  le  témoignage  deTliéo- 
pbanc,  p.  385)  qui  se  cOntente  de 
Tindiqiier  eu  gros.  Il  c.st  probable 
que  c’est  de  cette  époque  que  datent 


oyitte^id^lfeooglf 
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fond  du  Péloponnèse,  tout  était  devenu  barbare  dans 
ce  séjour  antique  des  lettres  et  des  arts.  L’impératrice, 
délivrée  de  crainte  de  la  part  des  Sarrasins,  tourna  ses 
soins  sur  cette  contrée,  à laquelle  elle  devait  la  nais- 
sance. Staurace  marcha  vers  Tliessalonique  avec  une 
nombreuse  armée;  il  entra  dans  la  Grèce,  battit  par- 
tout les  Esclavons,  les  poussa  jusqu’aux  extrémités  du 
Péloponnèse,  et  les  chassa  du  pays  qu’il  rendit  à l’eniT 
pire.  Il  revint  à Constantinople  avec  une  multitude  de 
prisonniers. 

Le  favori  Staurace,  qui  n’avait  peut-être  prêté  à 
tous  ces  succès  que  son  nom  et  sa  pr^ençe,  triompha 
dans  le  cirque  le  7 janvier  avec  toute  la  pompe  d’un 
ministre  adoré.  Pour  assurer  la  frontière  de  la  Grèce 
contre  les  Esclavons,  l’impératrice  voulut  s’y  transpor- 
ter elle-même  ‘ ; et  comme  il  est  difficile  que.  le  carac- 
tère du  sexe  ne  porte  pas  son  empreinte  jusque  sur  les 
opérations  les  plus  mâles  et  les  plus  sérieuses,  ce  voyage 
ressembla  autant  qu’il  fut  possible  à une  partie  de  plai- 
sir. Irène  accompagnée  de  son  fils,  escortée  de  toutes 
les  compagnies  de  la  garde  impériale,  traînait  à sa  suite 
une  troupe  de  musiciens;  ce  fut  au  son  d’une  éclatante 
symphonie  qu’elle  visita  les  villes  de  Macédoine.  Elle 
fit  réparer  Lerrhée  et  lui  donna  le  nom  d’Irénopolis 
Les  Bulgares  étaient  encore  plus  à craindre  que  les 
Esclavons;  l’impératrice  en  retournant  à Constantino- 


liu  établissements  ruits  par  plusienrs  occupèrent  l’ancienne  Laconie.— 


populations  slaves  dans  diversès  par- 
ties de  la  Grèce  et  de  la  Macédoine. 
C'est  aussi,  je  pense,  à cette  inva- 
sion (ju'il  faut  rapporter  en  par- 
ticnlier  les  colonies  des  F.zérites 
et  des  Milenges,  peuples  slaves,  qui 


S.-M. 

« Aamoiademai.Thcoph.p.38S. 
— S.JI. 

s Celte  ville,  située  dans  la  Macé- 
doine méridionale,  était  voisine  de  la 
Tbessalie. — S.-M. 


. I 
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pie  prit  sa  route  par  la  frontière  de  la  Bulgarie,  et  mit 
en  état  de  défense  Philippopolis  et  Ancluale. 

Peu  de  temps  après  son  retour,  elle  fut  témoin  d une 
de  ces  actions  héroïques  qui  étonnent  et  édifient  1 E- 
glise  entière;  parce  qu’il  est  encore  moins  rare 
et  moins  difficile  de  mériter  les  places  éminentes  que 
de  sentir  qu’on  ne  les  a pas  méritées,  et  d’avoir  le  cou- 
rage de  les  quitter.  Paul  patriarche  de  Constantinople, 
étant  tombé  malade,  se  démit  sans  en  prévenir  l’impé- 
ratrice , et  se  retira  dans  le  monastère  de  Flore.  Dès 
qu’Irène  en  fut  avertie,  elle  courut  avec  son  fils  au 
monastère;  elle  estimait  cè  prélat,  elle  se  plaignit  qu’il 
eût  si  brusquement  abdiqué  l’épiscopat,  dont  il  rem- 
plissait les  devoirs  avec  tant  d’honneur.  Plût  au  ciel, 
répondit  Paul  en  pleurant,  que  je  ne  l’eusse  jamais 
accepté  dans  un  temps  où  il  était  déchiré  par  le 
schisme  et  soumis  à V anathème.  N’ayant  pu  rien 
gagner  sur  son  esprit , l’impératrice  fit  agir  les  plus 
distingué^  d’entre  les  sénateurs.  Leurs  instances  ne 
purent  tirer  de  lui  que  ces  paroles:  Si  vous  n assem- 
blez un  concile  général,  pour  dissiper  l’erreur  dont 
vous  êtes  aveuglés,  il  n’y  a point  de  salut  pour  vous. 
Et  pourquoi  donc , répartirent-ils  , avez-vous  signé 
vous-même  ce  que  vous  réprouvez  aujourd’hui? 
^é/aj.'repliqua-t-il , c’est-là  le  sujet  de  mes  larmes: 
c’est  le  crime  dont  je  veux  faire  pénitence.  Lâche 
pasteur  \ J’ai  craint  la  violence  du  prince  et  la  vô- 
tre; et  levant  les  yeux  au  ciel,  pardonnez-moi.  Sei- 
gneur, ajouta-t-il , d’avoir  été  un  évêque  muet  et 
timide.  Il  mourut  peu  de  jours  après,  répétant  sans 
cesse  ces  dernières  paroles,  et  laissa  un  profond  regret 
à l’impératrice  et  à toute  la  ville  de  Constantinople, 
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* qu’il  édifiait  par  ses  vertus.  Il  fut  surtout  pleuré  des 

pauvres,  dont  les  gémisseiiieiits  sont  le  plus  éloquent 
panégyrique  d’un  évêque.  Sa  mort  fit  une  forte  impres- 
sion sur  le  cœur  de  l’impératrice;  à l’exemple  de  Paul 
elle  se  reprocha  son  silence.  Elle  commença  par  donner 
la  liberté  de  disputer  pour  et  contre  les  images;  il  ne 
fallait  plus  se  cacher  pour  invoquer  les  Saints;  la  vérité 
. remonta  dans  les  chaires  et  se  fit  entendre  dans  les 

églises;  les  monastères  se  relevaient  et  se  repeuplaient. 

, Irène  ordonna  que  l’on  rapportât  de  Lemnos  les  reli- 
' ques  de  sainte  Euphémie. 

. , Pour  remplir  le  siège  de  la  ville  impériale,  Irène 

Tarasius.  Paul  au  lit  de  la  mort  avait 
trianhat.  déclaré  qu’il  ne  connaissait  personne  plus  capable  de 
. gouverner  cette  grande  Église,  mieux  qu’il  n’avait  fait 
lui-même.  C’était  un  homme  vertueu.x  et  savant;  il 
était  de  famille  de  patrices;  fils  de  George  préfet  de 
Constantinople  et  d’Encratie  * recommandable  par  sa 
piete;  le  père  de  Tarasius  avait  éprouvé  l’injustice  et  la 
cruauté  de  Constantin  Copronyme.  C’était  une  fable 
populaii  e.  dans  la  Grèce , qu’un  spectre  femelle,  nommé 
Gcllo,  était  altéré  du  sang  des  enfants  comme  l’ancienne 
* Lamia , et  qu’il  se  servait  pour  ce  cruel  ministère  de 
femmes  vivantes,  qui,  devenues  invisibles,  entraient  dans 
les  maisons  les  portes  fermées, et  venaient  étouffer  ces 
innocents  dans  le  berceau.  Plusieurs  pauvres  femmes 
étant  accusées  de  ce  crime  imaginaire.  George  les  ren- 
voya déchargées  de  l’accusation. Copronyme,  entçtéde 
ces  folies  autant  que  le  dernier  du  peuple,  fit  fouetter 
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' Lebeau  avait  nib  c'c3t  Ignace,  qui  futl  allusion  au  sens  que 

Kneratic  qu'il  faut,  comme  on  le  ce  mol  avait’ en  grep.  lî^xf*TSti  si- 

voît  dans  la  vie  de  Tarasius  |>ar  St.  pxiWe  continence. — S.-M. 
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George  après  l’avoir  dépouillé  de  la  préfecture;  ce  qui  ' 

' n’empèclia  pas  son  fils,  sous  le  règne  de  Ijéon,  de  s’é- 
. lever  par  son  mérite  à la  charge  de  premier  secrétaire 
de  l’empereur  et  à la  dignité  de  consulaire. Irène,  l’ayant 
fait  venir,  lui  déclara  qu’elle  le  destinait  à succéder  à 
Paul.  ïarasius,  étonné  d’une  proposition  si  imprévue, 
s’excusa  d’y  consentir,  et  nese  rendit  point  aux  instances 
de  l’impératrice.  Mais  instruite  des  sentiments  du  peu- 
ple, elle  espérait  que  la  voix  publique  obtiendrait  de 
Tarasius  ce  qu’il  persistait  à lui  refuser.  Ayant  donc 
assemblé  les  habitants  dans  le  palais  de  Magnaure, 
vous  savez,  leur  dit-elle,  que  Dieu  nous  a enlevé  v 
notre  pasteur,  pour  le  couronner jV une  gloire  im- 
mortelle. S' il  eût  vécu  plus  long-temps , nous  Vau-  '' 
rions  engagé  à reprendre , même  sous  l’habit  mo-  * 
nastique,  le  soin  de  son  troupeau.  Il  s’agit  mainte- 
nant de  lui  nommer  un  successeur  qui  lui  ressemble.  ' .'  . 

A ces  mots,  un  cri  général  interrompit  l’impératrice; 
on  s’é*cria  de  toutes  parts;  Tarasius,  le  secrétaire  Ta- 
rasius. Je  pense  comme  vous,  reprit  Irène;  mais  il 
refuse  cet  honneur.  Parlez  Tarasius,  ajouta- t-elle, 
dites-nous  les  raisons  qui  vous  empêchent  de  vous 
rendre  aux  vœux  de  vos  citoyens  et  de  votre  empe- 
reur. 

Alors  Tarasius  se  présentant  sur  un  balcon  du  palais:  Discour»  de 
aChrétien^dit-il,  écoutez  un  homme  que  vous  ne  dé- 
«sirez  pour  patriarche  que  parce  que  vous  ne  le  con- 
« naissez  pas.  Animés  des  mêmes  sentiments  que  nos 
a très -augustes  empereurs,  vous  craignez  Dieu  et  vous 
«ne  cherchez  que  sa  gloire;  mais  Dieu  seul  voit  le  fond 
«des  cœurs;  seul  iTpèse  dans  une  juste  balance  les 
«vertus  et  les  talents,  parce  que  c’est  lui  qui  Icÿ  mesure 
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«et  qui  les  donne.  Pourrais-je,  sans  témérité,  aspirer 
«à  un  ministère  dont  la  Imuteur  a paru  redoutable  à 
«cet  apôtre  sublime,  le  confident  des  secrets  tîu  Très- 
«Ilaut,  le  spectateur  de  sa  gloire,  qui  eut  Dieu  pour 
«maître  et  le  ciel  pour  école?  Il  tremblait  lui -même 
«d’être  réprouvé,  tandis  qu’il  travaillait  au  salut  des 
«autres;  et  moi,  né  dans  la  poussière  du  siècle,  qui  ai 
«toujours  rampé  sur  la  terre,  emporté  sans  cesse  dans 
« le  tourbillon  des  emplois  séculiers,  de  quel  front 
«oserais-je  melever  au  premier  degré  du  sacerdoce? 
«Nous  vivons  dans  un  temps  d’orage;  vous  avez  besoin 
«d’un  pilote  expérimenté  pour  gouverner  cette  Église. 
«L’béritagede  Jésus-Christ,  fondé  sur  un  roc  inébran- 
«labié,  est  malheureusement  agité;  nous  le  déchirons 
« nous-mêmes  par  le  combat  de  nos  opinions.  Tout 
«est  chrétien,  tout  professe  la  même  foi;  les  eaux  du 
«baptême  coulent  sans  obstacle  et  couvrent  toute  la 
«terre  depuis  l’Euphrate  jusqu’aux  extrémités  de  l’Oc- 
«cident;  mais  dans  cette  unité  de  profession,  que  de 
«contrariétés,  que  de  voix  discordantes!  L’Occident 
«anathématise  l’Orient,  l’Orient  même  est  partagé. 
«Combien  d’Églises  se  sont-elles  séparées  de  celle  de  ' 
«Constantinople!  A ces  maux  il  n’est  qu’un  remède; 
«je  le  demande  à nos  très-pieux  empereurs,  et  je  pré- 
«sume  assez  de  votre  piété  pour  croire  ^e  vous  le 
«demandez  tous  avec  moi.  Un  concile  unilPersel  est  le 
« seul  lien  qui  puisse  rejoindre  le  christianisme  divisé. 
«Jésus-Christ  le  chef  de  l’Église,  se  rendant  visible  par 
«l’auguste  assemblée  des  pasteurs,  rappellera  tous  les 
«membres  séparés,  pour  ne  plus  former  qu’un  seul 
« corps  dans  l’unité  de  Dieu  même.  Pour  moi , j’ai  tant 
«de  confiance  dans  ces  lumières  ix'unies,  que  je  me 
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« flatte  qu’elles  suppléeraient  à la  faiblesse  des  miennes; 
«je  puiserais  à cette  source  abondante  les  vertus  qui 
«me  manquent;  et  dans  cette  espérance,  si  nos  princes 
« veulent  ordonner  la  célébration  d’un  concile,  j’accepte 
«la  dignité  dont  vous  in’bonorez.  Autrement,  souffrez 
«mes  frères,  que  je  ne  m’expose  pas  à paraître  un  jour 
« couvert  d’anathême  et  déjà  condamné , devant  ce  juge  * 
«terrible,  des  mains  duquel  ni  la  puissance  des  empe- 
«reurs,  ni  tous  les  peuples  de  la  terre  ne  pourraient 
« nîfe  délivrer». 

Dès  qu’il  eut  cèssé  de  parler,  il  s’éleva  un  cri  géné- 
ral , quil fallait  convoquer  un  coiicile  universel.  Ia*s 
soldats  seuls  demeurèrent  en  silence:  violents  Icono- 
clastes,'ils  avaient  servi  Copronyme  dans  ses  fureurs, 
et  craignaient  un  concile  qui  remettrait  en  honneur 
les  images  qu’ils  avaient  profanées.  Alors  Tarasius,  pre- 
nant de  nouveau  la  parole  : c’eA^,  A\i-\\,  l’empereur 
Léon  qui  a commencé  à détruire  les  objets  de  l’an~ 
cienne  vénération  de  l’Mglise;  le  concile  assemblé 
par  son  fils  ne  les  a foulés  aux  pieds  que  parce 
'quilles  trouvait  abattus.  Aujourd'hui  lavérité  nest 
plus  captive.  C’est  à l’Église  qu’il  appartient  de 
décider  une  question  qui  intéresse  son  culte.  L’as- 
semblée s’étant  ainsi  séparée,  Tarasius  fut  ordonné  pa- 
triarche le  jour  de  Noël. 

Rien  ne  lui  avait  donné  plus  d’éloignement  pour 
cCtte  dignité,  que  l’anathème  dont  le  siège  de  Constan- 
tinople était  chargé  depuis  long-temps  de  la  part  de 
l’église  de  Rome.  Il  s’occupa  donc  sérieusement  des 
movens  de  rentrer  en  communion  avec  Adrien;  il  lui 
envoya  ses  lettres  synodales  et  sa  profession  de  foi , où 
il  déclarait  sa  vénération  pour  les  images.  L’impératrice 
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rnt.t.r.psrt.  écrivit  aiissi  au  pape  pour  lui  faire  savoir  la  résolution 
Baroniu»"'  quelle  avait  prise  d’assembler  un  concile.  Elle  le'con- 
Fienry,  hist.  jurait  d’v  Venir  en  personne,  promettant  de  lui  rendre 

«•celés.  1.44»  ^ *'  ^ 1 e 1 19'  1*  O’M 

art. aS, 3ü.  tous  les  liouneurs  dus  au  chef  de  1 église,  ail  ne  pou- 
vait s’y  transporter  lui-niême,  elle  le  priait  d’y  envo5’er 
pour  légats  des  hommes  sages  et  éclairés;  elle  donna 
même  des  ordres  au  gouverneur  de  Sicile  pour  recc-  , 
voirie  pape,  en  cas  qu’il  se  mît  en  chemin  pour  Con- 
stantinople. Mais  Adrien  n’avait  pas  assez  ménagé  les 
. . • intérêts  des  empereurs  pour  compter  sur  huir  hien- 

veillance,  U reçut  Tarasius  à sa  communion,  quoiqu’il 
'■V  ■’  ’ eût  été  élu  étant  simple  laïque;  mais  il  lui  passait  cette 
^ irrégularité  en  considération  de  son  zèle  pour  la  saine 

n doctrine.  Il  envoya  deux  légats,  qu’il  chargea  de  sa 
réponse.  Dans  celle  qu’il  faisait  à l'impératrice,  il  jus- 
' liliait  la  tradition  de  l’église  sur  le  culte  des  images; 

• • il  en  expliquait  la  nature;  il  consentait  au  concile; 
mais  il  demandait  avant  tout  que  le  faux  concile  tenu 
par  l’ordre  de  Copronyme  fût  analhématisé;  (]ue  l’ém- 
pereur,  l’impératrice,  le  patriarche  et  tout  le  sénat 
s’engageassent  par  serment  à maintenir  la  liberté  dans 
le  concile,  et  à traiter  les  légats  avec  honneur;  que 
l’empereur  fît  rentrer  sous  l’ancienne  jurisdiction  les 
évêques  autrefois  soumis  à l’Église  romaine;  et  que  les 
patrimoines  de  saint  Pierre  enclavés  dans  les  terres  de 
l’empire,  et  saisis  par  I,éon  et  par  Constantin,  fussent 
restitués.  Au  sujet  du  titre  de  patriarche  universel  at- 
tribué:» Tarasius,  il  blâmait  foi  tement  cette  prétention 
déjà  ancienne  des  évêques  de  Constantinople.  Le  pape 
n’oubliait  pas  de  proposer  au  prince  l’exemple  de  Char- 
lemagne, qui  s’était  fait  un  honneur  immoilel  par  ses 
libéralités  envers  leSaint-Siege.  Irene,  ayant  reçu  cette 
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lettre,  écrivit  à tous  les  évcc|ues  de  l’empire,  pour  les  ^ 
inviter  à pe  rendre  à Constantinople.  Les  lettres  adres- 
sées aux  patriarches  d’Antioche,  d’Alexandrie  et  de  . 
Jérusalem  meurent  leur  être  rendues  : ces  églises  étaient  ’ ' 

assujéties  à Ta  domination  des  Musulmans,  auxquels  il 

était  dangereux  de  donner  le  moindre  soupçon  d’intel- 
ligence avec  l’empereur.  Les  moines  de  Palestine  s’étant 
secrètement  assemblés  députèrent  deux  d’entre  eux 
pour  représenter  dans  le  concile  les  troft  patriarches.* 

La  lettre  que  ces  moines  écrivirent  à Tarasius  justifie 
les  soupçons  des  Sarrasins:  les  Chrétiens  orientaux  re-  ’ 
connaissaient  toujours  l’empereur  pour  leur  souverain; 
et  quoique  soumis  depuis  près  de  cent  cinquante  ans  à * ' 
la  puissance  des  Musulmans,  ils  les  traitaient  toujours  ' 
de  tyrans  et  d’usurpateurs.  Un  si  long  esclavage  n’avait  : 
rien  diminué  de  leur  attachement  au  Saint-Siège  non 

O ' 

plus  qu’à  l’empire.  L’absence  de  nos  patriarches  et  *' 
de  nos  évêques,  disent-ils  à Tarasius,éfa/i/  involontaire  ' • 
et  forcée,  ne  peut  empêcher  que  votre  concile  ne 
soit  œcuménique;  une  pareille  absence  ne  porte  au-  ^ 

cun  préjudice  au  sixième  concile  : le  consentement 
du  très-saint  pape  de  Rome  et  la  présence  de  ses 
légats  Vont  mis  hors  d’atteinte. 

Cette  convocation  mit  tout  l’empire  eu  mouvement.  ?*<»• 
il  restait  encore  plusieurs  évêques  de  ceux  qui  trente-  vioipnV« 
deux  ans  auparavant  avaient  assisté  au  coifbile  icono- 

I -,  * t . your 

claste.  Ceux  qui  étaient  morts  depuis  ce  temps-là,  rai|>êt'l]cr 
avaient  pour  la  plupart  des  successeurs  infectés  des  Th^,*'up. 
mêmes  erreurs.  Tous  ces  prélats  réunis  à Constantino- 

‘ Cetir.  t.  »,  p. 

pie  se  fortifiaient  les  uns  les  autres  dans  leur  oniniâ-  <7<»- 

, ...  , , , , ' Hist.  Mise. 

Irete,  tenaient  des  assembles  sécrétés,  animaient  sur-  i»3. «p.Mu- 
tout  les  troujjes  de  la  maison  impériale.  L’ouverture  du  ''  i,p.V^" 


Tomt  xn. 


) 

-« 


w?  . DigirizeCTipy  Google 


^il^ltttitiltllUitn^ÊiSiÊiu^^i^aÊÊÊaÊÊiÊIÊÊÊÊÊmÊÊÊÊÈIÊÊÊÊÈÊÊÊiàÊMÊÊÊÈÊIÊÊÊà 


HISTOIRE  1>U  BAS-EMPIRF. 


I^at.  Tita 
Tarasii.  5 
el  6. 

Theod.  Stn- 

dit  ia  TÎt. 

Plat. 

Baronîu». 
Fleury,  hiat. 
ecclés.  1.  44t 
art.  q8. 
OrieosCbris 
t.  i,p.  o4o. 


’ f 

I . 


I 


Jr^or  CÊ6SC 
ta  ^arde. 


338  ' HISTOIRE  1>Ü  BAS-EMPIRE.  (Ad  78C  ) 

concile  étantfixée  an  l'y  août,  la  veille  au  soir  les  soldats 
vinrent  en  tumulte  au  baptistère  de  l’église  des  saints 
apôtres,  où  les  prélats  devaient  8,’assembler,  et  forcèrent 
les  portes  en  criant  : Point  d'images  ; p^rit  de  con-  ' 
cile;  la  mort  à quiconque  osera  donner  atteinte  nu 
concile  célébré  par  l’ordre  de  notre  défunt  empereur. 
Cette  émeute  n’empêcha  point  les  prélats  de  s’assembler 
le  lendemain.  Ils  avaient  déjà  pris  séance,  et  l’impéra- 
trice avec  sefn  fils  s’était  placée  dans  la  galerie  des 
Cathéciunènes , lorsque  les  soldats  de  la  garde  excités 
parleurs  capitaines  entrent  l’épée  .à  la  main,  menaçant 
de  mort  le  patriarche,  les  évêques  et  les  abbés  ortho- 
doxes. L’impératrice  envoyé  les  premiers  de  sa  cour 
pour  calmer  cette  fureur;  on  les  repousse  avec  insulte. 

patriarche  se  lève  et  se  retire  dans  le  sanctuaire 
avec  les  prélats  qui  n’avaient  point  de  part  à cette 
cabale;  les  autres  sortent  d’un  air  triomphant,  en  criant: 
nous  sommes  vainqueurs.  Il  n’y  eut  pas  néanmoins 
de  sang  répandu  ; on  en  fut  quitte  pour  des  menaces 
et  des  injures,  et  l’assemblée  se  sépara.  Tarasius,  intré- 
pide et  tranquille  au  milieu  de  ce  tumulte,  célébra  le 
saint  sacrifice  et  retourna  au  palais  épiscopal.  Les  lé- 
gats du  pape  quittèrent  Constantinople  pour  retourner 
à Rome;  mais  ils  reçurent  ordre  du  pape  de  s’arrêter 
eu  Sicile,  pour  y attendre  un  temps  plus  favorable. 

L’impératrice,  indignée  d’une  violence  qui  outrageait 
à la  fois  la  religion  et  la  majesté  impériale,  résolut  de 
casser  sa  garde;  mais  craignant  de  porter  à une  révolte 
déclarée  des  esprits  si  turbulents,  elle  feignit  de  si* 
préparer  .à  une.  expédition  contre  les  Sarrasins'.  Elle 
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envoya  Staurace  en  Thrace  pour  en  faire  venir  les 
troupes,  et  les  disposer  à soutenir  contre  les  mutins 
l’autorité  de  l’empereur.  Lorsque  les  troupes  furent 
proche  de  la  ville,  elle  fit  passer  le  Bosphore  aux  sol- 
dats de  la  garde;  et  dès  qu’ils  l’eurent  passé  on  leur 
signifia  que  l’empereur  n’avait  plus  besoin  dé  leur 
service,  et  qu’ils  eussent  à rendre  les  armes.  Dans 
l’étonnement  où  ils  étaient,  ils  obéirent  sans  résistance. 
Irène  leur  envoya  leurs  familles  et  leurs  effets  avec  ordre 
de  se  retirer  chacun  dans  leur  patrie,  et  défense  de  jamais 
remettre  le  pied  dans  Constantinople.  Elle  se  forma  une 
nouvelle  garde  des  troupes  de  Thrace,  et  leur  donna 
des  commandants  dont  elle  connaissait  la  fidélité. 

Pour  éviter  les  obstacles  que  pourraient  encore  faire 
naître  les  Iconoclastes,  dont  le  nombre  et  le  pouvoir 
était  grand  à Constantinople,  et  pour  rendre  le  concile 
plus  respectable  par  le  lieu  même  de  l’assemblée,  l’im- 
pératrice le  convoqua  de  nouveau  à Nicée,  ville  célè- 
brf  par  le  premier  concile  œcuménique,  qui  avait  servi 
3e  modèle  à tous  les  autres.  Ses  lettres  de  convocation 
furent  envoyées  au  mois  de  mai;  et  pendant  tout  l’été 
les  évêques  se  rendirent  à Nicée.  Tarasius  qui  devait 
présider,  quoique  dans  les  sessions  il  ne  fût  assis  qu’a- 
près  les  légats  du  pape,  y conduisit  avec  lui  plusieurs 
magistrats  illustres  par  leur  piété  et  par  leur  doctrine, 
entre  lesquels  était  Nicéjihore,  alors  secrétaire  de 
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.-ipprend,  M».  arab.  t.  j,  f*  a8  v”, 
qne  la  paix  de  troi.t  aaa  conclue  areu 
Irène  fut  rompue  au  bout  de  trente- 
deux  moi.s.  Voyeï  cî-dev.  § G,p.'îiÿ, 
not.  a.  Selon  lui  au  moia  de  rama- 
dan 168  de  rbègire  (i5  mari—-  14 
avril  785),  Aly  fils  de  Sonleïman, 


gouverneur  de  la  Mésopotamie  et  de 
Kinesrin  eu  Syrie,  envoya  son  lieu- 
ten^pt  lezid,  fils  de  Bedr,  fils  de  Bat- 
tàl,  Taire  une  irruption  sur  le  terri- 
toire de  l’empire,  c’est-à-dire  dams 
l’Asie  - Mineure,  et  il  y enleva  du 
butin.  — S.-M. 

32. 
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Barouiiis.  l’empcrcur,  ft  tlaiis  lu  suite  successeur  de  Tarasius.  A 
KÎrurjf  hûr  Ce  concile  assistèrent  deux  personnages  mémorables, 
m'  T'*  n’étaient  pas  évêtjues,  mais  qui  furent  la  lumière 
des  évêques.  I/un  était  Ceorge  surnommé  leSyncelle, 
parce  que  Tarasius  riionora  de  cette  dignité  en  considé- 
ration de  sa  science  et  de  sa  vertu  ; c’est  l’auteur  d’un 
célèbre  ouvrage  de  cbronologie,  (|u’il  publia  cinq  ans 
•>  ^ après.  L’autre  fut  Tbéophane  le  cbronograpbe,  notre 

■ |)i  incipal  guide  pour  les  événements  de  l’Orient  depuis  ; 

le  commencement  de  cette  bistoire.  il  était  né  en 
*758,  à Constantinople,  de  parens  illustres.  Son  père'  , 

' étant  mort,  sa  mère  le  fiança  dès  l’ége  de  douze  ans 
' â la  fille  du  patrice  Léon.  Sa  mère  mourut  quel- 
• V (jiies  années  après,  et  Tbéophane  SC  trouvant  posses- 
seur  d’un  riche  patrimoine,  son  beau-père  l’obligea,, 
de  célébrer  le  mariage.  Mais  le  jour  de  ses  noces  le  i 
jeune  homme  convint  avec  .sa  femme  de  vivre  dans  la 
‘ continence.  11  désirait  avec  ardeur  de  se  renfermer 

■' t \ dans  un  cloître.  Le  beau-père  en  fut  alarmé,  il  s’en 
'V  plaignit  à l’empereur  et  le  pria  de  s’y  opposer.  Léon^ 
Chazare  qui  aimait  Tbéophane  et  qui  respectait  sa 
vertu,  crut  le  détourner  de  son  dessein,  en  lui  don- 
nant un  emploi  honorable  dans  la  ville  de  Cyzique.  •- 
Tbéophane  s’en  acquitta  avec  succès,  mais  les  affaires 
séculières  ne  refroidirent  point  .sa  ferveur.  Au  com-‘ 
mencement  du  règne  de  Constantin  et  d’Irène,  il  en-  • 
<ra<rea  sa  femme  à se  retirer  dans  un  monastère,  distribua 
ses  biens  aux  pauvres  et  se  consacra  lui-même  à la  vie  , 
monastique.  Appelé  au  concile,  tandis  que  les  autres 
abbés  ainsi  que  les  prélats  se  piquaient  à l’envi  de  s’y 
rendre  en  pompeux  équipage,  Tbéophane,  plus  riche 
autrefois  que  tous  les  autres,  y vint  monté  sur  un  âne 
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et  revêtu  de  son  habit  ordinaire,  qui  n'était  qu’un  sac 
de  poil  de  chèvre.  Mais  il  se  distingua  par  la  science, 
le  zèle  pour  la  vérité  et  l’innocence  des  mœurs.  Il  ne 
mourut  que  sous  Léon  l’Arménien,  dont  il  éprouva  la 
cruauté.  On  vit  aussi  dans  le  concile  un  grand  nombre 
de  confesseurs , qui  avaient  souffert  sous  Constantin 
Copronyme. 


Le  concile  se  tint  à Nicée  dans  l’église  de  Sainte- 


Sophie.  On  y compte  jusqu’il  trois  cent  soixante-dix- 
sept  évêques,  sans  les  abbés,  les  prêtres  et  les  moines. 
Deux  commissaires  de  l’empereur  furent  témoins  des 
délibérations;  mais  ce  n’était  que  pour  la  police  et  le 
maintien  des  règles;  le  concile  fut  parfaitement  libre. 

Il  y eut  huit  sessions,  dont  la  première  s’ouvrit  le 
24  septembre,  la  dernière  se  termina  le  a5  octobre. 
Les  évêques  tombés  dans  l’hérésie  furent  admis,  après 
avoir  solennellemenL  abjuré  leur  erreur.  Entre  les  ac- 
^clamations  qui  étaient  d’usage  dans  ces  assemblées, 
on  donna  au  jeune  empereur  le  nom  de  nouveau  Con- 
stantin et  à Irène  celui  de  nouvelle  Hélène.  On  réta- 
blit le  culte  des  images;  on  déclara  faux  et  hérétique 
le  concile  tenu  sous  Copronyme;  on  frappa  d’anathème 
les  prélats  iconoclastes.  La  huitième  et  dernière  session 
se  tint  dans  l’église  de  Magnaure  à Constantinople, 
en  présence  d’Irène  et  de  Constantin.  On  y lut  la  dé-  • 
finition  du  concile,  qui  fut  signée  de  l’impératricfe  et  * 
ensuite  de  son  fils.  La  salle  était  remplie  de  peuple  et 
de  gens  de  guerre.  Pour  les  instruire  de  la  doctrine 
de  l’Eglise,  on  fit  la  lecture  des  passages  des  saints 
pères,  les  plus  coucluans  contre  les  iconoclastes  et  déjà 
insérés  dans  les  actes.  Tous  les  assistants  joignirent 
leurs  acclamations  à celles  des  évêques  et  pâturent 
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convaincus  de  la  vérité.  Les  prélats  furent  renvoyés 
dans  leurs  diocèses  avec  des  présents.  Les  images  se  re- 
levèrent de  toutes  parts,  et  l’on  crut  ensevelie  pour  ^ 
toujours  cette  hérésie  sanguinaire,  dont  le  prétexte.- 
était  l’ignorance  et  la  superstition  des  peuples,  et  qui 
était  elle-même  un  effet  de  l’ignorance  des  empereurs 
et  de  la  criminelle  complaisanee  des  évêques.  Les 
Grecs  célèbrent  la  mémoire  de  ce  concile  le  12  d’oc- 
tobre. 

L’Église  devait  principalement  au  patriarche  Ta- 
rasius  cet  heureux  retour  de  la  paix  et  de  la  concorde. 
Il  avait  été  le  promoteur  du  concile,  il  en  fut  l’ame,  et 
sa  fermeté  mêlée  de  douceur  ramena  les  prélats  les. 
plus  opiniâtres.  Le  caractère  de  ce  saint  prélat  était 
la  vigueur  jointe  à une  charité  compatissante.  Il  eut 
occasion  de  faire  usage  de  ces  deux  qualités  peu  de 
jours  après  le  eoncile.  Le  commandant  de  la  garde 
impériale,  qu’on  nommait  le  protospathaire,  accusé 
d’avoir  détourné  une  grande  somme  d’argent,  fut  mis 
en  justice.  Après  avoir  subi  des  questions  rigoureu- 
ses, renfermé  dans  une  prison,  il  trouva  moyen  de 
s’évader,  et  se  réfugia  dans  Sainte-Sophie  au  pied  de 
l’autel,  qu’il  tenait  embrassé.  Ses  gardes  vinrent  assié- 
ger le  sanctuaire.  Le  patriarche  descendait  lui-même 
plusieurs  fois  le  jour  pour  lui  apporter  à manger,  et  lo 
conduisait  dehors  pour  lui  donner  moyen  de  satisfaire 
aux  besoins  de  la  nature.  Malgré  la  vigilance  de  Ta- 
rasius  les  gardes  surprirent  cet  officier  et  le  ramenèrent 
au  palais.  Le  patriarche  y courut  aussitôt , et  comme 
on  lui  en  refusait  l’entrée, il  prononça  l’excommunica-. 
tion  contre  quiconque  ferait  aucun  mal  à l’accusé. 
Cette  menace  suspendit  toutes  les  rigueurs!  On  se 
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contenta  d’un  examen  juridique;  l’officier  fut  reconnu 
innocent  et  renvoyé  absous. 

L’intérêt  de  l’Église  et  le  succès  du  concile  de  Con- 
slantinoplt“  n’occupaient  pas  tellement  le  pape,  qu’il 
perdît  de  vue  l’agrandissement  de  sa  puissance  tempo- 
relle. Déjà  maître  d’une  portion  de  l’Italie,  il  songeait 
à étendre  son  pouvoir.  Les  Grecs  et  Içs  Lombards  de 
Bénévent  resserraient  ses  prétentions;  mais  les  patri-  c.  78.  8°. 

. '*11  t * Regin.  chr. 

moines  de  saint  Pierre  répandus  dans  toutes  les  pro-  sigeb.ciiron. 

vinces,  et  dont  il  demandait  sans  cesse  la  restitution,  p»gi,dB«r. 

étaient  un  lien  puissant  pour  entraîner  beaucoup  d’au- 

très  aassessions.  Il  avait  dans  Charlemagne  un  appui  Mu«t^*«nu 

assure;  il  souhaitait  ardemment  que  ce  prince  pous-  ^ 

sût  au  loiii  ses  conquêtes,  persuadé  qu’il  en  recueille-  ** 393,  39?. 

. Oinnn.  bist. 

rait  lui^même  le  principal  fruit  A sa  sollicitation,  N»p.i.6,*c.5. 

, . , I , ^ . Abr.derhist. 

Charlemagne  avait  passe  pour  la  troisième  lois  en  diiai.t.i,ii. 
Italie  pour  forcer  Arigise,  duc  de  Bénévent  à le  re- 
connaître  pour  sop  souverain  Ce  duc  alors  en  guerre  ' 
avec  les  Napolitains  sujets  de  l’empire,  conclut  promp-  • 
tement  la  paix  avec  eux  pour  n’avoir' à se  défendre  * 

que  cpntre  les  Français  Mais  s’étant  bientôt  aperçu  ' 
de  l’infériprité-de  ses  forces,  il  prit  le  parti  de  traiter 
avec  Charles  se  reconnut  vassal  des  rois  d’Italie,  ■, 


* Aragistts  dux  Benet^entanortinit 
— S.-M. 

> Tour  soumettre  le  reste  du 
l'oT-tumc  des  Lombards , dit  Egiu- 
bard  , <inn.  Franc,  ann.  7 86. 17(  illiiis 
rfgni  residiiam  potùonemtuœ potes- 
tati  subjiceret , enjus  cnpai , capta 
Desitlerio  rege,  majoremque  partent 
in  Langobardia  jam  subacta  tene- 
4(if.  — S.-M. 

3 Arichis  audicnt  cas  super  se  ad- 
•eniare,  Neapolitibus , qui  à Lango- 
bardis  dintina  oppressione  fdtigati 
crant,  pucein  cessit.  Ercliimpert , 


hist.  iMugob.  S a. — S.-M. 

3 Super  Oeneventum  aiitem  gallif  ■ 
CO  exercstu  perveniente , pradictus  , 
Arichis  •viribus,  quibus  valuie,  pri- 
mo fortiter  reslilit.  Erchempert  , 
hist.  Langob.^o. — S.-M. 

^ Tl  envoya  d*abord  son  lils  aine. 
Romuald,  pour  arrêter  la  marche  des 
Français;  Charles  ne  voulut  pas  l’é- 
couter, il  s’avança  dans  la  Campanie, 
et  prit  Capour.  Arigise  quitta  alors 
Bénévent  et  s’enfuit  à Salerne  , d’ou 
il  envoya  ses  deux  üla,  pour  désarmer 
la  dolcre  du  roi  français.  Eginhard, 
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abandonna  Capoue  \Capua\,  Arcé  [/yrce],  Sora  \Sora\, 
Arpino  [Arpinus],  Aquino  \^Jquinus\  Téano[7’ea- 
Charles  promit  «le  donner  ccs  villes  an 
pape;  et  le  saint  père,  ne  laissant  passer  aticune  oc- 
casion de  s’accroître,  obtint  encore  une  nouvelle  do- 
nation de  plusieurs  villes  de  Toscane  '.  Mais  on  ne 
sait  si  ces  engagements  furent  réalisés.  Ôn  voit  peu  de 
temps  après  Capoue  et  les  autres  villes  de  la  Campa- 
nie au  pouvoir  des  princes  de  Bénévent  Dès  que  le 
roi  fut  retourné  en  France,  Arigise  ne  songea  qu’à  se 
dédommager  de  ses  pertes.  Il  excita  secrètement  les  ' 
•Napolitains  à .s’emparer  de  Terracine,  que  Charma- 
gne  avait  enlevée  aux  Grecs,  pour  l’unir  au  domaine 
de  saint  Pierre.  Aussitôt  le  pape  implora  le  i^cours  de 
(iliarles,  et  pria  ce  prince  non-seulement  de  reprendre 
Terracine,  mais  de  se  rendre  maître  de  Gaëte  et  de 
Naples,  pour  retirer  enfin,  disait-il,  des  mains  des (■/<?- 
testables  Grecs^  les  patrimoines  de  saint  Pierre,  encla- 
vés dans  le  territoire  de  ces  deux  duchés  Ces  af- 
freuses qualifications,  que  le  pape  prodiguait  à ceux  qui 
mettaient  quelque  obstacle  à ses  désirs,  fout  connaître 


Mnn, Franc,  ann.  7&6.  — S.-M. 

I II  da  pnys  nommé  actuel* 
lement  la  Sabine,  >Sabincnse  ternto^ 
rinm,  Epîst.  17,  z8, 19,  ao,  Hadr.I. 
Leroi  de  France  avait  ans»!  donné 
an  pape  les  territoires  de  Populonia 
et  de  Rusellee  dans  la  Toscane.  Epist, 
aa,  Hadr,  I.  Ou  loi  donna  encore 
d'antres  villes  de  la  Toscane,  racn- 
tjonnées  dans  une  antre  lettre  da 
même  pape.  Xn  parübtis  Tusc'uf  cîvi- 
talcs,  id est  Sitananif  Ttucanam,Di^ 
ternnm  et  Balneum  re^is,  ceterasqne 
civitates,  cum  fmibus  et  ten  itoriis  co* 
rmm,  beato  Petro  offerentes  condo* 
nastis.  Epist.  ap,  Hadr.  I.—  5.-M. 


* Sans  donte  qo'a  la  ptiia  ces  villes 
forent  rendues  par  les  Frariçai»  au 
doc  de  Réoévent,  ou  bien  après  leur 
départ  ce  prince  s'en  remit  en  pos- 
session.—S. -M. 

3 Voyez  ci-dev.  § i,  p.  3ai,  nol. 
1.— S.-M. 

4 ^d  rêcoUtgendafn  ipsam  civita* 
lent  Terracînensem  adveniant^  simnl- 
que,dofnino  annuente,  ad expngttan- 
dtim.  Caietam  seu  ^feapolim,  nostrum 
reeoUigentes  palrîmontum , quod 
ibidem  in  terriiorio  Nrapoïitana  po- 
nitur,  vLxnrrant.  Epist.  i3,  Hadr.  E 
-S.-M. 
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avec  quelle  chaleur  la  cour  romaine  travaillait  à l’a- 
vancement de  sa  domination  temporelle.  On  voit  aussi 
• ]H>ur  la  prem  i^  fois  les  papes  songer  à prendre  les 
armes  et  à mettre  dès  troupes  sur  pied.  Adrien  écrivit 
à Charlemagne  que,  voyant  les  Grecs  se  fortifier  dans 
Gaëte  et  dans  Terracine,  et  les  Cainpaiiiens  sollicités 
à la  révolte  par  les  Bénéventins  *,  il  aurait  pensé  à 
envoyer  une  armée  dans  ces  quartiers,  s’il  n’eût  espéré' 
(pie  le  roi,  dont  il  avait  tant  de  fois  éprouvé  la  bien- 
■ veillance,  retiendrait  le  duc  et  les  peuples  de  Béné- 
vent.  Il  l’avertit  en  même  temps  des  intrigues  qu’.\ri- 
gise  formait  avec  l’empereur  En  effet,  Arigise, 
aussitôt  après  la  soumission  qu’il  avait  été  forcé  de 
faire  à Charlemagne,  avait  député  à Constantinople 
pour  demander  du  secours  contre  Ic^yPrançais;  il  priait 
l’empereur  de  lui  accorder  le  duché  de  Napfes  avec  le 
, titre  de  patrice,  et  de  lui  envoyer  avec  des  troupes  son 
beau-frère  Adalgise  11  promettait  de  prendre  l’ha- 
hillement  des  Grecs  et  de  reconnaître  l’empereur  pour 
• souverain  4.  L’empereur  lui  envoya  deux  de  ses 
écuyers  pour  lui  conférer  la  dignité  qu’il  demandait, 
mais  non  pas  le  duché  de  Naples.  Ils  lui  portaient  des 
^ liahits  tissus  d’or,  une  épée,  un  peighe  et  des  ciseaux 

* EpUt.  3a,  Hadr.  I. — S.-M.  Voyez  ci-dev.  p.  398  et  399,  liv. 

> Le  pape  dît  que  ce  prince  était  r xr,  § a8,~S.*M. 
on  relation  avec  le  patrice  de  Si-  3 Arichis  duæ  ad  imperatorem 
elle;  U ajoute  qu’il  attendait  loua  emisit  misscsfpctensauxiliumetko^ 
les  jours  Tarrivée  do  fils  du  détesta*  norem  patrictairts,  una  cum  dneatu 
hle  Didier  roi  des  Loniliards.  Quoti-  Neapolîtano  sub  integritatc^  sîmul%^ 
dieJiUumnefandUsimil^sidtrii  du-  et  suum  cognatum  Athalgisnm  cum 
dnm  nec  dicendi  regis  tkngi^bardo-  manu  valida  in  adjutorium  sibi  di* 
mm  rxpectal.  Epist.  i3,Hadr.I.  Il  rigi.  Kpist.  3i,  Uadril. — S.-M.  . 

^ '"veut  parler  du  pritirv  Adalgise  qui  4 Prumittuis  ei  tam  in  tonsura 
' vêlait  léliigicà  CoiiHiaiitinopleel  tpii  (juam  in  Vistibtts  nsn  (irivconnn 
était  bcau-lrèie  du  duc  de  Beuevciit.  pcrjrui,  sub  cjusdvm  im-perntaris 


<r 


'W 


P 


;r- 


346 


HISTOIRE  DU  BAS-EMPIRE. 


(An  787.) 


pour  se  couper  les  cheveux  à la  grecque  *.  L’empereur 
promettait  d’envoyer  incessamment  Adalgise  avec  une 
armée  IVJais  lorsque  les  députés  arrîfèrent  en  Italie, - 
Arigise  venait  de  mourir,  et  sou  fils  Grimoald  alors 
entre  les  mains  de  Charles,  ne  pouvait  recouvrer  ses 
* états  qu’en  renonçant  à toute  ligue  contraire  aux  in- 
. ■ . ' térêts  du  roi.  Ils  traitèrent  seulement  avec  Adelberge, 

veuve  d’Arigise'^,  et  avec  les  seigneurs  qu’elle  avait  au-  • 
près  d’elle.  Cette  princesse,  fdle  de  Didier  et  ennemie 
' des  Français , fit  transporter  ses  trésors  à Tarente 

à dessein  de  s’y  retirer  avec  ses  filles  et  de  favoriser 
* les  efforts  de  son  frère  et  des  Grecs,  lorsqu’ils  débar- 
queraient en  Italie  ou  en  Sicile. 

XX.  Tant  d’intérêts  opposés  rompirent  l’alliance  proje- 
d“  tée  entre  Irène  ^Charlemagne.  Le  roi,  retournant 
Bénévéht  à Rome , avait  reçu  à Capoue  des  ambas- 
ConstaDiin.  sadeurs  d’Irène  7.  On  ne  sait  pas  au  juste  le  sujet  de  ' 
i-hcmpii.p.  ambassade  : les  auteurs  français  prétendent  qu’ils. 
*^*^**Vi.*’ venaient  demander  Rotrude  promise  six  ans  aupara- 
HUtMisc.  yant  à leur  souverain,  et  que  le  roi,  mécontent  de  la.^. 


ditione,  KpUt.  3x,  Hsdr.  K—  &.*M. 

X L’empereur  demandait  anssi 
qa'AricUîs  loi  donnât  * pour  otage 
son  iUs  Roimial(L  Epist.  3i,//a<fr./. 

> Il  devait  le  faire  entrer  en  Italie, 
soit  par  Trévise,  soit  par  Ravenne, 
dirigimus  eum  exercitn  in  Tervisio 
aut  Rnvcnrta,  Epist.  3i,  Hadr.  I. 
S.-M. 

^ 11  était  le  plus  jeune  des  fils  d*A- 
rigise.  Minore  ducis  filio  nomine 
Grimoaldo  obsidis  ioco  susceptOt 
majorem  patri  remisit,  Egiobard, 
Fra//c’.  ann.  786.— S.-M, 

* VoyvA  ci'dev.  p.  297,  nul.  l> 

» ■ . ' t 


liv.  Lxv,  § 37,  — S.-M. 

^ Cette  nouvelle  fut  donnée  ati 
pape  Adrien,  par  révéqnc  Leon  de 
Rénéveut,  et  levéqne  la  transmit  .* 
anssitùt  an  roî  de  France.  Epist.  29, 
Hadr.  /. — S.-M. 

^ Elles  quittèrent  Bénévent  sous 
le  prétexte  d’allerfaiicnn  pèlerinage  1 . 
au  monastère  de  St.-Ange  du  mont  . 
Gargan  dans  TApulie.^  S.-M.  J 

7 Ipse  p^hac  cum  legatis  Con* 
stantinhdn\^ratoris  , qui  ad  peten- 
dam  Jiliamsuamad  se missi  fuerant^  . 
locuttis  estf  atque  iUis  dimissis  Ho^ 
mam  r^'crsas.  Egînhard, a/i//.iDa«c, 
ann.  7^.— -S.-M.  * 
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mauvaise  foi  des  Grecs,  la  refusa.  Les  Grecs  font 
honneur  de  ce  refus  à Irène  Cette  diversité  d’opi- 
nion n’est,  je  pense,  fondée  de  part  et  d’autre  que  sur 
lu  vanité  des  écrivains,  souvent  plus  glorieux  que  les 
princes  mêmes  dont  ils  font  l’histoire.  Il  y a grande 
apparence  que  les  deux  parties  y contribuèrent  égale- 
ment, et  qu’Irène  n’était  pas  plus  disposée  à recevoir 
Rotrude,  que  Charlemagne  à la  donner.  L’impératrice, 
qui  voulait  régner  seule,  n’était  pas  d’humeur  sans 
doute  de  rendre  son  fils  trop  puissant  par  une  alliance 
si  redoutable  à son  ambition;  et  Charlemagne  aimait 
mieux  accroître  scs  possessions  en  Italie,  que  d’en  sa- 
crifier une  partie  à l’honneur  de  placer  sa  fille  sur  le 
trône  de  Constantinople.  Le  jeune  empereur  fut  le 
seul  qui  témoigna  du  regret  Le  caractère  impérieux 
de  sa  mère  lui  faisait  sentir  le  prix  de  cette  alliance. 
Né  avec  plus  d’esprit  que  de  vigueur  et  de  fermeté,  il 
voyait  ce  qu’il  avait  à craindre  étant  fils  d’Irène,  et  à 
espérer  s’il  devenait  gendre  de  Charlemagne. 

Cette  rupture  fut  suivie  d’une  guerre  déclarée.  La 
mort  d’Arigise  n’avait  pas  ôté  à Irène  l’espérance  d’être 
soutenue  par  les  Benéventins.  Elle  équipa  donc  une 
flotte  qu’elle  chargea  de  troupes;  elle  mit  à leur  tête 
Adalgise,  aussi  intéressé  qu’elle  à détruire  en  Italie  la 
puissance  des  Français,  et  qui  comptait  sur  son  neveu 
Grimoald,  nouveau  prince  de  Bénévent  A Jean  le  tré- 


1.  a3,ap.Mu«> 
rat.  t.i»)>art. 
I,  p.  167. 

p.ii5. 
Egiuii.aonal. 
Aimom.  1.  4, 
p.  78,  8a 
ÛaroDius. 


Av  788. 

XXI. 

fiotraprijie 
et  défaite 
d'Adalgise. 

'Fheoph.  p. 
3gr. 

Hist.  Mise. 
I;a3,  ap.  Mu- 
rat. t.»,part. 
I,p.t67. 


> Auvaaa  ^xoiXta^x  EipT^ 

TT.v  rpx  Tol>;  <^pà-py^w^.ouvaXXa*)p^v. 
l'heoph.  p.  391 S.-M. 

» ^ cause  de  l'amour  qu'il  avait 
ro/2r«ÿdit  Tiiéopbline,  p.  391,  po/«r 
ta  fille  lin  toi  des  Francsy  ^ là  ttv 
■30U  KapcuX).cu  tou 


Twv  ajtfofv.— S.-M, 

Le  pape  Adrien^vait  été  informe 
par  Campulns,  évéque  deOaëtc,  de 
Tarrivée  d’Adalgise  en  Italie.  De  ne- 
quhsimo  Àthalgiso.,  dit-il,  nun- 
tiatum  esiy  cnm  missis  imperatoris , 
in  parübus  scilicet  Culubrice  resiJity 
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Anoai.fr»nc.  soficr  *,  qui  avait  de  la  réputation  dans  la  guerre,  lui 
r:emh.vita  donné  pour  conseil  'l'hcodore,  gouverneur  de 


Caroli. 


sV^'b-ciiren!  Sicile,  eut  ordre  de  venir  joindre  l’armée  sur  les  cotes 
"'"x-'sô'  ^ de  l’ancienne- Calabre.  Iæ  pape,  toujours  attentif  à ce 
Pifgi™dB*ar  passait  en  Italie,  avait  déjà  mande  à Charles 

Giann.  List,  que  dcux  écuyers  de  l’empereur  avec  Théodore  ^ avaient 
Murat,  ann.  ahoi'dé  [ù  AcropoHs^]  en  Lucanie;  qu’ils  étaient  venus 


iHul.  tIT,p.  sol  1 • • < s \ 

386, 4oa.  par  terre  a Salerne  le  20  janvier  et  qu  apres  avoir 

411. 


Abr.  de 
l'blst.  d'ital. 

4a4,4a6. 


■T 


.Vv<, 

.'hV- 


juxta  confinium  ducntus  lieneven- 
tarù.  Epiât.  >9,  Hadr.  1. — S.-M. 

* lo)âvvnv  -rbn  D»xtXX*picv  jtoJ  Xo-ye- 
6»Tr,v  Toü  çpiXTMûrwoà.  Theoph.  p. 

•39t.— S.-M. 

a Thcopbane,  p.  391,  donne  ici 
le  nom  de  Tbèodote,  au  prince  lom- 
bard. AitoçiîXxoa  Si  Eiftiv»)  iudvvnv, 
ii;  A6^io*pÿia<  plTi  xat  OêD^drcu 
TOÜ  itOTt  pYiys;  TT»;  (ifydXTrf  Ao-pyiSap- 
(îia;.  On  a vu  ci-dev.  p.  198,  not.  4, 
liv.i.xv,§  a8,quelea  Grecs  lui  avaient 
donne  le  nom  de  Tlicodote.  Dans 
l’histoire  mêlée,  an  même  endroit, 
r*  on  l’appelle  ddidgU. — S.-M. 

3 11  était  intendant  de  Sicile,  selon 
le  pape  Adrien.  Missi  Gracorum  ^ 
duospatarii  imperatoris  ,ciiin  diœcele 

r/iiod  lnliiiiiy>^l>osiU>ti>ii'i\ix  dieioir, 

.•  in  Liiciiiiitr  ÀvrnppU  drscaidcntts: 


Epist.  ay,  llaür.  I. 
A . ^ ...... 

- ! . 


^-S.-M. 


eu  pendant  trois  jours  des  conférences  avec  les  princi- 
paux des  Bénéventins,  ils  avaient  été  conduits  hono- 
rablement à Naples  , où  ils  avaient  fait  un  long  séjour. 
Il  concluait  de  ces  démarches  qu’il  se  tramait  quelque 
complot  entre  les  Grecs  ^ et  les  Bénéventins;  il  con- 
seillait à Charles  de  ne  pas  laisser  échapper  de  ses  ^ 
mains  Grimoald  qui,  succédant  à son  père  Arigise, 
marcherait  sans  doute  sur  ses  pas  dans  la  ligue  for- 
mée avec  les  Gre(;s’.  Mais  le  jeune  Grimoald  avait 


.1 


Epî»t.  3o,  Hadr.  I, — S.-M. 

^ Cette  ville  s'appelle  à présent 
Agrupoli;  elle  est  dans  la  Princl* 
panté  Citcriearc,  au  royaume  de  Na> 
pies,  — S.-M. 

^ Ils  venaient  se  réunir  a la  prin- 
cesse, veuve  du  duc  Arigi.i.  Terreno 
itinere  SfiieCtiHfn  ad  rcHctam  Ari^isi 
‘ducis  peragrantes.  Epist.  3o,  Hadr. 

I.  _S.-aM. 

^ Ou  plutôt  les  Napolitains,  les 
.Surrentlos  et  les  Anjalpbitains  ; taie  * 
conMlium  Beneventani  cutn  Nca^wli- . 
tanis  et  SurrentinU  atqnc  Amalfita' 

. nis  habuerunt,  etc.  Epist.  3i,  Hadr. 
I,— S.-M. 

• 7 Qua'iwnns  ut  nuiio  modo  pro 
causaGrimualdtJifÜ  jdrickisi  credrfe 
plus  cuifiuaiii  jubcatlt  quam  uobii."  ■ 
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toute  la  ruse  et  la  souplesse  d’un  vassal  ambitieux, 
il  sut  si  bien  gagner  le  cœur  de  Charles  que,  malgré 
les  avis  du  pape,  il  fut  revêtu  de  la  succession  de  son 
père.  Le  pape,  obligé  alors  de  cbanger  de  ton,  écrivit 
au  roi  ',  que  s’il  lui  avait  témoigné  de  la  défiance  de 
Crimoald,  ce  n’était  nullement  par  un  sentiment  de 
haine  contre  ce  jeûne  prince;  qu’il  n’avait  eu  on  vue 
que  l’honneur  de  l’Eglise  de  Rome,  et  la  défense  des 
donations  faites  au  Siège  apostolique;  qu’on  ne  lui  r 
avait  pas  encore  rendu  justice  sur  les  villes  du  duché  .■ 
de  Bénévcnt,et  que  Grimoald  triomphait  à Capoue, 
comme  s’il  eût  été  préféré  au  prince  des  apôtres.  Tel  - 
était  l’état  de  l’Italie,  lorsque  le  pape,  bien  servi  par 
^es  émissaires  secrets  qu’il  avait  à Constantinople,  in- 
struisit Charles  de  rarmement  qu’on  y;  préparait.  Le 
roi  envoya  aussitôt  ordreàHildehraud,  duc  de  Spolète, 
et  à Grimoald  de  se  mettre  en  campagne  pour  com- 
battre les  Grecs  Le  jeune  prince  n’avait  pas  encore 
oublié  le  serment  qu’il  avait  prêté  à Charles;  il  marcha 
donc  avec  ses  troupes  et  trompa  l’espérance  d’Adal- 
gise.  Vinigise,  à la  tête  des  troupes  françaises  que  ! 
Charleij  entretenait  en  Italie,  commandait  toute  l’ar- 
mée Il  se  livra  une  sanglante  bataille,  où  les  Grecs  ‘ 
furent  erftièrement  défaits.  Suivant  plusieurs  histo- 
riens, Adalgisc  y perdit  la  vie.  Quelques-uns  disent., 
qu’il  fut  fait  prisonnier  et  mis  à mort  par  les 
vainqueurs;  mais,  .selon  d’autres,  ce  fut  Jean  quir- 
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- ■<  £pist.  33,  Huclr.  J. — S.-M. 

> Eotietn  tjHoque  anno  commis- 
sum  est  belium  inter:  Gracos  et  Lan- 


suit  dneem  super  Beneventnnos.  An- 
nal, franc»  anii.  788.-*— S.-M. 

3 Piiit  missus  jyinechisus  cutn 


^ ipobardoSi  id  est  duce  Spoletano  nth  paucis  Francis  ut  pravideret 
mine  llUdebrando^  sendueg  Grimo-  omnia  qua  gessissent.  Annal. 


! ‘ 


eorum 

.Franc, 


àldoy  quem  dornnus  rex  Càrolus  pO‘ 


ann.  788. — S.-M. 
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éprouva  ce  mallieur  *.  Adalgise  s’étant  sauvé  du  car- 
, nage  passa  le  reste  de  ses  jours  à Constantinople,  où  il 
mourut  de  vieillesse®.  Cette  défaite  acheva  de  faire 
perdre  aux  Grecs  toute  espérance  de  rétablir  leurs 
affaires  en  Italie.  Les  suites  ne  leur  furent  pas  moins 
fâcheuses  que  le  combat.  Pépin,  fils  de  Charlemagne 
. et  roi  d’Italie  dès  l’an  78],  déjà  maître  de  l’Istrie,  en- 
, leva  à l’empire  la  Liburnie  Les  Vénitiens  étaient 
sujets  de  l’empereur  : Charlemagne,  n’usant  plus  d’au- 
cun ménagement  avec  l’empire,  ordonna  au  pape  de 
chasser  de  Ilavenne  et  de  la  Pentapole  tous  les  mar- 
chands Vénitiens  et  le  pape  obéit;  ce  qui  prouve  à 
la  fois  et  la  seigneurie  du  pape  sur  ces  pays,  et  la  sou- 
.^.veraineté  de  Charlemagne. 

Irène,  pour  faire  oublier  à sou  fils  Rotrude,  dont  il 


*’*"“*!*  avait  ardemment  désiré  le  mariage  ®,  songea  à lui  don- 


Const.iniin.  nci’  Une  autre  femme,  dont  l’alliance  ne  pût  lui  faire  à 
Tii^li  P (jlle-inême  aucun  ombrage.  Elle  fit  venir  ^ d’Arménie 7 


: -i. 


K 


» C’eat  ce  que  rapporte  Tliéo- 
phane , p.  Sqi.— S.-M. 

* Voyez  cî-dev.  p,  298,1101.  3, 

liv.  rjtv,  §28.  — S.-M. 

^ Voyez  à c<^ujet  les  discussions 
dcMiiratori,  annal.  d'ItaUa^t.^y 
p.  4JI.  Voyez  aussi  ccqucj’àî  dît, 
1. 1 1,  p,3oet  suiv.jliv,  lvi,  §19,  des, 
posiessîoDs  que  les  empereurs  de 
CoDStautinople  avaient  conservées 
sur  les  côtes  de  la  luer  Adriatique. On^ 
donnait  le  nom  de  Liburiiic  û celle 
partie  de  rUlyrie  qui  était  comprise 
entre  L’Istrle  au  nord  et  1a  palmatie 
au  sud.  C'était  la  partie  maritime  de  . 
la  Croatie,  vers  la  ville  de  Fiume. 
— S.-M, 

^ Ut  à partibus  Raventur  seu  Pen- 
tapoleos  expellarentur  Veuetiei  ad 


negoliandumt  nos  illico  in  partibus  . 
illis  emisimusy  'vestram  adimplenles 
regaltm  vo/«nfârem.Epîsi.43,  Hadr. 

I.  Cca  faits  sont  mal  exposés  dans 
y Histoire  de  Fenise  de  Daru,  t.  r, 
p;  66,  a*^cdit, — S.-M.^ 

S Voyez  ci*dev.  § a^p.  347»not;.  .. 
a.— S.-M. 

^ Le  protoàpatbare  ou  grand 
écuyerlliéophane  fut  chargé  decette 
mission.  Theopb.p.  39X.-: — S.-M. 

'7  iHon  pas  Arménie^  mais  de  ce 
qu'on  appelait  alors  le  pays  des  Ar~ 
méniaquesyiïi,  twv  Àpp.tvt»Xü>v,  c’ est- . 
à'dire  des  pays  nommés  plus  ancien- 
neine nt  le  Pont  et  la  Paphlagonie.Xa 
nouvelle  impératrice  était  de  ce  der-  r 
nier  payi^,  des  bords  du  ileuve  Aiur' 
nias,  i/xh  dans 
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une  jewie  fil^  nomnïée  Marie  'j  parfaltetnent  belle, 
niais  sans  naissance.  Elle  li’était  connue  qile  par 
la  réputation  de  vertu  de  spp  oncle  Pliilarète  *,  qui 
d’abord  fort  riche  s’était  telleipent  épuisé  en  aumône», 
qu’il  eu  avait  lui-mêiue  besoin:  La  fortune  de  sa  niècfe 
ayant  relevé  la  sienne,  il  distribua  de  nouveau  aux 
pauvres  les  biens  qu’il  avait  reçus  de  l’empereur,  et 
ne  conséfva  que  sa  vertu,  qui  lui  a mérité  une  place 
, au  nombre  de.s. saints.  Le  mariage  fut  célébré,  au  mois 
• de  novembre  788.  Mai»,  ni  Ja  beauté  ni  les  qualités 
ajiiûibles  de  Marip  lae  purent  oonsoier  lé.  jeune  prince, 
qui,  par,-^n<-indifférence  ét^af  ses  mépris,  lui'  £t  re- 
gretter l’état  obscur  d’oii  ellé  avait  été  tirée. 


C«(lr^f.2,  P 

. Bikt.  ml.sc 
ap.  Mu- 
rat. t.  r,parl. 
. x,p\  167. 
Zoii.l;i5,t.9, 
< p.  ïr  5. 
Mf^noK  Ba- 
tiH.  2,^der. 
I>uçaage, 
fam;  Byr. 

P- 


Les  armes  de  ,1’empereur  n’étaient  pas  ai||purs  plus  ^*9 


heureuses  qu’eû  Italie Sarrasins,  ennuyés  d’une 


paix  de  six  a»s^,  se  jeM^rit  en  789 sur  les  terres  dè 


Pont-Etain , entn!  Sihope  et  ïe^.,  pour  «ncce/iienr  son  SU  Mou»  sbp- 
fténve  Halys.  Tln^pli.  p»  3gi.  Zo.i>  ; noi|«mé  .Théophàne;  p.  3S5, 
■ nare,  t,  1 5 , t . 2 , p.  1 1 5,  eat  em  Waasé  lÀaomnie  St*»»  W Moyse.  Son  règne 
entre  le  thème  des-  Arméniai^es  'et  . fi^t'très,coat-t.  'IJ inburut  le  vendredi 
U Paphlagonie.  Ôv  ci  (tèv  ix  tou  tÜv  ' ii  deréby  4*, de'fant  îo  de  l’hégire. 
Âfl^sviaKÙ,  èlfuiTOC  ôpp.Soèat'Xi'jou-:  le  iS  aeptembi^  yS6.  Son  frfre,:ie 
<nv;fTSi)M^’ii4n*yX*yoyM',.,nn’apa«  eélèbre  Haronn-alréschidlui'saMè- 
Vû'que  c’étaient  deux  dénominations  da.  Ihéophane  parle  auMÎ  de 


xvxj. 

Manvais 
sn_ccèi-,eon- 
tre  les  Sar- 
rasins:'et  les 
Bulgares. 


du  même  pays. — S.-M. 

' Cédrén|Ds,t,!t,p.  471,  loi  donne 
.le’ nom  de  Marina. — S.-M. 

*>;fonare,  I.  l5,  ».  a,  p.  yt5,^t 
tiaVlIe'étaitpetitefilledecePbilqrète 

* I.  1.T 


avènement,  p.  3 8 9. — .S.-M.- 
■4,'Ahou’ïfara4j  fait  mention  dans 
■ sa  thhtnique  syriaque, p.  tSS.^^’tmè 
gnen-e  defronU^reà;  qui  eot  lien  an 
sujet  t^o  chgteàadeHsu/uMfélevclpar 


'<hi>iippi^^â'rptli,.Ce''sont.les  lé--  lès  Arabes  ett  ;Ciiîcie.  Elle  arrivi 
geddaires  gr^lqüi'p  ft:^t  nièce  dé  en  l’an  âes;Séledcide,,  785  de 
Co  pewOnnage'..Vpye*Dnoangei^qf.  J.-C.  Ilen  est,  qoestion  aussi  dans 
p.  saS.  '— S.-M,  ' ''  > Ibn^lathir,  Ms.Ar  t.  I,  f"35r».  11  . 

^pendantcetlniervalle  de  teitips,  -la  meten!‘anj69derhègire(i4  joil. 
les  -Arahea avaient  deux/ois  changé,  Irt  785  -S  juillet  788).  Il  çàrlc  de  ’ 
desonveraim  Le  hhali^Mohataimed'  MaïoQfouMaato^ir,'génèralaca}>e^[ 
Mabady  (vpye*  ci-dév,  p.S  io,  not.  , pénétra  dans  rÀsie-^inenre  où  il 
a'jÉv.  ^UtV,  S était  moft  ,1*  a».  " remporta qnelqùes avantages'. La  Tille' 
de  monharrarn  de  l’an  tSg  d« -l’hé-  .dè'tladath  tut  plnsien»  tola  détriilte 
gire,leOMicrrdi  3 sont  78S.  Il  eut  ' et  rebètitvaM  cette  époque.— S.-M. 
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l’empire,  et  pénétrèrent  en  Phrygie  — ^j^Ils  étaient  con- 
«Inits  par Islïak,  fils  de  Souleïinan’.J — Diogène  guerv 

/ y rier  de  grand  courage,  qui  commandait  dans  la  pro- 
, vince,  ayant  rassemblé  ses  troupes  et  celles  des  provin- 

^ . CCS  voisines,  leur  livra  bataille  Il  y fut  tué  et  avec 

■ lui  périt  un  grand  nombre  de  soldats  et  d’officiers 

considérables  Jæs  Bulgares  avaient  repris  les  armes. 
Pbilète,  duc  de  Thrace  marcha  contre  eux  7,  et  fut 
y la  victime  de  sa  propre  négligence.  S’étant  campé  dans  ^ 

. le  pays  ennemi  , sans  aucune  précaution  pour  la  sûreté  • 
. de  son  camp,  il  fut  surpris  et  périt  avec  uue  graude- 
partie  de  ses  troupes. 

Le  jeune  empereur  entrait  dans  sa  vingtième  année, 
Irène  »>m-  et  n’étai^  pas  encore  sorti  de  la  tutelle  de  sa  mère,. 


, < 


-1  , 


jarcsctik  (jjgpQgjjit  seule  du  gouvernement,  sans  lui  en  don- 


alnVautoritc.  -1  — - — i u # 

TheopU.  p.  ner  aucune  connaissance.  El*  ne  partageait  le  soin 


cidr.'t. dcs  affaires  qu’avec  le  patrice  Staurace.  'Pbus  les  cour- 
HiscMiw.  tlsans,  tous  ceux  qui  couraient  après  la  fortune,  fai- 


■'  ' / 


râ*\T,parL  saicnt  leur  cour  à cet  eunuque,  distributeur  de  toutes 
ZoD*Va*  p l**®  collateur  de  tous  les  emplois,  toujours  cn- 


*‘7*.  vironné  d’une  foule  d’adorateurs,  tandis  que  le  prince 

IgDAt.  Vïta  * ' 

Tanuii,  c.  7.  était  abandonné.  Constantin  doux  par  caractère,  et 

Manasl.  p.  . , • ' v • » • 

90.  ^ qu’une  éducation  resserree  sous  une  raere  impérieuse 
Giyc.p»285.  timide,  rampait  paisiblement  dans  son 


V. 


t Dans  le  th«*me  anatoUqoe,  to  toVov  Kcrri'î'va^cv.  The- 

Twv  àvaToXotcjv  Ôsyot.nieoph.p.Sgi.  opb.p.  Spi. — S.-M. 

^ Les  prinerpaftx  chefs  du  ihcme  ' 

• - 2 lbn-alarhIr,M5.arab.t.  i,f®  44  d’Opj/Wn/w,  tcu  Ôij*uuo’j  apxomç. 

r®,  place  en  l’an  17a  de  Vhegire  (ip  ITieoph.  p.  391.— S.-M. 
juin  788 — 3omai  789),  l’expédition  ® d'à  6 tïÎ;  0paxi;;  çparti- 

. . , ' J decechef. — S.-M.  70;.  Theopb.  p.  3y  i. — S.-M. 

3 il  portail  le  tîti'c  de  TCUpu.dpx’'Ç  7 /er/ sv  -^rpoptavi. 

Twv  àvatoAtxwv, ce  qui  revient  à celui  Je  pense  qii*fl  s’agit  du  fleuve  appelé 
‘ xlelicuieoant-général  coninundanilc  Sirymon  |>a?  les  anciens.  11  coulait 

. . '^thénie  ou  la  division  militaire  des  des  inoiiiagnes  de  lu  Ttimce,  qu’il  .sé<- 

•N»  . ' ' Anatoliquea.-*-S.-M.  ^ paraitauireroisdelaMacédome,avadt 

4 £d  un  lieu  nommé  de  se  jeter  dans  la  raCr  Égée.<~-'S,-M. 
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palais,  et  faisait  lui-même  sa  cour  à Staurace.  Mais  ses 
amis  ou  plutôt  les  ennemis  du  ministre,  espérant  oc- 
cuper la  même  place  auprès  de  lui,  le  piquèrent  de 
jalousie,  et  le  firent  rougir  de  son  inutilité.  Pierre, 
maître  du  palais  et  les  deux  patrices  Théodore  ' et 
Damien  ne  cessaient  de  lui  répéter,  qu'il  était  le  maî- 
tre; que  ce  grand  pouvoir  dont  sa  mère  abusait 
n était  qu'une  autorité  d usurpation;  quelle  honte 
* de  nourrir  par  sa  patience  l'insolence  d'un  vil  fa- 
vori^ qu  il  pouvait  renverser  d'un  soufflcl  En  un 
mot,  qu' il  cesserait  d être  esclave  dès  qu'il  voudrait 
être  empereur.  Animé  par  ces  discours , il  résolut  de 
reléguer  sa  mère  en  Sicile  et  de  gouverner  par  lui- 
même.  Il  en  était  à se  concerter  avec  ses  confidens, 
lorsqu’un  violent  tremblement  de  terre,  le  9 février,  fit 
fuir  de  Constantinople  tous  les  habitants,  qui  allèrent 
se  loger  sous  des  tentes  à la  campagne.  L’impératrice 
elle-même  avec  son  fils  se  réfugia  hors  de  la  ville  au 
palais  de  Saint-Mamas  vers  la  pointe  du  golfe.  Dans 
ce  tumulte  universel  les  conjurés,  prenant  moins  de 
précaution  parce  qu’ils  se  croyaient  moins  observés, 
donnèrent  lieu  à Staurace  de  découvrir  le  complot  et 
d’en  avertir  l’impératrice.  Elle  fit  arrêter  tous  les  do- 
mestiques de  son  fils,  entre  autres  Jean  Picridius,  pre- 
mier écuyer  de  l’empereur  et  gouverneur  des  enfants 
de  la  famille  impériale  ® ; ce  qui  était  une  dignité  per- 
manente dans  le  palais  de  Constantinople.  Elle  les  fit 
tondre , battre  de  verges , et  les  relégua  en  Sicile.  Da- 
mien , Pierre  et  Théodore,  après  avoir  reçu  le  même 

I Snmotnmé  Camulîanns.~'S.-M.  temps  des  croisades,  on  donnait  le 

’ itoawr.;  6 irptuTCtntoiSxptcç  xal  titre  de  Baile^  ou  en  latin  Bajulus^ 
fia*fuXc(  i^Bajulus)  6 X&'^op.evc;  Ilucpi'*  aux  tuteurs  des  princes , régents  de 
Tbeoph.  p.  391.  Plus  tard,  au  lenrs  états.-^ S.-M. 
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traitement,  furent  enfermés,  le  premier  dans  le  châ- 
teau d’Apolloniade  * , les  deux  autres  à Constantinople 
dans  leur  propre  maison , d’où  ils  eurent  défense  de 
sortir  sous  peine  de  la  vie.  Mais  ce  qui  serait  incroya- 
ble de  la  mère  d’un  empereur  moins  absolue  et  moins 
violente,  et  d’un  empereur  de  vingt  ans  moins  faible 
et  moins  timide,  dans  l’emportement  de  sa  colère,  elle 
maltraita  elle-même  son  fils,  et  après  l’avoir  accablé  de 
reproches  injurieux,  elle  le  tint  enfermé  dans  le  palais 
comme  dans  une  prison.  Pendant  ce  temps -là  elle  fit 
jurer  aux  soldats  de  la  garde,  que  tant  qu’elle  vivrait, 
ils  ne  recevraient  aucun  ordre  de  son  fils.  Ils  n’osèrent 
refuser  ce  qu’exigeait  une  princesse  qui  n’épargnait 
pas  son  propre  sang  pour  se  faire  obéir. 

Elle  apprit  dans  ce  même  temps  qu’une  flotte  de 
Sarrasins  mcnaijait  file  de  Cypre.  Aussitôt  elle  assem- 
bla tout  ce  qu’elle  avait  de  vaisseaux , dont  elle  donna 
le  commandement  à deux  capitaines.  Ils  se  rendirent 
au  port  de  Myra  en  Lycie,  et  de  là  ayant  doublé  le' 
cap  des  îles  Chélidoniennes  * , ils  entrèrent  dans  le 
golfe  d’Attalie  Les  Sarrasins  viennent  au-devant  d’eux, 
et  après  avoir  été  quelque  temps  retenus  par  un  calme, 
le  vent  étant  devenu  favorable,  ils  voguent  à pleines 
voiles  vers  la  flotte  romaine.  Dès  que  les  impériaux 
les  aperçoivent,  ils  s’avancent  en  ligne  et  livrent  ba- 
taille. Elle  ne  leur  fut  pas  heureuse;  après  avoir  perdu 
plusieurs  vaisseaux , ils  regagnèrent  le  port  d’Attalie 


* Ei;  À77o)J.(i)^ia^a  to  xaçpov. 
Theoph.  p.  39s.  Je  crois  qa*il  s'agit 
ici  d'Apolloniesar  le  fleave  Rbynda- 
eus  dans  l’ancienne  M jsle. — S.-M. 

s To  àxpCOTTplOV  TMv  XcXl^OVlUV. 
Theoph.  p.Sgx.Le  Chelidouium  pro^ 


montorium  des  anciens. ^S.*M. 

3 TovxoXffovTÜîArotXeioç.  Theoph. 
p.  39a.  Le  golfe  de  Sataiie  des  mo- 
dernes.— S.-M. 

4 II  est  question  de  cette  guerre 
en  pen  de  mois  dans  Aboa’lfâradjy 
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Ce  combat  procura  la  couronne  du  martyre  à un  brave 
officier  nommé  Théophile,  commandant  des  troupes 
de  Cibyre  *.  Ce  guerrier,  emporté  par  son  courage, 
s’étant  engagé  au  milieu  de  la  flotte  ennemie,  fut  pris 
par  les  Sarrasins , qui  à leur  retour  le  présentèrent  à 
Haroun , en  faisant  l’éloge  de  sa  valeur.  Le  khalife,  dé- 
sirant l’attacher  à son  service,  employa  les  promesses 
les  plus  flatteuses  et  les  plus  terribles  menaces  pour 
l’engager  à se  faire  mahométan  : enfin,  irrité  de  sa  ré- 
sistance invincible,  il  lui  fit  trancher  la  tête. 

Cependant  la  détention  de  l’empereur  et  la  rigueur 
dont  sa  mère  usait  à son  égard  causaient  dans  les 
esprits  une  fermentation  violente.  La  garde  Armé- 
nienne *,  qui  n’avait  pas  encore  prêté  serment,  refusa 
de  le  prêter  ; elle  répondit,  qu’ après  la  mort  de  JÂon 
elle  avait  juré  fidélité  à Constantin  et  a Irène; 
quelle  leur  serait  fidèle  jusqu'à  la  mort;  mais 
qu'elle  observerait  constamment  l'ordre  prescrit  par 
les  lois  et  par  la  formule  même  du  serment,  et  ne 
souffrirait  jamais  que,  par  un  renversement  sans 
exemple,  le'nom  d'Irène  prévalut  sur  celui  de  Con- 
stantin. Alexis  Musèle  écuyer  de  l’impératrice  et 
commandant  des  gardes  de  nuit,  envoyé  pour  les 
apaiser,  se  mit  à leur  tête;  ils  chargèrent  de  chaînes  le 
patrice  Nicéphore  qui  les  commandait;  à leur  exemple 


chron,  Syr*  p.  i36,  C'eat  le  seul  des 
historiens  orieotanx^  que  je  oon* 
naisse,  où  il  en  soit  qaestion.— S.-M. 

* 6 Ttüv  K*6uppaui»Tûv  çpaTnq®<- 
Tbeopb.  p.  39a. — S.-M, 

4 C’est-à*dire  les  troupes  du  thème 
arméniaqtie.  Theoph.  p.393. — S.'‘M. 

^ Tov  owfltôapiov  xai  dpouq- 

qdpiov  tt;  PiqXxç , rbv  eirùcXiriv  Mou* 


<rcXs{A.  Theoph.  p.  SpS.  Le  nom  de 
Musèle,  ou  Mousèle  est  en  arménien 
Mouschegh.On  a déjà  pa  remarquer 
plusieurs  fois  qn'il  était  porté  particn- 
lièreinenl  par  les  princes  de  rillustre 
famille  des  Mamigoniens.  On  lit  M<i>- 
ey]Xi  dans  Zonare,  l.  x5,  t.  a,  p.  xi  7. 
Je  crois  cette  leçon  meilleure.  — 
S.-M. 
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tous  les  autres  corps  de  la  garde  impériale  * , oubliant 
le  serment  qu’ils  venaient  de  prêter  à Irène,  chassèrent 
leurs  commandants  et  déclarèrent  qu’ils  ne  reconnais- 
saient pour  maître  que  Constantin.  Au  bruit  de  cette 
émeute,  les  autres  troupes  de  Thrace  et  d’Asie  accou- 
rent à Constantinople  ’ : assemblées  près  de  la  ville 
elles  proclament  Constantin  seul  empereur,  et  mena- 
cent d’appuyer  leur  suffrage  par  la  force  des  armes. 
Irène  effrayée,  malgré  son  intrépidité  naturelle,  met 
son  fils  en  liberté.  Il  sort  de  la  ville  et  va  joindre  les 
troupes;  il  déclare  sa  mère  déchue  de  toute  autorité; 
il  fait  jurer  au.v  soldats  qu’ils  ne  reconnaîtront  plus 
Irène  pour  impératrice  Il  confirme  à Musèle  le  com- 
mandement de  la  garde  Arménienne®.  Il  rentre  ensuite 
dans  la  ville;  fait  tondre  et  battre  de  verges  Staurace 
et  le  relègue  dans  le  Pont®;  il  exile  aussi  l’eunuque 
Aëtius  premier  écuyer  et  favori  d’Irène  7,  et  chasse  de 
la  cour  tous  les  domestiques  de  cette  princesse.  Il  la 
fait  sortir  de  sou  palais , l’oblige  de  se  retirer  dans 
celui  d’Eleuthèrc,  pour  y mener  comme  personne  pri- 
vée une  vie  douce  et  tranquille.  Irène  avait  fait  bâtir 
ce  palais  au  bord  de  la  Propontide , et  elle  y avait  mis 
en  i-éserve  de  grands  trésors.  Le  calme  paraissant  ré- 
tabli ne  fut  troublé  que  par  un  incendie  qui  consuma 


* Ou  plutôt  les  troupes  des  autres 
thèmes  ou  divisions  militaires»  Ot 
Tb>v  Xctirûv  dtp.aT«i)v Xac(.  Tbeoph.  p. 
393.— S.-M. 

s Au  mois  d'octobre. — S.-M. 

^ £□  110  lieu  nommé  Âtroa^in  rÿ 
Aipcia.  Tbeoph. p.393. — S.-M. 

4 Les  personnages  qui  forent  cbar> 
gés  de  celte  opération  , sont  Michel 
LachanodracoU)  général  dont  il  a dé* 


ja  été  plusieurs  fois  question, et  Jean 
Picridius  dont  il  a été  parlé  ci*dev. 
§ a4)p.  353,  DOt.  a. — S.*M. 

^ Sans  doute  parce  qu'il  était  ar- 
ménien de  naissance  ou  d'origine. 
Voyez  ci'dev.p.  355, not.  3. — S.-M. 

^ On  plutôt  dans  le  thème  anné« 
niaqne. — S.-M. 

7 np<i)TC<nraddpicv  xat  éTrtoniôtcv. 
Theopli.  p.394. — S.-M. 
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la  bibliothèque  patriarchale,  où  l’on  gardait  l’antogra- 
phe  des  ouvrages  de  saint  Jean  Chrysostônie  sur  l’écri- 
ture. feu  dévora  les  édifices  qui  s’étendaient  de 
là  jusqu’au  milliaire  d’or  dans  la  place  de  l’Augus- 
téon. 

Au  mois  d’avril  suivant  le  jeune  empereur  voulant 
sortir  de  l’oisiveté  de  son  palais  pour  acquérir  de  l’ex- 
périence et  de  la  réputation  dans  la  guerre,  marcha 
contre  les  Bulgares.  Il  entra  dans  leur  pays,  dont  le 
roi  Cardam  ' vint  à sa  rencontre®.  Après  une  légère 
escarmouche,  que  la  nuit  termina  bientôt,  les  deux 
armées,  également  frappées  d’une  terreur  panique,  se 
retirèrent,  l’empereur  rentra  dans  Constantinople  sans 
perte  et  sans  gloire.  11  ne  fut  pas  plus  heureux  dans 
une  autre  expédition  qu’il  entreprit  au  mois  de  sep- 
tembre contre  les  Sarrasins  Il  alla  camper  d’abord 
près  d’Amorium , ensuite  à Tarse.  Delà  s’étant  avancé 
jusqu’à  un  lieu  nommé  les  Tours  sans  eau  ^ , déjà  fa- 
tigué des  opérations  militaires  auxquelles  il  n’était  pas 
accoutumé,  il  revint  sans  avoir  vu  l’ennemi.  S’il  en 
faut  croire  Cédrénus,  ces  deux  essais  lui  réussirent,  il 


ï Kap^apLo;  h rî»;  BcuX'ya- 
Theopb.  p.  394.-~S.«M. 

* En  un  Heu  nommé  Probati^  8t{ 
TO  Xi'ipoucvov  npoCarou  xaçpov,  sur 
les  bords  d*nn  ruisseau  nommé  le 
ruisseau  de  Saint-George  y et;  zo 
t&D  ccyico  ri«p*^ou  puaxtv.  Theoph. 
p.  394*  celui  que  les 

modernes  appellent  Pravadi^  place 
importante  au  milien  des  montagnes 
du  Balkan,  entre  Schoumia  et  Yama. 
— S.-M. 

^ Selon  Ibn-al-athîfÿMs  arab.t. i,f° 
4 5 ^en  l'an  x 7 4 de  Tbeg . (ao  mai  7 90^ 


lomai  79i)^bd«elmélik  fils  de  Saléh 
fit  une  expédition  dans  TAsie-Mi- 
neure.  En  l'an  175  (10  mai  791  — ■ 
a)  avril  79a),  son  fils  Abd*errabman 
i|ivagea  aussi  l'Asie-Mineure,  Ibn- 
abathirajouteque  ces  denx  généraux 
pénétrèrent  jusqu’au  pays  à'^ébri- 
thiak,  qui  est  l’ile  de  Crète,  ce  qui 
pourrait  donner  lieu  de  croire  qu'il 
avaient  aussi  une  flotte  sous  leurs 
ordres. — S.-M. 

4 Et;  âvu^pouç  itup'ycu;.  Theopb. 
p.  3q4>  La  situation  en  est  inconnue 
— S.-M. 
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vainquit  les  Bulgares,  et  fit  beaucoup  de  prisonniers 
sur  les  Sarrasins 


Irène  accoutumée  à commander  se  consumait  dans 


sa  retraite.  Comme  elle  n’avait  pas  perdu  toute  espé- 
rance , ses  créatures  ne  l’avaient  pas  encore  entière- 
ment abandonnée.  Elle  employa  les  principaux  de  la 
cour,  qui  la  réconcilièrent  avec  son  fils.  Il  lui  rendit 
le  titre  d’impératrice  le  quinze  janvier,  quinze  mois 
après  l’en  avoir  dépouillée;  et  le  peuple  qui  s’amuse 
des  changemenls  de  scène  sur  le  théâtre  de  la  Cour, 
vit  le  retour  de  sa  faveur  avec  autant  de  joie  (ju’il  avait 
vu  sa  disgrâce.  Il  n’y  eut  que  les  soldats  de  la  garde 
Arménienne  ®,  qui  conservèrent  leur  haine  contre  elle. 
L’empereur  les  avait  renvoyés  en  quartier  dans  la  pro- 
vince de  Pont , sous  le  commandement  du  patrice 
Théodore , retenant  auprès  de  lui  Alexis , qu’il  avait 
honoré  de  la  qualité  de  patrice.  A la  nouvelle  du  ré- 
tablissement de  l’impératrice,  ils  témoignèrent  leur 
mécontentement  par  des  cris  tumultueux,  redeman- 
dant Alexis.  I^e  vif  attachement  qu’ils  montraient  pour 
ce  commandant  le  rendit  suspect  au  prince.  Le  bruit 
courait  même  que  les  soldats  Arméniens  voulaient 
faire  Alexis  empereur.  Ce  qui  alarma  tellement  ce 
jeune  prince,  que  sans  autre  examen  il  le  fit  raser, 
battre  de  verges  et  renfermer  dans  la  prison  du  prétoire. 


« Abou'lfaradj,<r4ron.  «!^r.p.i36, 
parle  d'ane  expédition  faîte  en  cette 
année  contre  Tempire  dans  TAsie- 
Mioeare,  par  le  patrice  llelpidius, 
aatrefols  gonverneur  de  Sicile  , qai 
était  passé  chez  les  Arabes,  voyez  cU 
dev.  S 5,p.  3x5  et  3x6,  et  qui  s'était 
attaché  an  service  militaire  du  kha- 
life. Helpidias  entreprit  cette  expé- 
dition de  concert  avec  Témir  Soniei- 


man.  Ilspénétrèrent  jusqu'à  Samsoun 
sur  le  Pont-Euxin.  Ils  éprouvèrent  de 
grandes  perles  et  la  plupart  de  leurs 
soldats  mourorentde  froid.Il  est  sou- 
vent question  dans  les  auteurs  arabes 
du  transfuge  Hcipidius;  ils  le  nom- 
ment üelhid. — S.-M. 

’ Comme  je  Tai  déjà  dit  du  thème 
arroéniiiqae.  — S.'M. 
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Une  telle  rigueur  ne  pouvait  manquer  de  soulever  xxix. 
les  troupes  d’Arménie  déjà  mal  disposées.  Mais  l’em-  i,ai™^r”« 
pereur,  au  lieu  de  prévenir  la  révolte  en  étouffant  les 
murmures  dès  le  commencement,  s’occupa  d’une  nou- 
velle expédition  contre  les  Bulgares.  11  partit  au  mois 
de  juillet  et  alla  bâtir  un  château  ' sur  la  frontière  de 
cette  nation.  Cardam  assembla  toutes  se,s  troupes  et 
vint  se  camper  avantageusement  à quelque  distance 
des  Romains.  L’empereur  emporté  par  une  ardeur  de 
jeunesse,  enivré  encore  des  prédictions  d’un  astrolo- 
gue qui  lui  promettait  la  victoire,  alla  sans  précaution 
et  en  désordre  attaquer  les  Bulgares.  Son  imprudente 
crédulité  lui  coûta  cher.  Outre  la  perte  d’un  grand 
nombre  d’autres  soldats , il  laissa  sur  la  place  presque 
toutes  les  troupes  de  sa  maison.  Entre  beaucoup  d’of- 
ficiers du  premier  rang*,  péril  Lachanodracon , le 
meilleur  général  et  le  plus  méchant  homme  de  l’em- 
pire La  moindre  perte  fut  celle  de  l’astrologue  Pan- 
cratius^,  qui  avait  précipité  le  prince  dans  ce  malheur. 

I^es  Bulgares  demeurèrent  maîtres  des  bagages,  des  che- 
vaux , des  tentes , de  la  caisse  militaire  et  de  tous  les 
équipages  de  l’empereur. 

Cette  sanglante  défaite  ne  pouvait  être  attribuée 
qu’à  l’imprudence  de  l’empereur.  I.«s  troupes  échappées 
du  carnage,  étant  rentrées  à Constantinople  couvertes 


* Il  s’appelait  le  château  des  Mar- 
celliens,  Mapx^XXov.Theopb. 

p.  394* — S.-M, 

a Parmi  eux  étaient lepatrîce Bar- 
das,  le  grand  écuyer  Étienne  Cha- 
méas,  et  les  généraux  Nicétar  et 
Théognoste. — S.-M. 

^ Voyez  ce  qui  a été  dit  de  ce  per- 


sonnage, ci-dev.  p.  a 57,  not.  i,  liv. 
LxiT,§  5t  et  p.  a83,  not.  4>ltv. 

§i5.— S.-M. 

4 XTio^  Tcv  oirpo^TW  xal 

à<rrpcvô{j.cv.  Theoph.  p.  395.  Le  nom 
de  cet  astrologue  est  airoénien,  U a 
en  langue  arménienne  la  forme  Ba* 
gratou  PoAfVM/.— S.*M. 
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(le  honte  et  de  blessures,  résolurent  d’ôter  la  couronne 
à uii  prince  qui  la  soutenait  si  mal.  Elles  formèrent  le 
complot  de  donner  l’empire  à Nicépliore,  qui  avait 
déjà  deux  fois  fait  de  vains  efforts  pour  monter  sur  le 
trône,  et  qui  n’en  avait  pas  perdu  le  désir , quoiqu’il 
eût  été  contraint  de  recevoir  la  prêtrise.  Ce  fut  un 
bonheur  pour  Constantin  d’avoir  auprès  de  lui  les 
yeux  de  sa  mère  et  ceux  de  l’eunuque  Staurace  qu’elle 
avait  fait  revenir  d’exil.  Il  dut  à leur  vigilance  la  dé- 
couverte de  la  conjurtktion.  Il  fit  amener  ses  oncles  au 
palais  de  Saint-Mamas;  on  creva  les  yeux  à Nicépliore, 
on  coupa  la  langue  à ses  quatres  frères,  Christophe, 
Nicétas,  Anthimus,  et  Eudoxe.  Staurace  saisit  cette  oc- 
casion de  se  venger  d’Alexis;  il  ne  pouvait  lui  pardon- 
ner de  s’être  prêté  à la  révolution  qui  l’avait  fait  ban- 
nir du  palais.  Il  persuada  donc  à l’empereur , qu’Alexis 
adoré  des  Arméniens  * ne  manquerait  pas  de  lui  arracher 
la  couronne,  si  ou  ne  le  mettait  hors  d’état  de  l’entre- 
prendre, et  sur  cette  défiance  Constantin  fit  aveugler 
Alexis.  Les  auteurs  grecs  remarcjuent,  comme  un  effet 
sensible  de  la  justice  divine,  «[ue  cinq  ans  après  dans 
le  même  mois  d’août  et  le  même  jour  de  samedi , Irène 
fit  subir  à son  fils  le  même  châtiment  qu’il  avait  fait 
souffrir  à ses  oncles. 

Le  supplice  d’Alexis  mit  eu  fureur  les  troupes  d’Ar- 
ménie. Elles  SC  mutinèrent  ouvertement,  et  jetèrent 
dans  un  cachot  leur  commandant  Théodore  [ Camu- 
lianus®].  L’empereur  l’ayant  appris,  fait  partir  le  n'ste 
de  ses  troupes  pour  faire  rentrer  les  Arméniens  dans 


■ Voye»  ci-dev.  p.  355,  DOt.  i,  nage,  ci-dev.  § a4,  p.  353,  not.  i. 
et  356,  not.  5 — S.-M.  — S.-M. 

> Il  a Até  question  de  ce  peraon- 
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leur  devoir.  Il  met  à leur  tête  deux  généraux,  Con- 
stantin Artaser,  premier  écuyer',  et  Chi’ysoclière , 
commandant  des  troupes  de  Galatie*.  Les  Arméniens 
enflammés  de  rage  marchent  hardiment  à leur  ren- 
contre, quoiqu’en  beaucoup  plus  petit  nombre.  Il  se 
livre  au  mois  de  novembre  un  combat  sanglant,  où  les 
troupes  de  l’empereur  sont  taillées  en  pièces,  et  les 
deux  généraux  faits  prisonniers.  On  leur*crève  les 
yeux,  par  représailles  du  traitement  fait  à Alexis.  La 
nouvelle  d’une  défaite  si  honteuse  porte  la  consterna- 
tion à la  cour  de  Constantinople;  elle  résolut  d’en  ti- 
rer une  vengeance  signalée  : mais  la  saison  l’obligea 
de  la  différer.  La  nuit  de  No.ël  de  cette  année,  il  s’é- 
leva un  furieux  orage;  l’air  fut  embrasé  d’éclairs;  le 
tonnerre  gronda  long-temps  avec  un  horrible  fracas. 
Une  partie  du  palais  impérial  était  occupée  par  un 
grand  nombre  d’ouvriers  qui  travaillaient  pour  l’em- 
pereur; le  quartier  des  Brodeurs  fut  réduit  en  cendres 
par  le  feu  du  ciel. 

Les  plus  dangereux  ennemis  d’une  troupe  rebelle 
sont  dans  son  sein.  La  crainte  du  châtiment  ouvre 
leur  cœur  à la  corruption , et  l’argent  achève  ce  que 
le  remords  a commencé.  On  vint  à bout  de  regagner 
une  grande  partie  des  soldats  arméniens , et  lorsqu’on 
fut  assuré  de  leur  disposition  à trahir  leurs  camarades, 
toutes  les  troupes  de  l’empire  marchèrent  contre  eux. 
Le  général  Nicétas  leur  livra  bataille  le  a6  mai , jour 


* Tcv  ■npwTOcnraOaptct  K^vç-avrî- 
vcv  Àpravinp.  Theopb.  p.  395.  Le 
noiD  A'j4rtaser  oa  Artasir  est  com* 
mun  chez  les  orientaux.  En  persan 
on  le  prononce  Ardeschir  et  en  ar- 
ménien Art€Uckiro\x  Ardaschès.Ctai 
peut  faire  penser  que  ce  personnage 


était  arménien  on  persan  de  naissance 
on  d'origine.  Voyez  ci-dev.  t.  5,  p. 
5o6,  noie  a,  Uv.  xxx,  § 56. — S.-M. 

> C'est-à<-dire  dn  thème  des  Bon- 
cellariens»  rov  Xpuaoxi'pYiv 
TÛv  BouxcXXap(<i>v.  — S«>M. 
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de  la  Pentecôte.  Ceux  qui  étaient  d’intelligence  avec 


lui  s’étant  aussitôt  détachés  des  autres  pour  se  joindre 
à l’armée  impériale,  le  reste  fut  enveloppé  et  réduit 
à mettre  bas  les  armes.  Il  fit  trancher  la  tête  sur  le 
champ  de  bataille  aux  deux  principaux  capitaines , 
Andronic,  écuyer  de  l’empereur,  et  Théophile.  Gré- 
goire, évêipie  de  Sinope,  qui,  .sans  égard  à sou  carac- 
tère, s’étîfit  mis  à la  tête  des  révoltés,  reçut  le  même 
châtiment.  Les  autres  furent  cassés  et  dépouillés  de 
leurs  biens.  On  en  réserva  mille  des  plus  mutins,  qui 
furent  chargés  de  chaînes  et  conduits  h Constanti- 
nople. Le  a4  juin,  on  les  assembla  dans  la  grande 
place,  et  là,  en  pi-ésencede  tout  le  peuple, on  leur  im- 
prima sur  le  front  ces  deux  mots  en  caractères  inef- 
façables : Arménien  rebelle^.  On  les  dispersa  ensuite 
eu  Sicile  et  en  d’autres  îles  pour  y passer  en  exil  le 
reste  de  leur  vie.  Ceux  qui  les  avaient  trahis,  frustrés 
des  récompenses  qu’on  leur  avait  promises,  se  don- 
nèrent aux  Sarrasins  et  leur  livrèrent  la  forteresse 
de  Kamakh®.  A la  faveur  de  ces  troubles,  les  Sarra- 
sins assiégèrent  une  place  de  l’Asie-Mineure  nommée 
Thébasas^,  et  la  reçurent  à composition'^.  < 


I Àf|t6viaxôî  iirlSoviXc;.  Tbeoph. 
p.  396.— S.-M. 

* Cette  place  était  à rextrémité 
orientale  de  Tempirey  sur  les  bords 
de  TEuphrate,  Voyex  ci-dev.  p.  73, 
not.  3, 4 «t  5,  liv.  r.xii,§  3g.— S.-M. 

3 Tô  xxçpcv  ©rêaaxv.  Theoph.  p. 
3 96 . On  ignore  dans  quelle  partie  de 
TAsie-Minenre  cette  villeétaitsiiuée. 
Il  parait  seulement  qa'elle  était  en 
Lycaonie.  Voyez  ci-après,  II't.lxvxi, 
S II. — S.-M. 

4 Les  Arabes  continuaient  à ütire 


la  petite  gnerredans  TAsie-Mineure. 
AbouUfuradj , chron.  Sjr,  p.  i36, 
place  en  Fan  1104  des  Séleacides 
(79a  et  793  de  J.-C.)y  une  invasion 
d*Abd-almélik,  général  dont  il  a déjà 
été  question.  Voyez  ci-dev.  § 27,  p. 
357,  not.  3.  Selon  Ibn-al-athir, Ms. 
Arab.  f.  i,  F*  52  v®,  Abd-oulrizzak, 
fils  d*Abd-oalhainîd  de  la  tribu  des 
Tagblébiies  , fit  aussi  une  irroptiou 
dans  le  luéme  pays  en  Fan  177  de 
Fhcgire  (18  avril  793-8  avril  794). 
— S.-M. 
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Ercheinpert , moine  du  mont  Gassin , qui  a conti- 
nué après  Paul  Diacre  l’Iiistoire  des  Lombards  de  Bé- 
névent,  rapporte  que  Grimoald,  prince  de  Rénévent,  J,Xnt'gcr- 
rcpudia  cette  année  Vantia  ou  Irriantia,  qu’il  appelle 
petite-fille  de  l’empereur'.  Ducange  soupçonne  que  Erdu-mp. 
cet  empereur  était  Gonstantin  Gopronyme.  Elle  de-  Duc.fge, 
vait  donc  être  fille  d’un  des  oncles  de  Gonstantin,  fils 
d’Irène.  Grimoald,  qui,  malgré  la  guerre; faite  contre 
Adalgise , entretenait  comme  son  père  de  secrètes 
liaisons  avec  l’empereur,  avait  épousé  cette  princesse,  1. 1,  p.  43»- 
qu’il  aima  d’aliord , et  contre  laquelle  il  conçut  en- 
suite une  mortelle  aversion.  Il  était  alors  en  guerre 
avec  les  Français,  qui  se  tenaient  offensés  de  celte 
alliance  avec  un  prince  dont  ils  étaient  ennemis.  Vou- 
lant donc  se  réconcilier  avec  eux,  il  saisit  ce  prétexte 
de  renvoyer  sa  femme.  Elle  fut  obligée,  à son  grand 
regret,  de  retourner  à Gonstantinople,  où  elle  ne  pou- 
vait partager  que  la  disgrâce  de  son  père. 

Il  se  tint  l’année  suivante,  à Francfort-sur-le-Mein , As  794. 
un  concile  célèbre , où  se  trouvèrent  environ  trois  (. 
cents  évêques  des  états  de  Gbarlemagne.  Deux  légats  rMoeforf- 
du  pape  y assistèrent.  Après  la  condamnation  d’une  e!xî‘e7’i!’44i 
hérésie  nouvellement  née  en  Espagne,  on  y examina  *"• 
la  question  des  images,  décidée  sept  ans  auparavant 
dans  le  concile  de  Nicée.  Les  évêques  assemblés  à 
Francfort,  faute  d’entendre  le  texte  gree  des  actes  de 
Nicée,  furent  trompés  par  une  mauvaise  traduction , 
et  se  persuadèrçnt  qu’on  y attribuait  aux  images  le 
culte  de  latrie.’ En  conséquence,  ils  rejetèrent  la  dé- 


> Grimoald  neptem  Âugutti  Argi-  variante  qni  donne  le  nom  à'irrian» 
voram  in  conjugem  sumpstt,  nomine  tia,  Tun  et  l'natre  noms  paraissent 
TVantiam.  Ercbenip.c.  5.  Cesl  une  bien  peu  grecs. — S.-M. 
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cision  de  ce  concile.  Le  pape  Adrien  réfuta  cette  in- 
juste censure,  et  fit  connaître  à Charlemagne  que  la 
définition  de  Nicée  distinguait  nettement  riioimeur 
dû  aux  images  du  culte  qu’on  doit  rendre  à Dieu  seul. 

Le  jeune  empereur  prenait  peu  de  part  aux  affaires 
de  la  religion.  Livré  à la  débauche,  fruit  malheureux 
d’une  éducation  que  sa  mère  avait  négligée  pour  le 
rendre  incapable  et  se  rendre  elle-même  nécessaire , 
il  devint  éperdûment  amoureux  de  Théodote,  fille 
d’honneur  de  l’impératrice.  Brûlant  d’envie  de  l’épou- 
ser, il  résolut  de  répudier  Marie.  Sa  mère  dévorée 
d’ambition,  et  qui,  en  recouvrant  le  titre  d’impéra- 
trice, n’avait  pas  regagné  son  ancienne  autorité,  ne 
cherchait  qu’à  le  rendre  odieux.  Quoiqu’elle  eût  fait 
elle-même  le  mariage  de  Marie,  elle  fut  la  première  à 
en  conseiller  la  dissolution.  Comme  il  fallait  donner 
quelque  couleur  à ce  divorce  illégitime,  on  prit  un 
prétexte  entièrement  dénué  de  vraisemblance.  Les 
mœurs  de  Marie  étaient  irréprochables,  mais  mal  as- 
sorties à celles  du  prince  ; on  l’accusa  d’avoir  voulu 
empoisonner  l’empereur,  et  sans  autre  examen  on  l’o- 
bligea de  se  retirer  dans  un  monastère.  Elle  consen- 
tit volontiers  à quitter  une  cour  où  sa  vertu  était 
étrangère , et  elle  prit  le  voile  dans  le  mois  de  jan- 
vier 795.  Il  ne  restait  plus  qu’à  célébrer  les  noces  de 
Théodote;  mais  le  patriarche  Tarasius,  qui  devait  pro- 
noncer sur  la  dissolution  du  mariage,  s’y  opposa  for- 
tement, et  protesta  qu’il  souffrirait  la  mort  plutôt  que 
d’y  consentir.  En  vain  l’empereur  le  fit  solliciter  par 
les  personnes  qu’il  croyait  les  plus  capables  de  l’é- 
branler; il  le  fit  venir  au  palais;  il  employa  les  plus 
vives  instances;  il  voulut  lui  persuader  que  Marie  avait 
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attenté  à sa  vie;  il  lui  mit  devant  les  yeux  le  prétendu 
poison. Tarasius, convaincu  de  l’innocence  de  Marie,  de- 
meura inflexible;  il  fit  sentir  à l’empereur  qu’il  con- 
naissait sa  passion  ; il  le  menaça  de  lui  interdire  l’en- 
trée du  sanctuaire,  s’il  persistait  dan^son  dessein.  Le 
moine  Jean,  qui  accompagnait  le  patri^che,  fit  aussi 
des  remontrances  à l’empereur,  et  cette  liberté  ré- 
volta tellement  les  courtisans,  esclaves  des  passions 
du  prince,  que  plusieurs  d’entr’eux  furent  sur  le  point 
de  percer  de  leurs  épées  ce  vénérable  vieillard,  l’em- 
pereur, d’autant  plus  irrité  qu’il  n’avait  rien  à répon- 
dre, chassa  Tarasius  de  sa  présence,  et  lui  dit,  lorsqu’il 
s’en  allait  : Si  vous  ne  m obéissez  pas,  je  ferai fer- 
mer vos  églises  et  rouvrir  les  temples  des  dieux. 
\je  patriarche,  sans  rien  répliquer  à ce  propos  d’un 
prince  furieux , serrant  la  main  de  Jean , lui  dit  à 
l’oreille  : Je  crains  bien  qu'il  ne  meure  pas  d’une 
mort  tranquille. 

L’empereur  était  vivement  piqué  de  cette  fermeté 
de  Tarasius.  Cependant  comme  il  ne  désespérait  pas 
encore  de  l’amener  à ce  qu’il  désirait,  pendant  que  ses 
confidents  travaillaient  à fléchir  le  patriarche,  il  en- 
treprit une  expédition  eu  Asie,  pour  se  distraire  de 
son  chagrin.  Étant  parti  au  mois  d’avril,  il  rencontra 
en  Cilicie,  près  du  fleuve  Anus  un  corps  de  Sarrasins, 
qu’il  mit  en  fuite  Content  de  ce  succès,  qu’il  prit 


‘ Oa  plutôt  jénouiOSy  roiro  Xt- 
«YCpiEvca  Avouaàv.  Theoph«  p,  SpÔ.On 
Toît  que  o*étaît  nu  endroit  qui  8*ap- 
pelait  ainsi  selon  Thèopbane,  et  non 
an  flenve.  Oepcndant  un  peu  plus 
loin , U est  question  en  effet , dans  le 
même  auteur,  d'un  fleuTe  qui  portait 


pent^trele  mérnenom.Onlit^mu/aR 
dans  VRistoitx  métée^  qui  d'aillenra 
s'accorde  avec  Thèopbane. — S.-M. 

* En  Tannée  précédente,  178  de 
l*bégire^(7  avril  794—^7  mars  795) 
les  Arabes  avaient  fait  deux  invasions 
dans  TAsie«Mineure.  La  première 
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pour  une  victoire,  et  impatient  de  revoir  Théodote,  il 
retourna  sur  ses  pas.  Arrivé  à Éphèse,  croyant  réparer 
par  quelque  acte  de  dévotion  le  scandale  de  son  di- 
vorce, il  alla  rendre  à Dieu  de  solennelles  actions  de 
grâces  dans  l’ég^sc  de  saint  Jean  l’évangéliste,  patron 
de  la  ville,  et^l  ordonna  que  les  cent  livres  d’or  pro- 
duites tous  les  ans  par  la  douane  d’Ephèse,  fussent 
désormais  appliquées  au  trésor  de  cette  église. 

A son  retour,  toujours  obstiné  dans  son  dessein,  et 
trouvant  toujours  ïarasius  inflexible , il  passa  outre , 
flança  Tliéodote  pendant  le  mois  d’août  et  la  déclara 
impératrice.  Le  mariage  fut  célébré  le  4 septembre 
dans  le  palais  de  Saint -Marnas  par  Joseph,  abbé  et 
économe  de  l’église  de  Constantinople,  qui,  au  refus 
du  patriarche,  voulut  bien  prêter  son  ministère  au  désir 
de  l’empereur.  Il  y eut  pendant  quatre  jours  des  fêtes 
brillante^,  qui  firent  diversion  au  mécontentement  du 
peuple.  Tarasius  ne  jugea  pas  à propos  d’exécuter  la 
menace  qu’il  avait. faite,  pour  ne  pas  pousser  à bout  un 
prince  aveuglé  par  sa  passion,  qui  aurait  pu  rouvrir  les 
plaies  de  l’Eglise  encore  récentes,  et  se  déclarer  pour 
l’hérésie.  Mais  ce  ménagement,  utile  à la  religion,  n’ap- 
paisa  point  la  haine  de  l’empereur  contre  le  prélat. 
Constantin  ne  cessa  tant  qu’il  régna  d’affliger  en  toute 
manière  le  patriarche;  il  saisissait  toujours  les  occa- 
sions de  le  maltraiter;  il  bannissait  ceux  qui  lui  étaient 
attachés.  Les  domestiques  du  prélat  étaient  autant  d’es- 
pions aux  gages  de  Tliéodote  ; on  ne  pouvait  le  voir 


sons  les  ordres  de  Moawiab  (ils  de 
Zafar.  La  seconde  sous  le  comtnan- 
deraent  de  Souleïman  AU  de  Ras- 
chid.Ibn  al-slhir,  Ms.  arsb.  t.  i,t° 
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ni  lui  parler  qu’en  présence  de  ces  ministres  infidèles. 
Deux  ans  après , lorsque  Tarasius  n’eul  plus  rien  à 
craindre  pour  l’Eglise  des  emportements  de  ce  jeune 
prince,  il  excommunia  Joseph. 

L’exemple  de  l’empereur,  scandaleux  d’abord,  de- 
vint  peu  après  contagieux.  Après  avoir  murmuré  de 
ce  divorce,  on  l’imita.  Les  liens  sacrés  du  mariage  se 
relâchèrent  de  toutes  parts.  Les  courtisans  ; les  gou- 
verneurs de  province,  les  personnes  puissantes,  ou 
renvoyaient  leurs  femmes,  ou  peuplaient  leurs  mai- 
sons de  concubines  ; en  peu  de  temps  la  débauche  de- 
vint publique.  La  politique  et  la  crainte  de  paraître 
censurer  les  mœurs  du  prince  rendaient  les  lois  muettes 
et  désarmaient  l’Eglise.  Deux  moines  eurent  cependant 
la  hardiesse  de  condamner  le  silence  de  Tarasius  et  de 
se  séparer  même  de  sa  communion.  Platon,  né  à Con- 
stantinople d’une  famille  noble  et  très-riche,  après 
avoir  distribué  tous  ses  biens  aux  pauvres , s’élait  re- 
tiré au  monastère  du  mont  Olympe-,  où  il  avait  succédé 
à l’abbé  Théoctiste.  Attaqué  d’une  maladie  qu’il  crut 
mortelle,  il  demanda  un  successeur,  et  ses  moines 
nommèrent  à sa  place  son  neveu  Théodore.  Platon  re- 
vint de  sa  maladie,  et  quoiqu’il  fut  parent  de  la  nou- 
velle impératrice,  il  se  déclara  contre  son  mariage. 

En  vain  les  moines  courtisans  lui  écrivirent  pour  tem- 
pérer son  ardeur.  L’empereur  le  manda  et  ne  fut  pas 
assez  puissant  pour  l’intimider.  Platon,  emporté  par 
un  zèle  qui  fait  quelquefois  oublier  d’autres  devoirs, 
osa  reprocher  en  face  à l’empereur  son  adultère,  et 
fut  enfermé  dans  une  étroite  prison.  Les  mauvais  trai-  - 
tenients  qu’il  y essuya,  et  qui  auraient  été  plus  cruels 
sous  un  prince  sanguinaire,  ne  purent  lui  faire  désa- 
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vouer  ses  sentiments.  Il  résista  aux  évêques  de  cour 
qu’on  lui  envoyait  dans  sa  prison,  pour  lui  apprendre 
à concilier  sa  conscience  avec  une  complaisance  poli- 
tique. Il  demeura  prisonnier  jusqu’au  temps  où  Irène , 
devenue  seule  maîtresse  de  l’empire,  le  mit  en  liberté. 
Son  neveu  Théodore  ne  fut  pas  moins  inébranlable. 
Ses  parents  occupaient  les  premières  charges;  Nicé- 


sollicitations  ne  gagnèrent  rien  sur  lui.  Il  alla  même 
plus  loin  que  son  oncle;  il  défendit  à ses  moines  de 
" communiquer  avec  l’empereur  dans  les  choses  qui  con- 
cernaient la  religion.  Il  fut  fouetté  cruellement  avec  ses 
moines,  enlevé  avec  eux  de  son  monastère.,  conduit 
pieds  et  mains  liés  à Thessalonique  pour  y vivre  en 
exil.  L’exemple  de  son  châtiment  eut  moins  de  force 
que  celui  de  son  zèle;  plusieurs  abbés  et  plusieurs  évê- 
ques l’imitèrent  et  reçurent  le  même  traitement.  Une 
■ passion  criminelle  mettait  le  fer  à la  main  d’un  prince 
naturellement  doux.  Ce  qu’il  y a de  plus  remarquable, 
c’est  que,'  dans  cette  persécution , Irène  changea  encore 
une  fois  de  rôle;  elle  prit  le  parti  de  Platon  et  de 
Théodore  ; elle  blâmait  hautement  les  rigueurs  qu’on 
exerçait  sur  de  saints  personnages;  et  toujours  animée 
du  même  esprit  dans  une  conduite  opposée,  elle  allu-  * ^ 
inait  de  plus  en  plus  la  haine  que  son  fils  s’était  attirée 
en  suivant  ses  conseils. 

An  796.  La  débauche  produisit  dans  Constantin  son  effet 
XXXIX.  ordinaire;  elle  le  rendit  insolent.  Ne  se  respectant  pas 

Insolence  de  . . » . ‘ * 

Consiaoün.  lui-mème,  il  en  vint  a mépriser  les  autres  hommes. 

Cardam,  roi  des  Bulgares,  lui  manda  que  s’il  ne  lui 
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une  insulte  pleine  de  bassesse.  Il  lui  envoya  de  la  fiente  zon.U3,t.a, 


de  cheval  avec  cette  réponse  : Je  vous  envoie  le  tribut  hî^mhÎm. 


i>  ”«• 


qui  vous  convient.  Par  èsard  pour  votre  vieillesse. 

c/  / ? rat.t.  lypart. 

je  veux  bien  vous  épargner  la  Jatigue  du  voyage  ; 
rendez-vous  au  château  de  Marcelles  ‘ , je  ne  tar- 
derai pas  à vous  aller  joindre  ; Dieu  y décidera 
notre  différend.  Aussitôt  il  fit  passer  le  Bosphore  aux 
troupes  d’Asie  et  marcha  en  Bulgarie’.  Cardam,  dont 
l’armée  était  beaucoup  plus  faible,  se  retrancha  dans 
une  forêt  L’empereur  se  tint  campé  devant  l’ennemi 
pendant  dix-sept  jours,  le  harcelant  sans  cesse;  mais 
Cardam , après  s’être  tenu  sur  la  défensivej  se  retira 
sans  combattre;  et  l’empereur,  malgré  sa  présomption, 
n’ayant  osé  le  poursuivre,  reprit  le  chemin  de  Con- 
stantinople. Les  Sarrasins  coururent  cette  année  jus- 
qu’aux portes  d’Amorium  , qu’ils  attaquèrent  sans  suc- 
cès; mais  ils  emmenèrent  grand  nombre  de  prison- 
niers Au  mois  d’avril  il  y eut  dans  l’île  de  Crète  un 
grand  tremblement  de  terre,  et  un  autre  qui  ne  fut 
pas  moins  violent  à Constantinople  le  4 mai. 

Au  mois  de  septembre  suivant , l’empereur,  accom- 


Complot 


pagné  de  sa  mère,  fit  le  voyage  de  Pruse  en  Bithynie  f,,™/ 


par 


Irène  contre 


pour  y prendre  les  bains.  Il  y était  depuis  un  mois 
lorsqu’il  apprit  que  sa  femme  était  accouchée  d’un 
fils  Il  partit  sur-le-champ  pour  Constantinople,  lais- 
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I Voyez  ci-dev.  § 29,  p.359,  not. 
I.— S.-M. 

Z II  a'y  arrêta  en  un  lien  nommé 
Vernisieia,  Bepvwutîoî.  Theoph.  p. 
397. — S.-M. 

3 Tbéophane,p.397, donne  à cette 
forêt  le  nom  £ jibroleba,  ÂëpoXtëa. 
— S.-M. 

4 En  l’an  180  Je  rbégire(i6  mars 

Tome  XII. 


796 — 5 mars  797),  les  Arabes  lirent 
leur  In-nption  ordinaire  dans  l'Asie- 
Mineure,  sons  les  ordres  de  Moham- 
med, fils  de  Moawiab,  fils  de  Zafar. 
Ibn-al-athir,  Ms.  arab.  t.  i,  f®  57  j“. 
Il  a été  question  du  père  de  ce  gé- 
néral ci-dev.  p.  366 , not.  a . 

S.-M. 

3 Nommé  Léon.  — S.-M. 
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sanl  sa  mère  à Pruse  avec  toute  sa  maison.  Irène  pro- 
fite iJe  cette  absence  pour  travailler  sourdement  à 
gagner  les  officiers  de  la  cour  et  des  troupes.  Argent, 
promesses,  sollicitations  vives  et  pressantes,  tout  est 
mis  en  œuvre  pour  les  engager  à dépouiller  son  fils 
du  pouvoir  souverain  et  à l’cn  revêtir  elle-même.  Le 
complot  formé,  elle  retourne  à Constantinople,  et 
attend  l’occasion  de  faire  jouer  les  ressorts  qu’elle 
avait  préparés.  C’est  encore  ici  un  de  ces  exemples  si 
rares  d’une  conjuration  qui  demeura  long -temps  se- 
crète, quoique  communiquée  à un  grand  nombre  de 
personnes.^  On  ne  peut  l’attribuer  qu’à  l’aveuglement 
du  prince , uniquement  occupé  des  charmes  de  sa 
nouvelle  épouse,  et  à la  trahison  ou  à la  négligence 
de  ses  ministres,  plus  fidèles  à suivre  l’exemple  de 
leur  maître  qu’à  veiller  à sa  sûreté.  Ce  malheureux 
prince  marcha  pendant  huit  mois  au  milieu  des  pièges 
que  lui  tendait  sa  mère , sans  en  apercevoir  aucun. 

Ce  prince  n’aurait  pas  été  méprisable,  si  la  perfide 
politique  de  sa  mère  n’eût  étouffé  dans  le  germe,  par 
une  mauvaise  éducation,  les  bonnes  qualités  qu’il  avait 
reçues  de  la  nature.  Il  avait  de  l’activité  et  du  cou- 
rage ; nous  l’avons  vu  plusieurs  fois  à la  tête  de  ses 
armées  ; et  cette  année  797,  qui  fut  la  dernière  de  son 
règne , ayant  appris  que  les  Sarrasins  étaient  entrés  en 
Asie,  il  sortit  de  Constantinople  au  mois  de  mars 
avec  vingt  mille  hommes  de  troupes  choisies,  pour  les 
aller  combattre.  Il  était  pour  son  malheur  accompagné 
de  Staurace,  le  principal  ministre  des  noirs  desseins 
d’Irène.  Ce  scélérat,  témoin  de  l’ardeur  des  soldats  et 
du  prince,  vint  à craindre  qu’une  victoire  ne  fît  avorter 
ses  projets,  en  rendant  l’empereur  plus  respecté  et 
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plus  cher  à ses  peuples.  Il  corrompit  les  cavaliers 
qu’on  envoyait  à la  découverte.  Us  vinrent  faussement 
annoncer  que  les  ennemis  avaient  pris  la  fuite,  et 
qu’ils  étaient  déjà  bien  loin.  Sur  ce  rapport,  le  prince, 
au  désespoir  d’avoir  manqué  cette  occasion  d’acquérir 
de  la  gloire,  reprit  le  chemin  de  Constantinople.  Ce  cha- 
grin fut  bientôt  suivi  d’une  douleur  plussensible.il  per- 
dit son  fils,  qu’il  avait  nommé  Léon,  d’autant  plus  chéri 
que  c’était  le  fruit  d’un  mariage  qui  ne  plaisait  qu’à 
lui  seul.  Le  17  juin,  après  le  spectacle  du  Cirque, 
l’empereur  revenait  au  palais  de  Saint-Mamas , lors- 
qu’une troupe  de  conjurés  fond  sur  lui  pour  se  saisir 
de  sa  personne.  Il  s’échappe  de  leurs  mains  et  se  jette 
dans  une  chaloupe,  qui  le  porte  à Pyles,  sur  le  golfe 
d’Astacus.  Il  passe  de  là  à Triton,  sur  la  Propontide. 
Son  dessein  était  de  gagner  la  Phrygie;  mais  il  s’ar- 
rêta en  ce  lieu  pour  attendre  son  épouse  chérie.  Elle 
lui  amena  plusieurs  seigneurs  et  officiers , tant  du  palais 
que  des  troupes,  qu’elle  croyait  fidèles  au  prince,  et 
qui  le  trahissaient.  Ils  cherchaient  l’occasion  de  l’en- 
lever; mais  les  soldats  et  les  gens  de  toute  espèce  qui 
se  rendaient  auprès  de  lui,  et  dont  le  nombre  croissait 
de  jour  en  jour,  rendaient  l’entreprise  plus  difficile. 
Il  se  passa  ainsi  près  de  deux  mois.  Cependant  Irène, 
secondée  des  conjurés,  s’était  emparée  du  palais.  Ef- 

. frayée  d’apprendre  que  son  fils  avait  rassemblé  autour 

de  lui  une  foule  de  peuple  disposée  à le  défendre,  elle 
songeait  déjà  à demander  grâce , et  elle  était  sur  le 
ppint  de  lui  députer  des  évêques  pour  obtenir  de  lui 
ithe  retraite,  où  elle  passerait  ses  jours  dans  l’obscurité. 
Mais  avant  que  de  se  réduire  à cette  extrémité,  elle 
tenta  encore  une  dernière  ressource  : elle  manda  aux 
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traîtres  qui  envirounaient  son  fils,  que  s’ils  ne  trou- 
vaient moyen  aü  plus  tôt  de  lui  mettre  l’empereur 
entre  les  mains,  elle  allait  lui  révéler  tout  le  complot, 
et  faire  sa  paix,  à leurs  dépens. 

Ces  menaces,  qu’elle  était  très-capable  d’exécuter. 
Sa  mère  lui  J^g  déterminèrent  à tout  entreprendre.  Ils  se  saisirent 
les  yeux,  de  Constantin  le  soir,  pendant  qu’il  faisait  sa  prière 
ordinaire,  et  le  transportèrent  dans  une  barque  qu’ils 
tenaient  prête  à partir.  Arrivés  de  grand  matin  à Con- 
stantinople le  samedi  19  août,  ils  l’enfermèrent  dans 
la  cbambre  du  palais  où  il  était  né , et  qu’on  appelait 
l’appartement  de  pourpre;  ce  qui  avait  fait  donner  au 
prince  le  surnom  de  Porphyrogénète^.  Ils  l’y  laissèrent 
une  partie  du  jour,  tandis  qu’ils  tenaient  conseil  avec 
Irène  sur  le  parti  qu’ils  devaient  prendre.  Cette  mère 
dénaturée,  n’osant  se  rendre  un  objet  d’horreur  en 
trempant  ses  mains  dans  le  sang  de  son  fils,  mais  crai- 
gnant encore  plus  de  le  laisser  en  état  de  régner,  or- 
donna qu’on  lui  erevât  les  yeux.  Sa  cruauté  ne  fut  que 
trop  bien  servie.  Le  prince,  accablé  de  fatigue,  dor- 
mait profondément  vers  la  neuvième  heure  du  jour; 
les  assassins,  car  on  peut  leur  donner  ce  nom , s’appro- 
chent de  son  lit,  et  ne  le  réveillent  que  par  la  dou- 
leur des  poinçons  qu’ils  lui  enfoncent  dans  les  yeux 
avec  tant  de  violence,  que  peu  s’en  fallut  qu’ils  ne  lui 
ôtassent  la  vie  sur-le-champ.  Constantin,  poussant  des 
hurlemens  affreux,  se  roule  par  terre,  et  refusant 
tout  appareil,  maudissant  sa  mère,  le  jour  et  le  lieu 
de  sa  naissance,  il  demeura  plusieurs  jours  sans  vou- 
loir prendre  de  nourriture.  Il  s’accoutuma  cependant  à 
son  malheur , et  survécut  même  à sa  mère , traînant 
une  vie  languissante  dans  le  mépris  et  dans  l’oubli.  Il 
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était  âgé  de  vingt-sept  ans,  et  en  avait  régné  dix-sept. 
Pendant  les  dix-sept  jours  qui  suivirent  cette  horrible 
scène,  l’air  fut  chargé  de  nuages  si  épais  que  les  vais- 
seaux en  mer  perdirent  leur  route , et  le  26  août  il  y 
eut  éclipse  de  soleil.  La  rencontre  de  ces  phénomènes 
avec  le  malheur  de  Constantin  répandit  dans  les  es- 
prits les  idées  les  plus  noires;  le  peuple  se  persuada 
que  le  ciel,  refusant  sa  lumière,  donnait  une  preuve 
sensible  de  son  courroux  ; et  l’obscurcissement  de  l’astre 
du  jour  semblait  renouveler  les  horreurs  que  les  fables 
racontent  du  festin  d’Atrée.  Constantin  avait  eu  de 
Marie  une  fille  nommée  Euphrosyne.  Après  le  désastre 
de  son  père,  elle  fut  renfermée  dans  un  monastère 
des  îles  du  Prince.  Nous  la  verrons,  vingt-sept  ans 
après,  tirée  de  ce  lieu  et  placée  sur  le  trône  par  l’em- 
pereur Michel-le-Bègue.  On  lui  donne  encore  une 
autre  fille,  nommée  Irène,  dont  on  ne  sait  que  le  nom 
et  la  sépulture.  Dans  la  description  des  tombeaux  de 
Constantinople,  on  trouve  que  ce  prince  fut  enterré 
avec  sa  femme  Marie  et  ses  deux  filles  dans  le  monas- 
tère de  Sainte-Euphrosyne,  que  sa  mère  avait  fait  bâtir. 

Irène,  seule  maîtresse  de  l’empire,  ne  songea  plus 
qu’à  effacer  l’horreur  de  ses  forfaits.  N’ayant  plus  d’in- 
térêt à faire  des  crimes,  elle  se  montra  ce  qu’elle  au- 
rait toujours  été , si  les  fureurs  de  l’ambition  n’eus- 
sent pas  altéré  son  caractère.  Peut-être  même  fit-cllc 
mieux  qu’elle  n’aurait  fait,  si  elle  n’avait  rien  eu  à 
réparer.  Elle  rappela  Platon , Théodore  et  tous  ceux 
que  la  vengeance  de  Tbéodote  avait  fait  exiler.  Son 
premier  soin  fut  de  procurer  la  paix.  [Abd-elméük  •], 
général  du  khalife,  ravageait  la  Cappadoce  et  la  Ga- 

' ÀSi|xéXix  , dans  Théophane  , l’Histoire  mêlée,  ce  qui  est  mieux. 
P>  399.  On  lit  Ahdimtlech  dans  II  est  question  de  ce  général  dans  la 
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Giyc.p.ass.  latic  *. — [Il  poussR  jusqu’à  Aiicyrc  Le  khalife  prit  lui- 
Cod.  orig.p.  même  part  à cette  expédition.  Il  s’était  aperçu  que  la 
Eimacin.  puissance  des  Musulmans  s’affaiblissait  sur  cette  fron- 
f"’  *’■  tière,  que  leurs  entreprises  se  bornaient  à des  courses 
et  à de  simples  pillages , mais  qu’ils  n’y  obtenaient  au- 
cun avantage  réel,  aucun  accroissement  de  territoire. 
Il  résolut  de  changer  l’organisation  militaire  de  cette 
partie  de  son  empire.  Les  régions  montueuses  qui  sé- 
parent la  Syrie  et  la  Mésopotamie  de  la  Cilicie,  et  les 
parties  de  cette  province  envahies  par  les  Musulmans, 
dépendaient  des  gouverneurs  de  Kinesrin  en  Syrie 
et  de  la  Mésopotamie.  Haroun  leur  ôta  les  cantons 
dont  il  s’agit,  et  en  forma  une  nouvelle  province 
qui  fut  nommée  Awasem  Tl  avait  déjà  fait  remettre 
en  état  les  places  de  guerre  nombreuses  dans  ce  pays, 
et  renforcé  les  garnisons.  Ilaroun  avait  encore  donné 
à l’eunuque  Faradj,  un  de  ses  officiers  turcs,  la  mission 
de  relever  les  murs  de  Tarse,  ancienne  capitale  du  pays*. 
Il  Bt  aussi  rétablir  l’antique  Anazarbe  et  il  y plaça  une 
colonie  d’hommes  du  Rhorasan®.  Pour  mieux  juger 
de  l’état  des  affaires,  il  vint  lui-même  visiter  ces  con- 


chronique  syrifDne  d^Aboulfaradj, 
p.  i36.  On  y parle  aussi  de  son  fils 
Abd*errahinan.  Toyez  ci-dev.  § 17, 
p.  357,not.  3.  — S.-M. 

* Ta  (xspïi  KaTTira^cjcCa^  xal  FaXa- 
Tiaç.  Tfaeoph.  p.  399. — .-M. 

> C’est  ce  que  nous  apprend  Ibn- 
al-athir.  Ms.  arab.  t.  i,  f"  5g  r°.  Il 
place  cette  expédition  en  l’an  18  j de 
l'hégire  (4  mars  797  — ai  février 
ng8). S.-M. 

Cette  province  fut  iostitnée  et 
Tarse  restaurée  en  Tan  170  de  Thé* 
gire  (a  juillet  786 — ai  juin  787), 
selon  Âbou’iféda  , ann.  musl.  II,  6i. 
Voyez  aussi  Freytag,  je/ecfa  ex  kis- 


toria  Halehiy  p.  46«-~  S,-M. 

4 Cette  ville  devint  importante  a 
cette  époque,  et  elle  fat  la  résidence 
des  chefs  arabes  chargés  de  comman- 
der et  de  défendre  le  pays. — S.-M. 

5 Les  Arabes  l'appellent  Wi/i-rar- 
bah  et  quelquefois  par  erreur  Ain* 
znr/aA. Cette  ville,  nommée  à présent 
Anavarza^  est  située  sur  les  bords  du 
Djihan.  Elle  contient  les  raines  d’on 
grand  nombre  de  beaux  édifices.  — 
S.-M. 

^ Ibn-al-atbir,  Ms.arab.t.x,  C 57 
r°,  place  la  restauration  de  cette  ville 
enTaniSode  rfaégîre(i5mars796- 
4 mars  797.) — S.-M. 
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trées  qu’il  connaissait  déjà  il  se  mit  à la  tête  de  son 
armée,  et  s’avança  dans  l’Asie-Miiieure , où]  il  prit  de 
force  la  forteresse  de  [Safsaf  *].  1^’impératrice  lui 
envoya  deux  députés^  pour  traiter  avec  lui  : [on  con- 
vint de  racheter  ou  d’échanger  les  captifs  musulmans 
et  chrétiens.  Les  délégués  chargés  de  cette  opération 
se  réunirent  en  un  lieu  situé  sur  les  bords  du  fleuve 
Lamus  en  Cilicie,  entre  Tarse  et  la  mer,  à une  dis- 
tance de  douze  parasanges^.  Cet  endroit  fut  dans  la 
suite  le  rendez-vous  ordinaire  pour  ces  sortes  de  né- 
gociations. Les  habitants  des  contrées  voisines  y ame- 
naient leurs  captifs;  les  musulmans  y affluaient  de 
toutes  les  régions  pour  y reconnaître  et  y racheter  leurs 
parents  prisonniers  des  Romains , qui  les  amenaient 
sur  des  vaisseaux  de  transport.  Dans  ce  premier  ra- 
chat®, trois  mille  sept  cent  musulmans  recouvrèrent  la 
liberté;]  la  négociation  n’eut,  [du  reste,]  aucun  succès, 
et  les  Sarrasins  ne  se  retirèrent  qu’après  s’être  chargés 
de  butin. 

La  douceur  du  nouveau  gouvernement  d’Irène  ne 


< Sous  le  règne  de  son  père,en  7 809 
il  avait  déjà  fait  une  expédition  clans 
rAsle-Mineure.Voyez  ci-dev.  p.3i5 
et  3i6,  Uv.  uev,  § 41. — S.-M. 

> C'est  Elmacin,  hist.  Sar,  p.  1 1 4 » 
(jni  DOQs  la  fait  connaître.  Il  en  est 
ao.ssl  question  dans  Abou'lféda,a/m. 
mufi,  t.  2,  p.  77,  mais  ni  Tun  ni  Tau- 
tre  ne  nons  en  indiquent  la  vérita- 
ble situation.  Selon  Hadji-khalfab, 
cette  ville  porte,  chez  les  modernes, 
le  nom  de  SoAotui.  Voyez  les  notes 
deReiskesur  Abou'lféda,t.II,  p.649< 
—S.-M. 

^ Dorothée  abbé  d’un  monastère 
è Chrysopolia,  et  Constantin  garde 


des  archives  de  la  grande  église. 
— S.-M. 

4 Cette  ville  nommée  Lamus  par 
les  anciens , dans  un  district  de  la 
Cilicie  appelé  Lamotis , était  située 
k 35  raillles  arabes  de  Tarse,  vers 
Toccident. Voyez  ci-dev.  p.  279,  not. 
3,  liv.  Lxv,  § 1 2. — S.-M. 

^ Masoudi  et  d'antres  auteurs  ara- 
bes placent  à une  époque  plus  mo- 
derne le  premier  rachat  régulier  de 
captifs  musulmans  fait  avec  les  Grecs. 
Selon  Masoudi,  il  aurait  eu  lieu  huit 
ans  plus  tard,  en  l'an  iSgUeTbégire, 
(8  décembre  804*37  novembre  8o5) 
entre  le  khalife  Haronn  et  reropereor 
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put  calmer  dans  tous  les  cœurs  le  ressentiment  de  ses 
cruautés.  Les  fils  de  Copronyme  vivaient,  renfermés 
dans  un  palais  à Constantinople  '.  On  avait  privé 
Nicépliorc  de  l’usage  de  la  vue;  on  avait  coupé  la 
langue  à ses  frères;  mais  on  n’avait  pu  arracher  de 
leur  cœur  le  désir  de  régner.  Ces  princes  écoutèrent 
encore  les  conseils  des  mécontents,  qui  réveillaient  leur 
ambition.  On  leur  facilita  les  moyens  de  s’échapper  de 
leur  prison.  Ils  se  réfugièrent  dans  l’église  de  Sainte- 
Sophie,  où  le  peuple  étant  accouru  en  foule,  Nicé- 
phore,  le  seul  d’entre  eux  qui  eût  encore  l’usage  de  la 
parole,  s’écria  : Citoyens,  regardez  les  fils  de  votre 
empereur;  les  maux  qu’ils  ont  soufferts  les  ont-ils 
assez  défigurés,  pour  nôtre  pas  reconnus?  Il  ne 
nous  reste  que  la  vie  ; qu  'elle  nous  soit  du  moins 
assurée;  que  celle  qui  gouverne  se  rende  devant 
vous  caution  de  notre  sûreté.  Ceux  qui  les  faisaient 
parler  espéraient  que  le  peuple  s’attendrirait  jusqu’à 
proclamer  Nicéphore  empereur,  et  la  compassion  exci- 
tait déjà  les  murmures  et  faisait  couler  les  larmes, 
lorsque  l’eunuque  Aëtius  arriva  fort  à propos  pour  ar- 
rêter ces  premiers  mouvements.  Dans  ce  moment  de 
balancement  et  de  crise  où  il  voyait  les  esprits,  il  prit 
les  princes  par  la  main , et  les  adoucissant  par  ses  ca- 
resses, sans  leur  donner  d’autre  garantie  que  sa  pa- 
role, il  les  conduisit  hors  de  l’église.  Personne  ne  se 
mit  en  devoir  de  les  retenir.  Rendus  au  palais,  on  les 
fit  aussitôt  embarquer  pour  la  Grèce  ; on  leur  doAna 


Nicéphore-Staunce.  Voyei  Notices 
et  Extraits  des  manuscrits,  t.  vm, 
p.  193. — S.-M. 

‘ Uu  platùt  à Thérapia,  tv  TÜ  sca- 
XaTiM  Tnç  Otponttlaç.  Theopb.  p.  399. 


C'eat  le  nom  d’nn  endroit  à denx 
lieues  environ  au  nord  de  Constan- 
tinople sur  le  Bosphore , où  habi- 
taient naguère  les  princes  grecs  du 
Fanar. — S.-M. 
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pour  prison  la  ville  d’Athènes , patrie  de  l’impératrice, 
et  entièrement  dévouée  à ses  volontés.  Leur  ambition, 
qui  ne  devait  mourir  qu’avec  eux,  les  suivit  dans  leur 
exil  ; ils  y trouvèrent  encore  des  partisans,  qui  animè- 
rent leurs  folles  espérances.  Quelques  Grecs  lièrent 
une  intrigue  avec  un  prince  esclavon,  nommé  Aca- 
mer*,  qui  devait  les  tirer  de  la  ville,  donner  à l’un 
d’eux  la  couronne  impériale,  et  les  ramener  à main 
armée  à Constantinople.  L’impératrice,  instruite  de  ce 
complot*,  n’eut  besoin  que  du  zèle  des  Athéniens;  dès 
quelle  eut  envoyé  ses  ordres^,  le  peuple  prit  les  ar- 
mes, courut  à la  maison  de  ces  malheureux  princes; 
on  leur  creva  les  yeux  à tous.  On  les  transféra  à Pa- 
norme,  que  je  crois  être  la  ville  de  ce  nom  dans  la 
Chalcidique,  qui  faisait  partie  de  la  Macédoine. 

Deux  eunuques  élevés  au  rang  de  patrices  parta- 
geaient la  faveur  de  l’impératrice.  Staurace,  plus  mé- 
chant, plein  de  vanité  et  d’audace,  voulait  dominer 
même  sa  maîtresse  ; ce  qu’il  avait  fait  et  ce  qu’il  avait 
souffert  pour  elle  le  rendait  insolent.  Aëtius,  plus  cou- 
vert et  plus  adroit,  s’était  d’abord  élevé  à l’abri  de 
Staurace;  mais  son  zèle,  aussi  modeste  qu’il  était  ac- 
tif, et  sa  souplesse,  l’avaient  enfin  égalé  à son  protec- 
teur^. Tous  deux,  pareillement  ambitieux , voyant  l’im- 


* Tbéophane  dit,p.  400,  qa"II  était 
prince  des  SlaTcsdupaysde^e/zef/a. 
Ax.%ur,^cç  6t5)v  IxXcL^ivùiy  rn;  BsXC'fl- 
Tiaç  «p7/i>v.  Je  pense  qu’il  s’agit  ici 
de  quelque  peuplade  slave  canton- 
née ou  établie  dans  quelque  partie  de 
la  Grèce,  et  sur  laquelle  on  ne  pos- 
sède pas  d’autres  notions.  S.-M. 

^ Au  mois  de  uiai  de  l’an  800, 
7^  indictioD , selonThéophane  ,p.  4 00. 
— S.-M. 


3 Elle  envoya  ses  ordres  au  patrice 
Constantin  SerantapéckuSy  tèv  Stpav- 
TfltirTiXCv,  qui  était , à ce  qu’il  parait , 
son  frère;  car  Théophylacte  rapporte 
que  celui  qui  fut  chargé  de  ce  message, 
était  le  fils  de  Constantin  et  neveu  de 
rimpératrice,  àvK^iov  aùrf,;.  Voyez, 
pour  le  surnom  donné  à Constantin, 
ci-dev.  p.  x34*  uot.  2,  lîv.  Lxiu, 
§ 3a.— S.-M. 

4 Selon  Abou’lfaradj,  cAron,  .Sr'’- 
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pératrice  sans  espérance  de  laisser  des  héritiers  de  son 
sang,  travaillaient  sourdement  à faire  tomber  l’empire 
chacun  dans  sa  famille.  Ils  se  rencontrèrent  bientôt 
dans  les  souterrains  de  la  politique , et  dès  qu’ils  se 
furent  pénétrés  ils  devinrent  ennemis  mortels,  et  rem- 
plirent la  cour  de  divisions  et  de  cabales.  Une  irrup- 
tion des  Sarrasins,  qui  porta  l’effroi  jusque  dans 
Constantinople,  suspendit  pour  quelque  temps  les  ef- 
fets de  leur  animosité. 

Trois  corps  de  cavalerie  sarrasine  traversèrent  toute 
l’Asie-Mineure,  et  répandirent  de  toutes  parts  la  dé- 
solation et  le  ravage.  [ Abd-elinélik  '],  à la  tête  d’un  camp 
volant,  s’avança  jusque  sur  le  Bosphore,  vis-à-vis  de 
Constantinople.  Là®  étaient  les  écuries  de  l’impéra- 
trice et  celles  de  Staurace;  il  en  enleva  tous  les  che- 
vaux. Un  autre  corps  se  jeta  en  Lydie,  et  y fit  du 
dégât.  Un  troisième  pénétra  dans  l’Hellespont  Le 
patrice  Paul  “i,  commandant  de  cette  province,  alla  le 
combattre  avec  toutes  ses  troupes.  Il  fut  taillé  en  piè- 
ces, perdit  son  camp  et  ses  bagages,  et  laissa  sur  la 
place  presque  tous  ses  soldats.  Les  Sarrasins  rem- 
portèrent de  ces  trois  expéditions  une  prodigieuse 
quantité  de  butin 


p.  1 3 8,  Âétias  était  le  lieutenant  de 
l'impératrice  et  il  avait  le  titre  de 
Patrice  des  patriccs. — S.-M. 

» Et  non  Àbimelech,  Voye*  ci-dev. 
§ 43»  p.373  et  374)  not.  i. — S.-M. 

3 Dans  le  palais  de  Manganes. — 
S.-M. 

3 Dans  le  thème  d^Opsicium,— 
S.-M. 

4 11  est  nommé  Pierre  dans  le  texte 
de  Théophane;  c'est  la  version  latine 
que  donnele  nom  de  Paul. Théophane 


le  qualifie  comte  de  TOpsicinm.  Je 
croîs  qu'il  faut  s'en  tenir  au  texte 
grec. — S.-M. 

^ Les  auteurs  arabes  que  j'ai  pu 
consulter  donnent  peu  de  détails  sur 
ces  guerres.  lbn-al-athîr,Ms.arab.  1. 1 j 
f®  Go  r\  se  contente  de  dire  que 
l’an  182  de  l’hégire  (21  février  798- 
X I février  799))  Abd-errahman,  fils 
d’Abd  alniélik , s’avança  jusqa’à  £- 
phèse.  Selon  Abou'lfaradj,cAron  .Sjrr. 
p.  i38 , reunuqne  Aélius  vainquit 
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L’hiver  se  passa  en  intrigues  secrètes  de  la  part  de  a»  799. 
Staurace  et  d’Aëlius,  qui  cherchaient  mutuellement  à xlvu. 

, . ...  Brouillcncs 

se  détruire.  L’imperatrice,  qui  aimait  la  pompe  et  la  »u  cour  de 

magnificence,  voulut  effacer  dans  l’esprit  du  peuple,  nopie. 

par  un  spectacle  imposant,  le  déshonneur  de  ses  ar- 

mes.  C’était  la  coutume  que,  le  lundi  de  Pâques,  les  Cedr.^ta,p. 

emiiereurs  se  fissent  conduire  en  cérémonie  à l’église  Hist.  muc.i. 

' . . " . a3,  »p.  Mu- 

dos  Saints- Apôtres.  Après  y avoir  entendu  l’office,  ils  rat. t.i, part. 

dînaient  dans  une  salle  dépendante  de  l’église,  et  re- 
tournaient  le  soir  au  palais.  11  vint  dans  l’esprit  à 
Irène  de  donner  à ce  retour  tout  l’éclat  de  la  majesté 
impériale.  Au  sortir  de  l’office  du  soir,  elle  monta  dans 
un  char  enrichi  d’or  et  attelé  de  quatre  chevaux 
blancs.  Quatre  patrices  des  plus  distingués  tenaient 
les  guides'.  L’impératrice,  superbement  vêtue,  la  cou- 
ronne en  tête,  le  sceptre  et  le  globe  à la  main,  tra- 
versait les  flots  de  la  multitude,  au  milieu  des  accla- 
mations, et  faisait  jeter  au  peuple  quantité  d’argent.  Un 
mois  après  ce  triomphe,  elle  était  couchée  dans  son 
lit , abattue  par  une  dangereuse  maladie , et  on  la 
croyait  près  de  mourir.  Ce  fut  alors  que  la  jalousie 
des  deux  eunuques  s’alluma  avec  plus  de  force.  Aêtius, 
soutenu  du  patriarche  Nicétas,  commandant  de  la 
garde , vint  à bout  de  persuader  à l’impératrice,  que 
Staurace  portait  son  ambition  jusqu’à  l’empire.  La 
princesse,  hors  de  danger,  commençait  à recouvrer  la 
santé.  Outrée  de  colèi’e,  elle  se  fit  transporter  au  pa- 
lais d’ilérée,  au-delà  du  Bosphore  : l’air  y était  plus 
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pur  qu’à  Constantinople,  et  elle  s’éloignait  d’un  objet 
odieux.  Elle  paraissait  résolue  de  tirer  une  vengeance 
signalée  de  Staurace,  qu’elle  traitait  de  perfide,  et 
d’auteur  de  tous  les  troubles  qu’elle  avait  éprouvés 
pendant  le  règne  de  son  fils.  Staurace  ne  s’effraya 
pas  ; un  long  usage  lui  avait  appris  à calmer  la  viva- 
cité de  l’impératrice;  il  obtint  audience,  se  justifia,  et 
tourna  toutes  ses  batteries  contre  Aêtius. 

Ce  courtisan  était  trop  habile  pour  lui  laisser  re- 
prendre auprès  de  l’impératrice  la  place  dont  il  s’était 


emparé.  Staurace,  pour  qui  c’était  une  disgrâce  de  ne 
tenir  que  le  second  rang  dans  la  faveur,  résolut  de 
périr  plutôt  que  de  déchoir.  Il  gagna  les  soldats  et 
les  officiers  de  la  garde,  hors  Nicétas,  leur  comman- 
dant général.  Maître  des  grâces  pendant  un  minis- 
tère de  vingt  années,  il  s’était  fait  grand  nombre  de 
créatures,  prêtes  à le  servir  tant  qu’il  aurait  encore 
quelque  espérance.  Tout  se  disposait  à la  sédition , 
lorsqu’Aè'tius,  attentif  à suivre  ses  démarches,  en  ins- 
truisit l’impératrice.  Elle  assemble  aussitôt  le  sénat, 
et  lui  expose  le  péril  où  de  sourdes  pratiques  allaient 
précipiter  tout  l’empire.  Elle  mande  au  palais  les  of- 
ficiers de  la  garde,  et  leur  défend  sous  peine  de  la 
vie  d’avoir  aucune  communication  avec  Staurace.  Elle 
n’osait  encore  le  faire  arrêter,  n’étant  pas  assurée  de 
l’obéissance  des  troupes.  Mais  la  fierté  du  coupable 
prévint  le  châtiment  et  lui  porta  le  coup  de  la  mort. 
La  rage  de  voir  ses  intrigues  découvertes  lui  causa 
des  transports  si  violents,  que  ses  veines  se  rompirent. 
Il  vomissait  le  sang  à gros  bouillons,  et  quoique  les 
médecins  désespérassent  de  sa  vie,  une  foule  de  flat- 
teurs, et  même  de  moines  courtisans,  environnaient 
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son  lit,  et  lui  promettaient  une  prompte  guérison. 
Des  astrologues , en  qui  il  avait  toujours  eu  une  folle 
confiance,  osaient  même  l’assurer  qu’il  mourrait  em- 
pereur. Ces  discours  insensés,  dont  il  se  laissa  bercer 
jusqu’au  dernier  soupir,  l’aveuglèrent  tellement  sur 
son  état,  qu’il  fit  partir  des  émissaires  secrets  pour 
soulever  les  troupes  de  Cappadoce  qui  lui  étaient  dé- 
vouées, et  les  engager  à venir  demander  la  mort 
d’Aëtius.  Elles  prirent  en  effet  les  armes;  mais  Staurace 
expira  le  troisième  de  juin,  deux  jours  avant  qu’on 
reçût  à Constantinople  la  nouvelle  de  cette  révolte. 
Les  auteurs  furent  punis  de  mort  ou  d’exil. 

Cette  année , qui  termina  le  huitième  siècle , est  l’é- 
poque d’une  révolution  célèbre  et  la  plus  importante 
qui  fût  arrivée  dans  l’empire  depuis  que  les  souve- 
rains de  Rome  en  avaient  transféré  le  siège  à Con- 
stantinople. Le  monarque  français , le  plus  grand 
prince  qui  fût  alors,  déjà  maître  d’une  grande  partie 
de  l’Italie,  couronna  ses  conquêtes  par  le  titre  d’em- 
pereur, fit  disparaître  l’ombre  de  souveraineté  que 
les  successeurs  de  Constantin  avaient  jusqu’alors  con- 
servée dans  Rome,  et  fit  perdre  aux  Grecs  le  nom  ro- 
main , dont  ils  ne  retenaient  depuis  long-temps  que 
l’orgueil.  Je  n’entrerai  point  dans  le  détail  des  circon- 
stances de  cet  événement  fameux  ; elles  sont  dévelop- 
pées dans  toutes  les  histoires  de  France  et  d’Italie;  je 
me  propose  seulement  de  remettre  sous  les  yeux  des 
lecteurs,  comment  les  liens  de  la  souveraineté  des  em- 
pereurs grecs  sur  Rome  et  sur  l’Italie  se  relâchèrent 
jusqu’au  moment  où  le  génie  de  Charlemagne,  secondé 
de  la  bienveillance  intéressée  des  papes,  vint  à bout, 
par  un  dernier  effort,  de  les  rompre  tout-à-fait. 
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La  préférence  que  Constantin  avait  donnée  à sa 
nouvelle  ville  sur  l’ancienne  capitale  de  l’empire  avait 
eu  l’air  d’une  disgrâce.  Rome,  jalouse  de  sa  rivale,  per- 
dit ce  zèle  qu’animait  la  présence  de  ses  souverains;  et 
lorsque,  dans  la  suite,  lu  division  de  l’empire  donna 
des  maîtres  particuliers  à l’Occident,  elle  s’était  vu 
encore  préférer  Milan,  Trêves,  Ravenne.  Réduite  à un 
état  de  langueur  et  de  faiblesse  sous  les  derniers  em- 
pereurs d’Occident,  elle  se  vit  envahie  par  les  Hérules, 
par  les  Gotlis.  Elle  ne  revint  à ses  premiers  maîtres 
que  par  de  nouvelles  calamités.  Souvent  prise  et  re- 
prise, désolée  tour-à-tour  par  le  fer,  par  la  famine, 
par  l’incendie,  elle  éprouva  toutes  les  horreurs  d'une 
guerre  longue  et  cruelle.  Délivrée  du  joug  des  Bar- 
bares, elle  n’en  fut  pas  plus  heureuse.  Son  peuple 
accablé  d’impôts,  son  sénat  dépouillé  de  son  antique 
splendeur  et  réduit  à la  condition  d’un  corps  munici- 
pal, rampaient  obscurément  à l’extrémité  de  l’empire; 
et  l’ancienne  maîtresse  du  monde,  tant  de  fois  saccagée, 
n’avait  plus  d’autre  lustre  que  le  nom  de  Rome  et  les 
tombeaux  des  Césars.  La  religion  seule  semblait  lui 
conserver  quelque  supériorité  ; Rome  était  la  citadelle 
de  l’Église,  le  trône  de  la  foi,  le  siège  du  successeur 
de  saint  Pierre;  mais  ces  augustes  prérogatives  exci- 
taient la  jalousie  de  Constantinople.  Les  évêques  de 
cette  ville,  devenus  patriarches,  s’élevaient  par  de- 
grés, et  leur  ambition  prenant  l’essor  au-dessus  d’An- 
tioche et  d’Alexandrie,  semblait  prétendre  à l’égalité 
avec  Rome.  Us  se  paraient  déjà  du  titre  d’écuméni- 
ques‘,  et  les  Orientaux  commençaient  à dire  que  la 

< C'est-à-dire  noiversels.— 
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primauté  de  l’Église  de  Rome  n’était  fondée  que  sur 
l’avantage,  qu’elle  n’avait  plus,  d’avoir  été  capitale  de 
l’empire. 

L’invasion  des  Lombards  détacha  de  l’empire  une 
grande  partie  de  l’Italie,  et  tint  Rome  dans  des  allar- 
mes  continuelles.  Les  Exarques,  sans  forces  sufRsantes, 
et  presque  tous  sans  mérite,  ne  pouvaient  assurer  la 
tranquillité  des  Romains;  ils  en  furent  les  tyrans  plu- 
tôt que  les  défenseurs,  et  contribuèrent  encore  à rendre 
odieuse  l’autorité  de  la  cour  de  Constantinople.  Aban- 
donnés des  empereurs , les  Romains  s’attachèrent  aux 
papes;  c’étaient  leurs  pasteurs  et  leurs  pères,  ils  trou- 
vaient dans  leur  zèle  charitable  du  soulagement  à leurs 
maux;  et  comme  ces  pontifes  savaient  joindre  les  bien- 
faits temporels  aux  secours  spirituels,  le  peuple  de 
Rome,  par  un  retour  naturel,  leur  donnait  aussi  une 
grande  autorité  dans  l’ordre  civil.  L’erreur  des  Mono- 
thélites  dont  les  monarques  grecs  se  déclarèrent  pro- 
tecteurs, les  cruautés  exercées  sur  le  pape  Martin,  la 
fureur  des  Iconoclastes  allumée  par  l’empereur  Léon 
et  soutenue  par  son  fils,  firent  abhorrer  ces  princes 
comme  des  tyrans  impies  et  sacrilèges;  et  tandis  que 
l’état  ne  recevait  de  Constantinople  que  des  édits  oné- 
reux, la  religion  n’en  attendait  que  des  persécutions 
et  des  supplices.  Malheureusement  pour  de  tels  empe- 
reurs, la  vertu  lapins  éminente,  jointe  à la  prudence 
la  plus  éclairée,  siégeait  alors  sur  la  chaire  de  saint 
Pierre.  On  vit  pendant  quatre-vingt  ans  une  suite  de 
sept  papes  aussi  respectables  pour  la  sainteté  de  leur 
vie,  que  redoutables  à leurs  souverains  par  la  profon- 
deur de  leur  politique.  Quel  contraste  de  la  sagesse 
de  Grégoire  III,  de  Zacharie,  d’Étienne  II,  et  surtout 
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d’Adrien,  génie  ferme  et  étendu,  vraiment  digne  du 
siècle  de  Charlemagne,  avec  la  légèreté  et  les  empor- 
tements de  Léon  l’isauricn  et  de  Constantin  Copro- 
nyme!  Ces  papes  surent  opposer  à l’empire  une  puis- 
sance alors  supérieure;  ils  se  servirent  des  Français 
pour  détruire  d’abord  les  Lombards  ennemis  de  l’em- 
pire, et  ensuite  l’empire  même  eu  Italie;  et  quoiqu’ils 
eussent  ouvert  la  route  aux  rois  français  pour  la  con- 
quête de  la  Lombardie , ils  leur  donnèrent  beaucoup 
moins  qu’ils  n’en  reçurent. 

La  dignité  de  patrice  de  Rome  procurait  à Charles 
une  autorité  réelle  dans  cette  ville.  Ce  n’était  plus  un 
simple  titre  d’honneur,  comme  celui  que  Pépin  et  ses 
enfants  avaient  reçu  du  pape  Étienne  IL  Le  patriciat 
conféré  à Charlemagne  par  le  sénat  et  le  peuple  ro- 
main après  la  destruction  du  royaume  des  Lombards, 
lui  donnait  des  droits  au  commandement,  puisque 
Adrien  datait  ses  lettres  du  patriciat  de  Charlemagne, 
que  les  Romains  juraient  fidélité  à ce  prince,  que  le 
pape  Léon,  traité  cruellement  par  des  séditieux,  eut 
recours  à sa  justice,  et  qu’avant  même  que  d’être  em- 
pereur , ce  prince  usa  d’un  pouvoir  souverain  dans  le 
jugement  des  coupables.  Le  pape  Adrien  étant  mort 
en  795,  Léon  III,  son  successeur,  envoya  aussitôt  après 
son  élection  des  légats  à Charlemagne  pour  lui  porter 
les  clefs  de  la  confession  de  saint  Pierre  et  l’étendard 
de  la  ville  de  Rome'.  Il  le  priait  d’envoyer  un  des 
seigneurs  de  sa  cour  pour  recevoir  le  serment  de  fidé- 
lité des  Romains’.  Le  roi  chargea  de  cette  commission 

' cimes  confessionis  sasicti  Pétri,  Franc.  *nn.  796. — S.-M. 
et  verillum  Romance  urbis,  eumoHis  > Aliquerndesuis  optimatibus  Ro- 
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son  gendre  Angilbei  t;  et  M.  de  Marca  prétend  que  i>agia<inar. 
I^n  et  Charles  changèrent  alors  de  concert  le  gouver- 
nemcnt  de  Rome,  qu’ils  ajoutèrent  à la  suprême  juri-  20%*°’ 
diction,  déjà  exercée  par  eux,  le  droit  de  propriété  et 
de  domaine,  et  que  leur  patriciut  devint  souveraineté 
absolue  ; que  c’est  pour  cette  raison  que  Léon  et  Charles 
sont  également  qualifiés  de  Dominus  nosler  dans  la  A^br.  Je 
fameuse  mosaïque  du  palais  de  Latrau  et  dans  les  actes  p‘^3^‘'43B 
qui  suivirent  l’élection  de  Léon.  Cependant,  quelque 
autorité  que  le  patricial  donnât  à Charlemagne,  celle 
des  empereui’s  grecs  ne  fut  totalement  anéantie  dans 
Rome,  qu’au  moment  qu’il  fut  lui-même  revêtu  de  la 
dignité  impériale.  La  mosaïque  même  citée  par  M.  de 
Marca  prouve, que  dans  le  temps  que  les  Romains  don- 
naient à Léon  et  à Charles  le  titre  de  Dominus  nos- 
ter,  ils  reconnaissaient  encore  l’autorité  des  empereurs 
grecs.  On  voit  dans  cette  mosaïque  le  Sauveur  qui 
met  un  étendard  dans  la  main  d’un  prince  couronné , 
dont  l’inscription  est  Constantino  V.  Cette  salle  du 
palais  de  Latran  ayant  été  bâtie  par  Léon  III,  qui 
ne  fut  élu  pape  que  dans  les  derniers  jours  de  795,  ce 
Constantin  ne  peut  être  que  le  fils  d’Irène,  nommé  ici 
le  cinquième  du  nom,  parce  qu’on  jie  comptait  pas  au 
nombre  des  empereurs  Constantin  III , fils  d’Héra- 
clius , qui  ne  fit  que  paraître  sur  le  trône  qu’il  parta- 
geait avec  Héracléonas.  Ce  qui  jette  tant  d’obscurité 
sur  ce  point  d’histoire,  c’est  que  le  pouvoir  des  empe- 
reurs de  Constantinople  sur  Rome  ne  s’éteignit  pas 
tout  d’un  coup  par  une  révolution  soudaine,  mais  dé- 
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clina  peu  à peu  par  des  degrés  presque  insensibles. 
C’était  un  mourant,  dont  le  dernier  moment  est  équi- 
voque, et  qui  respire  encore,  lorsque  des  héritiers  avides 
le  croient  déjà  mort. 

Tout  concourut  à faire  réussir  la  résolution  prise 
depuis  long- temps  par  les  papes  de  se  soustraire  en- 
tièrement à la  domination  impériale.  Léon  , indigne- 
ment outragé  par  une  conjuration  sanguinaire*  le 
i5  avril  799,  ayant  à peine  sauvé  sa  vie,  s’adressa 
d’abord  à la  cour  de  Constantinople,  selon  un  histo- 
rien grec  des  mieux  instruits.  Comme  il  n’en  recevait 
aucune  réponse,  il  alla  implorer  la  protection  de 
Charles,  qui  était  pour  lors  àPaderborn  [Paclraèunna]. 
Ce  prince  fit  ce  qu’un  exarque  eût  été  en  droit  de 
faire.  Il  écouta  les  plaintes  du  pape,  et  le  fit  escorter 
par  des  commissaires  chargés  de  veiller  à sa  sûreté, 
et  de  faire  le  procès  aux  coupables.  Il  passa  lui-même 
les  Alpes  l’année  suivante  avec  une  armée  qui  devait 
être  employée  contre  le  duc  de  Bénévent,  alors  en 
guerre  avec  les  Français*.  Il  fut  reçu  à Rome  avec  joie 
et  magnificence  le  novembre,  et  procéda  juridique- 
ment à l’examen  des  accusations  que  les  ennemis  du 
pape  avaient  intqplées  contre  lui.  Les  accusateurs 
n’ayant  osé  comparaître,  le  pape  se  justifia  par  ser- 
ment. Charlemagne  fut  bientôt  récompensé  de  la  pro- 
tection signalée  dont  son  père  d’abord  et  lui-même 
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ensuite  avaient  donné  tant  de  marques  à l’Eglise  ro- 
maine. Le  jour  de  Noël,  pendant  que  le  roi  était  en 
prières  devant  la  confession  de  saint  Pierre,  le  pape 
accompagné  des  évêques,  des  prêtres  et  des  seigneurs 
français  et  romains,  vint  lui  mettre  sur  la  tête  une 
couronne  d’or,  et  tout  le  peuple  s’écria  : yi  Charles, 
très-pieux,  auguste,  grand  et  pacifique  empereur, 
que  Dieu  couronne,  vie  et  victoire'.  I^e  pape  aussi- 
tôt lui  rendit  l’hommage  qu’on  avait  coutume  de  rendi  e 
aux  empereurs,  et  qu’on  nommait  adoration''.  Il  l’oi- 
gnit ensuite  de  l'huile  .sainte.  Charles,  de  son  côté, 
prêta  le  serinent  que  ses  successeurs  firent  après  lui , 
et  qui  est  rapporté  en  ces  termes  : Moi,  Charles,  em- 
pereur. Je  promets  au  nom  de  Jésus-Christ,  devant 
Dieu  et  l' apôtre  saint  Pierre,  que  je  protégerai  et 
défendrai  la  sainte  Eglise  romaine  envers  et  contre 
tous,  autant  que  Dieu  me  donnera  de  force  et  de 
puissance.  Pépin,  son  fils,  reçut  en  même  temps  fonc- 
tion sacrée  et  fut  couronné  roi  d’Italie.  C’est  en  vain 
qu’Eginhard,  chancelier  de  Charlemagne,  et  d’après 
lui  plusieurs  historiens,  voudraient  faire  croire  que  ce 
prince  ignorait  absolument  le  dessein  du  pape;  il  était, 
disent- ils,  si  éloigné  de  désirer  la  couronne  impériale, 
qu’il  protesta  que  s’il  eût  prévu  ce  qui  devait  arriver, 
il  se  serait  absenté  de  l’Eglise  ce  jour-là,  malgré  la  so- 
lennité. Ce  que  dit  Eginhard  prouve  tout  au  plus  que 
Charlemagne  était  bien  aise  qu’on  le  crût  ainsi.  Mais 
le  plus  puissant  prince  ne  peut  assujettir  la  postérité  à 


ann.800. — S.-M.  ann.  Franc.  ann.Soi. — S.-M. 

* Karoh  Àugtisto  a Deo  eoronato,  » A pontifice  more  anttquornm 
magno  et pacifico  tmperatori  lloma-  prmciptim  adoratus  est.  Epînhard, 
norum,  vita  et  Victoria.  Eginhard,  ann.  Franc.  ^nu.%oi. — S.-M. 
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ces  sortes  de  complaisances.  £n  effet , Charles  ne  fit 
pas  même  ce  qu’avait  fait  autrefois  Jules  César,  lors- 
que Marc-Ântoiiie  avait  voulu  lui  mettre  la  couronne 
sur  la  tête,  quoique  Jules  la  désirât  bien  avec  autant 
d’ardeur  que  Charlemagne.  Aussitôt  après  cette  pro- 
clamation, Charles  prit  le  titre  de  consul,  à l’imitation 
des  empereurs,  et  il  commença  dès  lors  à dater  ses 
actes  de  l’indiction. 

Telle  est  l’époque  précise  de  l’extinction  de  l’empire 

Extinction  . ^ ^ ^ 

de  rempire  grec  en  Occident  Jusque  là  les  empereurs  avaient 

Occident,  eu  la  supériorité  d’honneur  sur  les  rois  ; les  rois,  leur 
écrivant , leur  donnaient  les  titres  de  pères  et  de  sei- 
gneurs. IjCS  premiers  rois  de  France  et  les  rois  goths 
en  Italie,  pour  légitimer  leur  domaine  sur  tant  de 
de  provinces  enlevées  à l’empire,  ne  faisaient  pas  dif- 
hculté  de  se  subordonner  en  quelque  sorte  aux  empe- 
reurs, eu  recherchant  la  qualité  de  patrices.  Mainte- 
nant Charles, parle  titre  d’empereur,  enlève  au  monarque 
de  Constantinople  tous  ses  droits  sur  Rome,  toutes  ses 
prérogatives  d’honneur  dans  les  contrées  occidentales. 
Il  commença  de  donner  aux  empereurs  d’Orient  le  ti- 
tre de  frères  * ; les  actes  publics  de  Rome  furent  datés 
des  années  de  son  empire;  il  exerça  tout  acte  de  sou- 
veraineté, donna  des  lois,  rendit  la  justice,  punit  les 
crimes,  accorda  des  grâces,  fit  battre  monnaie  à son 
coin,  et  approuva  l’élection  des  papes,  qu’il  établit  sei- 


’ C'est  depuis  cette  époque , dit 
Tbéopbaoe  ) p.  3q9  , que  les  Francs 
dominent  à Rome.  rtvop.6vy^  tth  i*tû- 
p.y.ç  àff'  ixtivcu  xzipcu  Ltzo  rh  èÇcu- 
aiav  TÛ>v  S.-M. 

3 Itomanis  (ConstantinopoliUnîs) 
tameti  ùnperatoribus  super  hoc  indi~ 


gnantibus,  magna  tuHt patientia^  vi» 
Clique  corum  coutumaciam  magna^ 
mmitate,  qua  eis  procul  dubio  longé 
pretsiantior  erat,  mittendo  ad  eos 
crebras  Ugationes  ^ et  in  epistolis 
fratres  eos  appeUando.  Egiobard, 
vit.  Carol.magn»—  S.-.M. 
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gneurs  de  la  ville  et  du  duché,  mais  avec  subordination 
à sa  haute  souveraineté.  La  conjoncture  était  favora- 
ble; c’était  une  femme  qui  tenait  les  rênes  de  l’empire, 
et  une  femme  odieuse  par  ses  forfaits;  elle  avait  usurpé 
la  couronne  en  faisant  aveugler  son  fils;  on  l’appelait 
la  nouvelle  Athalie.  D’ailleurs,  les  Grecs  ne  faisaient 
plus  que  du  mal  à l’Italie , et  le  monai-que  français 
les  surpassait  en  puissance.  Ce  prince  , tant  à titre  de 
succession  qu’à  titre  de  conquête,  se  voyait  maître 
d’autant  de  pays  qu’aucun  empereur  d’Occident  en 
eût  jamais  gouverné.  Les  Gaules,  l’Espagne  jusqu’à 
l’Ehre,  la  I.A)mbardie,  la  Rhétie,  le  Norique,  l’Istrie, 
la  Lihiirnie,  la  Pannonie  jusqu’aux  confins  de  la  Bul- 
garie et  de  la  Thrace,  la  Valachie,  la  Transylvanie, 
la  Moldavie  ' , toute  cette  vaste  étendue  de  pays  entre 
le  Rhin, la  Vistule*,  le  Danube  et  la  mer  Baltique,  que 
les  Romains  n’avaient  jamais  pu  conquérir,  obéissaient 
à ses  ordres.  Il  possédait  toutes  les  villes  qui  avaient 
été  en  différents  temps  la  résidence  des  empereurs 
d’üccident  : Trêves,  Arles,  Milan,  Ravenne  dont  Pé- 
pin s’était  réservé  le  haut  domaine;  à Rome  même,  son 


’ n y a bien  de  rexagéralion  dans  ce 
qui  est  dit  ici  de  l'étendue  de  la  puis* 
sance  deCbarleuiagDe.  LaPaDUOiiIe 
jusqu'aux  confins  du  royauiue  des 
Bulgares  et  de  la  Thrace,  la  Valachie, 
la  Transylvanie  et  la  Moldavie,  ne 
faisaient  pas  en  réalité  partie  de  son 
empire.  Ces  pays  étaient  possédés 
par  les  Avares  dont  la  puissance  était 
bieo  diminuée.  Ces  Barbares  furent 
souvent  vaincus  pai  Charlemagne  ou 
par  ses  lieutenants.  Vers  cet  te  époque, 
ils  reconnurent  temporairement  la  su- 
prématie politique  desFrancs,  mais  Us 


ne  furent  jamais  entièrement  domptés 
ou  soumis  par  eux;  au  contraire  ils 
portèrent. HOU  vent  leurs  ravages  dans 
la  Bavière  et  dans  les  provinces  slaves 
de  fAdriatique  soumises  à Paalorilé 
de  Charlemagne. — S.-M. 

> La  soumissioD  des  nations  éta- 
blies sur  la  Vistule,  entre  ce  fleuve 
et  roder,  fut  plutdt  nominale  que 
réelle.  Les  Slaves  de  res  cantons 
payèrent  quelquefois, reçurent  d'au* 
très  fois  des  princes  de  la  main  de 
Charles,  mais  ils  ne  furent  jamais 
complètement  ses  sujets.  ~S.-M. 
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pouvoir  éclipsait  les  faibles  restes  de  l’autorité  impé- 
riale. JjC  sénat  et  le  peuple  Romain  se  persuadèrent 
(ju’ils  étaient  rentrés  dans  leurs  anciens  droits;  et  se- 
lon la  maxime  que  les  papes  avaient  suivie  pour  l’élé- 
vation de  Pépin  sur  le  trône  de  France,  ils  crurent 
devoir  réunir  le  titre  à la  puissance. 

Il  n’est  pas  de  mon  sujet  d’examiner  par  quels  moyens 
et  par  quels  degrés  les  papes,  alTrancliis  par  Cliarle- 
inagne  de  la  domination  des  empereurs  d’Orient,  vin- 
rent à bout  ensuite  de  soustraire  à la  souveraineté  de 
ses  successeurs  et  la  ville  de  Rome  et  tous  les  domai- 
nes qu’ils  n’avaient  reçus  qu’à  cette  condition.  Je  ne 
dois  jeter  les  yeux  que  sur  l’empire  d’Orient.  Il  ne 
lui  resta,  en  Italie,  que  Naples  et  la  Calabre  avec  la  Si- 
cile. Dépouillés  d’un  si  beau  domaine,  les  empereurs 
grecs  ne  renoncèrent  pas  à leurs  anciens  droits,  quoi- 
qu’ils n’eussent  pas  la  force  de  les  faire  revivre.  Ils  dis- 
putèrent long-temps  à Charlemagne  et  à ses  succes- 
seurs le  titre  d’empereur.  Irène,  qui  se  voyait  haïe  de 
ses  sujets,  sacrifia  son  ressentiment  au  besoin  qu’elle 
croyait  avoir  de  l’appui  de  Charlemagne.  Il  fallut  du 
temps  aux  souverains  de  Constantinople  pour  s’accou- 
tumer à partager  un  nom  qu’une  longue  prescription 
leur  avait  rendu  propre. 

Il  semble  que  ce  partage  leur  fût  plus  sensible  que 
la  perte  de  Rome.  Us  conservaient  si  peu  d’autorité 
dans  cette  ville , qu’à  peine  parurent-ils  s’apercevoir 
qu’elle  leur  eût  été  enlevée.  Cet  événement  n’interrom- 
pit pas  même  le  commerce  d’ambassades  mutuelles,  et 
l’on  ne  voit  pas  qu’Irène  se  soit  jamais  plainte  de  cette 
usurpation.  Cette  fière  princesse  croyait  sans  doute  ne 
pouvoir  se  plaindre  .sans  s’avilir,  n’étant  pas  en  état 


Dk 
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de  se  venger.  Depuis  la  malheureuse  tentative  que  les 
Grecs  avaient  faite  sur  l’Italie  sous  la  conduite  d’A- 
dalgise,  ils  paraissaient  avoir  entièrement  renoncé  au 
dessein  de  recouvrer  ce  qu’ils  avaient  perdu  dans  ce 
pays.  Constantin,  <jui  avait  ardemment  désiré  d’avoir 
Charlemagne  pour  beau-père,  ne  voyant  dans  sa  pro- 
pre cour  que  des  sujets  de  défiance,  ne  souhaitait 
pas  avec  moins  d’ardeur  de  s’appuyer  de  l’amitié  et  de 
la  protection  de  ce  puissant  prince.  La  dernière  an- 
née de  son  règne,  il  lui  avait  envoyé  en  ambassade 
Théophile,  fds  de  Nicétas,  gouverneur  de  Sicile,  pour 
faire  un  traité  de  paix  et  d’alliance ‘.  Théophile  avait 
été  bien  reçu  à Aix-la-Chapelle  \Aquas  grani\,  où 
était  alors  Charlemagne.  Mais  la  nouvelle  de  la  dépo- 
sition du  prince  grec  avait  fait  rompre  la  négociation. 
Irène  l’avait  renouée  l’année  suivante;  elle  avait  envoyé 
Michel  Ganglien,  auparavant  gouverneur  de  Phrygie, 
et  le  prêtreThéophile  et  Charles,  (jui  sans  doute  mé- 
ditait dès-lors  le  grand  dessein  qu’il  exécuta  deux  ans 
après,  était  bien  aise  d’amuser  les  Grecs.  Il  parut 
très-disposé  à satisfaire  l’impératrice;  il  lui  renvoya 
même  pour  martjue  de  sa  bienveillance  Sisinnius,  frère 
du  patriarche  Tarasius,  qui  avait  été  fait  prisonnier  dix 
ans  auparavant  ^ dans  la  bataille  perdue  par  Adal- 


< £gi  nha  rd  ,a/i  /.  . ann . 7 9 7 , 

dit  qae  cet  ambastuideur  était  un  cer- 
tain Théocliste,  envoyé  par  Nicétaa, 
patrice  et  gouverneur  de  Sicile,  (/m- 
perator)  legatum  Niceltn  patricii^  qui 
tune  Siciiiam  procurnbat , norninr 
Theoctistum,  Hueras  imperatoris  de 
ConstantinopoU  missas  deferenlan 
audisset.  — S.-M. 

* Legaii  fticre  Mickaël  cognomen- 


to  GanglianoSf  et  Theopkilns  pres^ 
byur  defilavhettiis.  £ginbard,aw/iaA 
anii. 798.  On  apprend  d’un 
antre  écrivain  de  ce  temps,  que  Mi- 
che! avait  été  gouverneur  de  la  Phry- 
gie. .>//cAnc’/'y7arr/cmri7no/i^/im  Phry. 
giœ.  JnnaL  Franc,  anu.  79U.  — 
S.-M. 

^ Sisinninm fratrtm  Tarasii  Cou- 
stantinopolitani  episeopi , olim  in 
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gise  *.  En  799,  dans  le  temps  que  le  pape  vint  à Pa- 
derborn  implorer  la  justice  de  Charlemagne  contre  ses 
assassins , ,011  vit  arriver  dans  la  même  ville  un  député 
de  Michel,  alors  gouverneur  de  Sicile  *.  On  ignore  le 
sujet  de  cette  députation.  Comme  les  Sarrasins  avaient 
pillé  les  îles  Baléares  ranuée  précédente^,  et  qu’on 
craignait  une  descente  en  Sicile,  quelques  auteurs  con- 
jecturent quel’envoyé, nommé  Daniel,  venait  demander 
du  secours  à Charlemague,  en  cas  que  cette  île  fût  at- 
la(|uée.  Je  croirais  plutôt  que  Daniel  était  chargé  de 
sonder  les  dispositions  de  Charles  au  sujet  de  la  Sicile; 
cette  île  était  fort  à sa  bienséance,  depuis  qu’il  se  trou- 
vait maître  d'une  grande  partie  de  l’Italie;  et  les  au- 
teurs Grecs  disent  qu’il  avait  dessein  de  s’én  emparer*. 
Mais  des  soins  plus  importants  l’occupaient  alors;  il 
préparait  le  grand  événement  qui  devait  éclore  l’année 
suivante. 

AU  d historiens  ajoutent  que  ce  prince  avait  formé 

chariema-  le  singulier  projet  d’épouser  Irène®,  pour  réunir  sur 

gne  avec  a i i • r r • i 

Irène.  sa  tete  les  deux  empires  " ; que  ce  tut  pour  traiter  de 
^oT,*4oa*’  mariage  qu’il  envoya  à Cdnstautinople  Jessé,  évêque 
Ccdr.t.  a,|).  d’Amieiis,  et  le  comte  Hélingand  7;  et  que  le  pape,  qui 


pr<eUo  captum  , dornum  rtdire  per- 
misît.  Eglnbard,  nnmiL  Franc,  ano. 
598.— S.-aM. 

* Voyer  ci-dev.  § ar,  p.  349» 
35o.— S.-M. 

> LcgatuDi  ilù'haelis  patricii  de 
SicUiaiftomine  Danielem,  ad  se  mis- 
sum  absoivu.  ’E^itïhzTà^annal. Franc. 
ann.799. — S.-M. 

3 Insulœ  Baléares^  qua  nunc  ab 
ineolis  earnm  Majcrica  et  3Jinorica 
'vocitantur,  àilaurispiraticam  exer- 
ccniibus  eprœdafœ  sunt.  Eginbard, 


annal.  Franc,  ann.798.  —S.-M. 

4 BcuXr.det;  xarà  StxeXtav  ç*oXw  irot- 
^aro^aoOai  p.K7s€/.ri9Y).  Hieoph.  p. 
401.  — S.-M. 

^ pàXXcv  EipiivTt  ^cuXvi- 

ôu$.  Theopb.  p.4oz. — S.-M. 

6 Èvûaai  Ta  iûa  xat  zk  lorcspta. 
Theopb.  p.  40a. — S.-M. 

7 Imperator  misitJesse  episcopum 
j4mbianensem  et  HeingaldumleXiZi 
Hel'.ngaudurn)  comitem  Constantî- 
nopoUm.  Annal.  Franc,  ann.  80a. 
-S.-M. 
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souhaitait  fort  cette  alliance,  leur  joignit  ses  nonces; 
mais  qu’Aëtius,  qui  voulait  faire  son  frère  empereur,  fit 
échouer  la  négociation.  Il  est  assez  probable  qu’Irène 
aurait  consenti  à ce  mariage,  s’il  eût  été  possible.  Elle 
avait  déjà  quelques  soupçons  des  cabales  secrètes  que 
Nicéphore  formait  contre  elle  dans  son  palais.  C’était 
un  Pisidien  né  à Séleucie  ‘,  qui  s’étant  élevé  par  les 
moyens  propres  à réussir  dans  une  cour  corrompue®, 
était  parvenu  à la  dignité  de  grand  logothète  ^ , c’est- 
à-dire  grand  trésorier  de  l’empire.  L’impératrice,  aver- 
tie de  ses  mauvais  desseins , lui  en  avait  fait  des  re- 
proches, et  il  ne  s’était  justifié  que  par  des  serments, 
qui  ne  coûtent  rien  à un  scélérat.  Elle  le  méprisait 
trop  pour  le  craindre;  cependant  elle  n’était  pas  sans 
inquiétude;  et  Charlemagne  était  le  prince  de  l’univers 
le  plus  capable  de  la  maintenir  et  de  la  rendre  redou- 
table. I.a  renommée  de  ce  grand  roi  remplissait  tout 


474. 

ZOD.). 
p.  120. 

Hist.  mise. 

1. 2$,  ap.  Mu- 
rat. t.K,  part. 
1 , p.  i-o  et 
171. 

£giuli.aimal. 
Aimoin.  1.  4» 
e.  5i. 

Anu.  tilliau. 
Kegino,  eiir. 

Baroniiis. 
Pagi  ad  Rar. 
Murat.  aoD. 
Ital.  t.  IV,  p. 

448. 

Abr.  de 
rhist.  d*Ital. 
t,  I,  p.  Î95. 


* Selon  Abou’lfaradj , chron.Sp'. 
p.  1 38(  il  était  Cappadocien  de  nais- 
sance, ce  qui  est  pins  vraisemblable, 
comme  on  poarra  le  déduire  de  la 
note  suivante. — S.-M. 

a Selon  Abou^lfaradj,  daussaebro- 
niqne  8yriaqne,p.  1 89,  ce  personnage 
descendait  de  Djabalah  on  Gabalas , 
le  dernier  roi  des  Arabes  de  Ghassan, 
dont  il  a été  question,  t.  1 x,  p.  248, 
liv.  Lvm,  $ 44.  On  trouve  la  même 
chose  dans  lbn-al-athir,Ms.  arab.t.i, 
f 68  v°,  et  dans  Abouiraradj,cAro/i. 
arab.  p.  iSi.Masoudi  nous  apprend 
qu'il  était  fils  d’un  certain  Istibrak. 
Ce  nom  est  sans  doute  le  même  que 
celui  de  Stauiace,le  principal  minis- 
tre et  le  favori  d'Irène. Ou  ne  doit  pas 
en  conclure, comme  M. Silv.de Sacy, 
{Not.  des  Mss.  t.  viii,  i*‘'parl. , p. 


xgS,  not.  4), que  Nicéphore  était  61s 
de  ce  personnage  , puisque  le  favori 
d’Irène  était  eunuque.  Il  pouvait  être 
de  la  même  famille  ; ce  qui  le  ferait 
croire,  c’est  que  le  fils  de  Nicéphore 
s’appelait  aussi  Staurace,  comme  on 
le  verra  bientôt.  Le  chef  des  Arabes 
de  Syrie,  dont  Nicéphore  tirait  son 
origine,  s'était  d'abord  fait  musul- 
man vers  l'an  636,  mais  mécontent 
dn  khalife  Omar,  qni  n’avait  pas  en 
assez  de  respect  pour  son  titie  de 
roi,  il  avait  quitté  ensuite  le  parti  des 
Arabes, et  il  était  passé  avec  les  siens 
chez  les  Romains.  11  y avait  embrassé 
le  christianisme  et  il  avait  obtenu  de 
l’empereur  des  établissements  dans  la 
Cappadoce. — S.-M. 

^ IlaTpixicc  xat  XoqoOiTDç. 

Theoph.  p.  402. — S.-M. 
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l’Orient.  I^e  khalife  Ilaroun , le  héros  de  l’Asie  et  le 
lléaii  de  l’empire,  distinguait  Charlemagne  entre  tous 
les  souverains  ; il  lui  avait  envoyé  les  clefs  du  saint 
Sépulcre,  et  entretenait  avec  lui  un  commerce  d’ami- 
tié ’.  Mais  quoi  (ju’eu  disent  les  historiens  grecs,  l’idée  bi- 
zarre d’un  tel  mariage  ne  pouvait  entrer  dans  l’esprit 
d’un  prince  aussi  sensé  que  Charlemagne.  En  effet, 
aucun  de  ses  historiens  ne  parle  de  ce  projet.  C’est 
un  fait  hasardé  sur  la  foi  de  Théophane,  copié  par  Cé- 
drénus  et  par  Zonare;  et  Muratori  soupçonne  avec 
beaucoup  de  raison  que  cette  fable  n’a  d’autre  fonde- 
ment qu’un  faux  bruit  répandu  par  les  ennemis  d’I- 
rène, pour  la  rendre  plus  odieuse  aux  Grecs.  Il  faut 
donc  s’en  tenir  au  récit  d’Éginhard,  de  Béginon  et  des 
autres  annalistes  de  ce  siècle  et  du  siècle  suivant.  Se- 
lon tous  ces  auteurs , ces  négociations  n’avaient  pour 
objet  qu’un  traité  de  paix  et  d’alliance  avec  Charle- 
magne; ce  fut  pour  en  arrêter  les  conditions  que  l’é- 
vêque et  le  comte  firent  le  voyage  de  Constantinople 
avec  Léon,  écuyer  d’Irène,  qui  était  venu  le  premier 
en  France  en  faire  lai  proposition. 

Ces  députés  furent  témoi/is  de  la  révolution  qui  ar- 
racha la  couronne  à Irène  Cette  ambitieuse  prinr 
cesse  avait  obtenu  tout  ce  qu’elle  désirait,  hors  la  tran- 
quillité de  l’aine  et  l’amour  de  ses  sujets.  Elle  résolut 
de  calmer  ses  remords,  et  de  vaincre  la  haine  publi([ue 


. Ëginhardet  le.s écrivains  TraDcaib 
de  cette  époque  donnent  à ce  khalife 
le  titre  iV /^rnir.imffHOummi/tin , qui 
est  réellement  le  titre  officiel  qu'il 
portait:  amir-til’inouminin,  c’est-à- 
a\rc prince  ou  chef  des  croyanti.  Ils 
l’appellent  encore  roi  des  Perses.  Le 
khalife  envoya  alors  ;'i  Cliarîemagm* 


an  éléphant  qui  s'appelait  Ahou'l- 
Abbas.  Les  historiens  français  don- 
nent des  détails  sur  les  antres  pré- 
sents envoyés  en  celte  occasion  par 
Haroun-alrasehid. — S.-M. 

> ÜvTwv  à'jrcxpiffixfttwv  KctpiuXXoü 

èv  rp  Tzi'KiK  ) îcat  optôvTtüv  ri  irpaTT'ÿ- 
u.«vx.  Tlieoph,  p.  404*  — S.-M. 
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à force  d’actions  vertueuses.  Elle  se  flattait  d’avoir, 
ainsi  que  tous  les  souverains,  un  moyen  assuré  de  se 
faire  pardonner  ses  crimes,  en  faisant  du  bien  à son 
peuple,  juge  naturellement  sévère,  mais  qui  se  laisse 
corrompre  par  les  bienfaits.  Elle  ouvrit  donc  ses  trésors 
et  les  répandit  à pleines  mains  dans  le  sein  des  mal- 
beureux.  Elle  fonda  des  hôpitaux  pour  les  vieillards, 
pour  les  étrangers,  pour  les  pauvres;  et  comme  il  est 
encore  plus  généreux  et  plus  glorieux  à un  prince  de 
préserver  ses  sujets  de  la  misère  que  de  Jes  soulager 
lorsqu’ils  sont  misérables,  elle  fit  une  remise  générale 
des  dettes  du  fisc,  et  diminua  les  charges  publiques. 
C’élait  une  nécessité  autant  qu’une  justice.  Tout  l’em- 
pire gémissait  sous  le  poids  des  taxes,  devenues  si  exces- 
sives, que  la  plupart  des  sujets  s’en  affrancbissaienl,  en 
prêtant  le  serment  qu’on  exigeait  d’eux  pour  les  en 
dispenser;  c’était  de  jurer  qu’ils  étaient  réduits  à la 
mendicité.  Ainsi  l’avidité  des  financiers  se  dévorait  elle- 
même;  et  pour  accroître  les  contributions,  dont  ils 
savaient  détourner  de  larges  ruisseaux,  ils  en  taris- 
saient la  source.  On  renonçait  aux  voyages,  à la  na- 
vigation , au  commerce,  à cause  des  droits  énormes 
qu’il  fallait  payer  à chaque  passage,  dans  chaque  port. 
Les  chasseurs,  les  pêcheurs  étaient  obligés  de  donner 
le  tiers  de  leur  chasse  et  de  leur  pêche;  l’industrie  des 
artisans  était  taxée  selon  le  caprice  des  fermiers  et  de 
leurs  commis;  la  mort  même  ii’exemptait  pas;  les  veuves 
payaient  pour  leurs  maris  morts.  Toutes  ces  exactions 
s étaient  tellement  accumulées,  que  les  trois  quarts  de 
l’empire  se  trouvaient  sur  les  rôles  de  la  mendicité. 
Le  soulagement  accordé  par  Irène  causa  une  joie  uni- 
verselle; elle  regagna  le  cœur  du  peuple,  mais  elle  ne 


I.  al  et  ai. 
ap.  Murat,  t. 

I,  p;tr(.  I. 
p.171  et  17a. 
Zou.l.i5,t.a, 
p.  laïf  laa. 
Manasx.  ]». 
g»,  g3. 
Glyc.  p.  aoj. 


Digitized  by  Google 


LIX. 

liicéphore 

empereur. 


396  HISTOIRH  DU  BAS-EMPIRE.  (An  8oa.) 

put  éteindre  l’ardeur  de  l’ambition  que  son  exemple 
même  avait  allumée  dans  sa  cour.  L’eunuque  Aëtius, 
délivré  d’un  rival  dangereux  par  la  mort  de  Slaurace, 
travaillait  de  toutes  ses  forces  à mettre  son  frère  I^éon 
sur  le  trône.  Ils  gouvernaient  tous  deux  les  plus  im- 
portantes provinces  de  l’empire,  Aëtius  l’Hellespont  et 
la  Phrygie  Leon  la  Tlirace  et  la  Macédoine.  Aëtius, 
fier  de  son  pouvoir,  méprisant  les  grands,  foulant  aux 
pieds  les  petits,  attira  la  haine  de  toute  la  cour  plus 
encore  sur  l’impératrice  que  sur  lui -même.  Sept  eu- 
nuques, tous  patrices,  conspirèrent  ensemble;  Nicétas, 
commandant  de  la  garde,  qui  s’était  uni  auparavant 
avec  Aëtius  pour  détruire  Staurace;  ses  deux  frères  ® 
.Sisinnius  et  Léon  Clocas  Tliéoctiste,  questeur;  un 
autre  Léon  de  Sinope,  surnommé  le  géant,  garde  du 
trésor;  Grégoire  ^ et  Pierre.  Us  convinrent  entre  eux 
de  faire  Nicéphore  empereur.  S’il  en  était  le  plus  di- 
gne, il  fallait  que  l’empire  fût  alors  bien  dépourvu  de 
tout  genre  de  mérite;  mais  sa  dignité  lui  donnait  une 
haute  considération  Plusieurs  commandants  des  trou- 
pes entrèrent  dans  le  complot.  La  conspiration  de  ces 
eunuques  rendit  cette  espèce  d’hommes  plus  odieuse 
dans  la  suite,  et  rappela  la  mémoire  d’un  mot  déjà 
ancien  chez  les  Grecs,  et  qui  ne  fait  pas  honneur  à la 
nation  , Si  vous  avez  un  eunuque  , tuez-le  ; si  vous 
n’en  avez  pas , achetez-en  un  pour  le  tuer. 

Irène,  alors  retenue  au  lit  par  une  maladie  et  retirée 


* Le  th^me  anatolique  et  celai 
C^Opsicium,  Theoph.  p. 401. -S.-XI. 

> Us  étaient  d'uue  famille  appelée 
les  Triphyllicns,  cl  TpisuW.îoi.  The- 
oph. p.  4oa  et  4o5.—  S.-M. 

3 II  était  surnommé  Serantapè- 
thus.  Thcopb.  p.  40a.  VoycR,  pour 


le  seas  de  ce  surnom,  ci-dev.  p.  1 34, 
Dot.  a,  lîv.  Lxm,  § 3a. -S.-M. 

4 Grégoire  fiU  de  Mousoulacius. 
Theoph.  p.  40a. — S.-M. 

5 Yoyea  ce  qui  a clé  dit  ci-devant 
de  l'origine  de  ce  personnage,  JSy, 
p.  593|UOt.a. — S.-M. 
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dans  le  palais  d’Éleuthère,  ignorait  ce  qui  se  passait 
au-dehors.  Le  3 1 octobre , à dix  heures  du  soir , les 
conjurés  sc  présentent  à la  porte  d’airain  du  grand 
palais;  ils  persuadent  aux  gardes,  que  l’impératrice , 
pour  se  délivrer  des  poursuites  d’Aëtius,  qui  voulait  la 
contraindre  ù couronner  son  frère,  a choisi  Nicéphore 
pour  successeur.  Les  gardes,  n’osant  se  défier  de 
tant  de  patrices  réunis,  leur  ouvrent  l’entrée  et  saluent 
eux-mêmes  Nicéphore  comme  empereur.  Les  conjurés 
. font  en  même  temps  courir  par  la  ville  des  émissaires, 
qui  crient  de  toutes  Nicéphore  Auguste , lon- 

gue vie  à Nicéphore.  Ils  postent  des  gardes  aux 
portes  du  palais  d’Éleuthère  , et  au  point  du  jour  ils 
en  transportent  l’impératrice  dans  le  grand  palais,  où 
ils  l’enferment.  Aussitôt  ils  conduisent  Nicéphore  à la 
grande  église  pour  le  faire  couronner  par  le  patriarche. 
Tarasius,  saisi  de  crainte,  environné  d’épées  nues,  ne 
sachant  ce  qu’on  avait  fait  d’Irène  , ne  montra  pas  la 
même  intrépidité  qu’il  avait  témoignée  seize  ans  au- 
paravant à l’occasion  du  concile;  il  eut  la  faiblesse  de 
prêter  son  ministère.  Les  habitants  accoururent  à 
Sainte-Sophie;  un  sombre  étonnement  avait  saisi  tous 
les  esprits;  au  lieu  d’acclamations  de  joie,  on  n’enten- 
dait que  malédictions  et  contre  celui  qui  recevait  la 
couronne  dont  il  était  indigne,  et  contre  le  patriarche 
assez  lâche  pour  le  couronner.  Mais  les  épées  qui  bril- 
laient à leurs  yeux , et  les  troupes  qui  environnaient 
l’église,  effrayèrent  bientôt  cette  multitude  désarmée, 
et  la  forcèrent  à contenir  son  indignation.  Ce  n’était 
plus  qu’un  murmure  confus  ; les  uns  plaignaient  le 
sort  d’Irène,  détrônée  par  un  homme  sans  mérite;  les 
autres  maudissaient  ces  perfides  eunuques,  qu’elle  avait 
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eni'icliis,  comblés  de  faveurs,  admis  à sa  table,  et  qui 
lui  avaient  si  souvent  juré  un  dévouement  sans  réserve; 
d’autres  interdits,  consternés,  se  regardaient  les  uns 
les  autres  tlans  un  morne  silence,  et  /loiitaient  encore 
si  ce  qu’ils  voyaient  n’était  pas  un  songe;  quclques- 
uus  pleuraient  d’avance  les  maux  de  la  tyrannie  dont 
ils  allaient  être  accablés.  Tels  furent  les  sinistres  aus- 
pices sous  lesquels  fut  élevé  à l’empire  un  monstre 
d’avarice,  sans  foi,  sans  loi,  sans  religion  et  sans  au- 
cun des  talents  qui  peuvent  voiler  la  diffoiinité  des 
vices.  La  prévention  était  si  forte  contre  le  nouvel  em- 
pereur , que  l’obscurité  qui  couvrit  l’air,  et  le  froid 
excessif  qui  se  fit  sentir  ce  jour-là , quoiqu’on  ne  fût 
encore  qu’au  milieu  de  l’automne,  furent  regardés 
comme  les  présages  d’un  règne  malheureux. 

IX-  Le  lendemain , Nicépbore , suivi  de  plusieurs  pa- 

Kic-piiore  ajja  rendre  visite  à Irène,  qu’il  tenait  prison- 

irèac.  nière.  Comme  c’était  un  fourbe  insigne,  prenant  le 
masque  de  la  bienveillance , il  lui  protesta  qu’il  n’a- 
vait jamais  désiré  la  souveraine  puis.sance,  et  qu’il  ne 
l’avait  acceptée  que  par  force  ; il  en  prenait  à témoins 
ces  hommes  faux  et  menteurs  dont  il  était  accompa- 
gné; et  montrant  ce  qu’il  avait  encore  conservé  de 
rhabillement  des  particuliers  : disait-il,  les  vê~ 
tements  qui  me  plaisent  ; je  déteste  le  faste  de  la 
majesté  impériale.  Il  exhortait  Irène  à prendre  con- 
fiance; il  lui  assurait  avec  les  plus  horribles  serments 
quelle  trouverait  dans  son  zèle  tous  les  égards,  tous 
les  services  qu’elle  pourrait  attendre  du  plus  fidèle  de 
ses  esclaves.  Invectivant  ensuite  contre  l’avarice,  qui 
dénature  les  richesses  en  les  dérobant  aux  besoins  de 
riiiunanité,  il  la  suppliait  de  ne  lui  rien  céler  des  tré- 
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sors  de  l’empire.  Irène,  terrassée  par  un  coup  si  im- 
prévu , et  obligée  malgré  sa  fierté  naturelle  de  plier 
devant  un  homme,  hier  son  esclave,  aujourd’hui  son 
tyran , lui  parla  en  ces  termes  : 

« Je  n’ai  pas  oublié  ma  première  fortune.  Devenue  i.xt. 

« orpheline  dès  mon  enfance.  Dieu  m’a  prise  entre  ses 
« bras  et  m’a  élevée  sur  un  trône  dont  j’étais  indigne.  Niiépiiorc. 
«Je  n’impute  ma  chute  qu’à  moi-même;  mes  crimes 
« sont  la  cause  de  mes  malheurs.  Que  le  nom  du  Sei- 
« gncur  soit  béni;  je  me  soumets  à sa  main  puissante; 

«c’est  elle  qui  m’enlève  la  couronne • pour  la  placer 
« sur  votre  tête.  Vous, savez  qu’on  iÉ!a  plusieurs  fois 
« donné  avis  des  desseins  que  vous  formiez  contre  moi; 

« et  l’événement  fait  voir  que  ces  accusations  n’étaient 
« que  trop  bien  fondées.  Si  j’y  avais  ajouté  foi , rien 
« ne  pouvait  m’empêcher  de  vous  perdre.  J’ai  mieux 
«aimé  en  croire  vos  serments;  je  désirais  vous  trou- 
« ver  innocent,  pour  m’épargner  la  triste  nécessité  de 
« punir.  Je  me  suis  abandonnée  entre  les  bras  du  maître 
« souverain  des  empires;  il  a disposé  de  mes  états;  il 
« disposera  de  ma  vie.  S’il  me  la  conserve,  je  ne  vous 
« demande  qu’une  grâce  : jouissez  en  paix  de  tous 
« mes  domaines  ; laissez-moi  seulement  le  palais  d’É- 
« leuthère,  que  j’ai  bâti,  pour  y terminer  mes  jours 
« dans  la  retraite  et  dans  les  larmes.  » 

Nicéphore  lui  répondit,  qu’il  lui  accorderait  tout,  si 
elle  s’engageait  à lui  mettre  entre  les  mains  ses  tré- 
sors, sans  en  cacher  la  moindre  partie.  Elle  lui  en  fit 
le  serment  sur  la  croix,  et  lui  tint  parole.  Mais  dès 
que  le  tyran  se  vit  maître  de  l’objet  de  ses  désirs  il  la 
relégua  dans  une  des  îles  du  Prince,  où  elle  avait  , 
fondé  un  monastère.  IjC  mois  de  novembre  n’était  pas 
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encore  écoulé,  que  s’étant  déjà  rendu  par  ses  rapines 
l’objet  de  la  haine  générale,  et  craignant  qu’on  ne 
remît  Irène  sur  le  trône,  il  la  fit  embarquer  par  un 
temps  orageux  et  conduire  ri  Mitylène  dans  l’île  de 
Lesbos,  avec  ordre  de  la  tenir  étroitement  resserrée, 
et  de  ne  la  laisser  voir  à personne.  Là,  cette  princesse, 
autrefois  si  impérieuse  et  si  magnifique,  fut  traitée 
avec  tant  de  mépris  qu’on  la  laissait  manquer  du  né- 
cessaire, et  quelle  fut  réduite  à filer  pour  gagner  sa 
vie.  Trop  accoutumée  à la  haute  fortune  pour  résister 
long-temps  à des  chagrins  si  cruels,  elle  mourut  le  g 
août  de  l’année  suivante,  et  fut  transférée  après  sa 
mort  et  enterrée  dans  le  monastère  qu’elle  avait  fon- 
dé. Elle  était  âgée  d’environ  cinquante  ans,  et  en  avait 
régné  cinq  depuis  qu’elle  avait  détrôné  son  fils.  Il 
faut  que  les  Grecs  ayent  eu  beaucoup  de  foi  à sa  pé- 
nitence, pour  l’avoir  mise  au  rang  des  saintes.  Ils  en 
célèbrent  la  fête  le  i5  août. 


FIN  DU  LIVRE  SOIXANTE-SIXIÈME. 
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clastes réprimés  à Constantinople,  xliii.  Guerre  contre  les 
Sarrasins,  xliv.  Propositions  du  roi  des  Bulgares,  xlv.  Prise 
de  Mésembrie.  xlvi.  L’empereur  marche  contre  les  Bulgares. 
xLvii.  Il  se  met  une  seconde  fois  en  campagne,  xtviii.  Im- 
posture des  Iconoclastes,  xi.ix.  Michel  veut  en  vain  éviter  le 
Tnmf  Ml.  26  ' 
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combat,  i..  Bataille  li’Andriiiople.  n.  Léon  proclann!  cmpe- 
rciii’.  LU.  Michel  abdu|ue  l’empire,  lui.  b.ntrée  de  Ixon  a 
Constantinople,  liv.  Traitement  fait  à Michel  et  à sa  famille. 

f _____ 

NICÉPHORE,  STAURACE,  MICHEL  RHANGABÉ, 
LÉON  l’Ahménien. 

As  Soi.  autcurs  ecclésiastiques  ont  donné  des  élo- 

s*-'**  “ Nicéphore;  ils  en  font  un  prince  liumaiii,  reli- 
TI1C01.T*. gieiix,  ami  de  la  vérité.  Des  moines  pieux  et  de  bons 
crdn’t.t?,).  évêques , n’ayant  les  yeux  ouverts  que  sur  l’intérêt  de 
iiist  'm'isr  I religion , ont  vanté  Nicéphore  qui  les  avait  laissés 
. ap  M''-  tranquilles,  pour  l’opposer  à ses  successeurs  qui  les 
‘.I>  iTa-  persécutaient.  Ils  n’ont  voulu  voir  aucun  de  ses  vices, 
y.  iVi,  laa!  parce  qu’il  ne  fut  pas  iconoclaste  ‘ . Mais  les  historiens 
Man«s.  p.  iVmpire,  plus  attentifs  à sa  conduite  générale, 
oiyc.^p.aSS,  représenté  comme  un  des  plus  méchants  princes 
**noL  ap.^  qui  soicnt  montés  sur  le  trône  : hypocrite,  sans  foi, 
Combeiu.  ggjjg  mœurs , ne  respirant  qu’après  l’argent.  L’argent 
seul  réveillait  sa  pesanteur  naturelle,  adoucissait  la 
rudesse  de  son  humeur,  et  dissipait  le  nuage  sombre 
dont  son  front  était  couvert.  L’argent  tenait  lieu  de 
noblesse,  de  mérite,  de  services;  c’était  le  prix  des 
dignités  civiles  et  militaires.  Aussi  avare  qii  il  était 
avide,  tout  venait  s’abîmer  dans  son  trésor  ; rien  n en 
sortait.  Non  content  tics  richesses  de  1 empire,  quil 
avait  tirées  des  mains  d’Irène,  il  envahissait  la  fortune 
des  particuliers.  La  première  operation  de  son  régné, 
fut  l’établissement  d’un  tribunal , qu  il  erigea  dans  le 
" palais  de  Magnaure , sous  prétexte  de  faire  rendre 

■ L’iiistoncii  syrien  ABbu’lfiir»dj,  comme  d'un  prince  brave,  prudent, 
Chron.  Sjrr.,  p.  1 3S  et  tSp,  en  parle  picnx  et  redouté  des  Arabes.  S.-M. 


(An  «O»  ) LIVRE  LXVII.  NICÉPHOHE. 

compte  à ceux  qui  avaient  manié  les  deniers  publics, 
de  punir  les  concussionnaires,  et  de  rendre  aux  pro- 
vinces ce  qui  leur  avait  été  extorqué  par  des  exactions 
injustes.  Cette  chambre  de  justice  ne  fut  qu’un  tribu- 
nal d’iniquité;  tout  homme  riche  y fut  cité,  désho- 
noré, dépouillé,  sans  autre  crime  que  ses  richesses; 
toutes  les  fortunes,  bien  ou  mal  aequises,  vinrent  se 
perdre  dans  le  trésor  de  l’empereur,  qui  dévora  seul 
toutes  les  rapines  et  les  concussions  de  l’empire.  Con- 
stantin, fils  d’Irène,  vivait  encore  malgré  ses  infor- 
tunes; il  possédait  de  grandes  sommes  d’or  et  d’ar- 
gent, que  sa  mère  lui  avait  laissées  en  lui  faisant 
perdre  l’usage  de  la  vue.  Plein  d’une  juste  défiance , 
il  les  tenait  tellement  cachées,  que  le  nouvel  empe- 
reur, malgré  les  plus  curieuses  recherches,  n’avait  pu 
les  découvrir.  Nicéphore,  quoique  grossier,  possédait 
l’art  de  se  contrefaire.  Il  attire  Constantin  dans  son 
palais,  le  caresse,  le  traite,  comme  son  frère,  et  s’in- 
.sinue  tellement  dans  sa  confiance,  qu’il  vient  à bout 
de  lui  tirer  son  secret.  Dès  qu’il  est  instruit  du  lieu 
du  dépôt,  il  fait  tout  enlever,  renvoie  Constantin, 
et  le  laisse  dans  une  indigence  qui  met  le  comble  à 
ses  malheurs.  Nicéphore  ne  régnait  que  depuis  peu 
de  jours , et  il  était  déjà  odieux  à tout  l’empire.  On 
avait  appris  son  insatiable  avarice  presque  aussitôt 
que  son  élévation  ; et  ceux  mêmes  qui  l’avaient  porté 
sur  le  trône,  le  détestaient  et  gémissaient  de  leur  im- 
prudence. Il  s’en  vengea  sur  leur  chef  : c’était  l’eu- 
nuque Nicétas  ',  qu’il  fit  empoisonner. 

• Nicétas  Triphyllius,  celui  même  liv.  i.xvi,  § 58.  II  mourut  le  3o  avril 
qui  avait  élevé  Nicéphore  à l'em-  de  celte  année. — S.-M. 
pire.  Voyez  ci-dev.  p.  not.  a, 

- l. 
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L’jmiiPf  suivante,  le  4 mai,  Nicépliore , dans  une 
promenade  qu’il  faisait  aux  portes  de  Chalcédoine, 
tomba  de  clieval  et  se  rompit  le  pied  droit.  Guéri  de 
sa  blessure,  il  reçut'  une  nouvelle  bien  plus  capable 
de  lui  donner  de  l’inquiétude.  Le  palrice  llardane®, 
surnommé  leTuic^,  gouverneur  de  cinq  provinces  de 
l’ürienf^,  passait  pour  le  meilleur  guerrier  qui  fût 
alors  dans  l’empire.  C’était  d’ailleurs  un  homme  ver- 
tueux et  chéri  des  troupes.  Après  plusieurs  avantages 
reiïiportés  sur  les  Sarrasins,  il  s’était  toujours  montré 
aussi  désintéressé  qu’équitable  dans  le  partage  du  bu- 
tin , n’ayant  égard  qu’à  la  valeur  et  au  mérite  des  ser- 
vices. Sa  justice,  sa  douceur,  sa  générosité  faisaient 
un  contraste  frappant  avec  l’avarice,  la  dureté,  la  ra- 
pacité de  l’empereur,  qui,  non  content  de  soustraire 
une  partie  de  la  paie  des  soldats , avait  imaginé  des 
vexations  odieuses  pour  leur  enlever  le  reste.  JjCs 
troupes  de  Bardane  résolurent  de  le  faire  empereur, 
à l’exception  de  celles  du  Pont  et  de  la  Cappadocc®, 
qui  refusèrent  d’entrer  dans  ce  comj)lot.  Bardane  se 
défendit  d’abord  d’accepter  la  couronne  ; mais  comme 
on  le  menaçait  de  la  mort,  il  y consentit  enfin,  et 


* I.e  mercredi  19  juillet  8o3.— > 
S.-M. 

a Le  conliDuatcur  de  Theophaue, 
p.  4,  l'appelle  géncralîssiioe , picvc- 
ç’pdrTi'yov. — S.-M. 

3 Bap^dvr.^  6 xai  ç’pa- 

TT.q&Ç  TW-W  à'WTC.XuCWV,  ô SffÜCXYlV  Toüp* 
xc;.  Theoph.  p.  4<>5.  On  ignore  la 
raison  qui  üt  donner  le  sornoin  de 
'J'orc  à ce  général.  Son  nom  fait 
voir  qu’il  était  Arménien  de  nais- 
.sance  ou  d'origine.  U appartenait 
peut-être  à la  célèbre  famille  des 
Mamigonicus  dans  laquelle  ce  nom 


était  commun.  Les  Arméniens,  com- 
me on  U déjà  pn  le  remarquer  plu- 
sieurs fois,  écrîvent  et  prononcent 
ce  nom  f^artan  ou  Vardan,  — 

S.-M. 

4 C'est  le  continuateur  de  Théo- 
phane,  p.  4*  qui  donne  cette  indi- 
cation. Ttûv  irevTi  dtadreiv  tûv  xar« 
TT.V  AvaToXr.v  riiy  içcpeiav  xat  ‘irpc- 
vctxv  d'ictxcufAtvcv.^  S.-M. 

^ C’est-à-dire  du  thème  des  Armé. 
niaques,TÛv  ApaevtftxÂ>v  Cont. 

Theoph.  p.  6.  Yoyea  ci-dev.  p.  35o, 
not.  7,Uv.  TJivx,  S 251.— S.-M. 
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(An  «O-».)  MVRE  I.XVM,  NICÉPHORE. 

l)ientôt  même  il  se  laissa  éblouir  par  l’éclat  de  la  puis- 
sance souveraine.  H était  pour  lors  à Philomélium  en 
Phrygie*.  Avant  que  de  commencer  la  guerre,  il  vou- 
lut consulter  un  reclus  qui  passait  pour  prophète.  Si 
l’on  en  croit  les  Grecs,  fort  crédules  et  fort  supersti- 
tieux en  ces  temps-là,  le  reclus  lui  prédit  tout  ce  qui 
lui  arriva  dans  la  suite.  Il  lui  annoncja  même  que 
l.A)n  l’Arménien  et  Michel  le  Bègue,  pour  lors  ses 
écuyers,  parviendraient  un  jour  à l’empire,  et  que 
Thomas,  un  de  ses  officiers,  échouerait  dans  l’entre- 
prise  qu’il  formerait  pour  y parvenir.  Ces  trois  offi- 
ciers étaient  nés  dans  l’obscurité,  Michel*  à Amorium 
en  Phrygie,  Thomas  sur  les  bords  du  marais  de  Ga- 
ziura  en  Cappadoce^.  I^éon  sortait  à la  vérité  d’une 
famille  plus  distinguée'*;  Bardas,  son  père,  avait  été 
patrice  et  général  des  troupes  d’Arménie.  Mais  ayant 
trempé  dans  la  conjuration  qui  se  forma  contre  Con- 
stantin Porphyrogénète,  la  première  année  du  règne 


■ Év  T<*i>  <I>tXc(i.(Xi<d.  Cedren.,t.  a, 
p.  476.  Cette  ville  de  la  Phrygie 
élait  voisine  de  la  LycaonÎ6.T*S.-M. 

* Od  apprend  de  rhistorien  arabe 
£lmacin,  hist,  sar.^  p.  i5a,  que  ce 
Michel,  qui  fat  ensuite  empereur, 
était  iiU  d'un  certain  Théophile. 
C'estponrcela  sans  doute  qu'il  don- 
na le  même  nom  à son  fils  qui  lai 
succéda . — S.  -M . 

i roS^cupou.  Contin. 

Theoph.  p,  5.  Ou  apprend  de  Slra- 
hoQ,  l.zii,  p.547iet  de  Pline, TI, c.  a f 
qu'on  trouvait  antrefois  danslePont, 
sur  la  frontière  de  Cappadoce,  une 
ville  nommée  Gaeiura,  ruinée  déjà 
an  temps  de  Straboo,ct  qui  avait  été 
une  résidence  royale.  Il  est  probable 


que  le  marais  dont  il  est  question 
ici,  était  dans  son  voisinage. 

^ Selon  le  continuateur  de  *niéo- 
phane,  p.  4,  la  patrie  de  cet  officier, 
qui  devint  empereur,  était  TArrnébie. 
Ilarpt;  fstv  ouv  tcû  A60vTC<,Àpp.tvi«. 
Ses  ancêtres, ajoute-t-il,  étaient  les 
uns  Assyriens,  les  antres  Arménieus. 
révcc  ^s,T0{sèv  Ao9upt(>)y,TO 
aÙTÛvAp{xtvui>v.  Coupables  du  meur- 
tre de  leurs  parents,  ils  avaient  été 
obligés  de  s’expatrier.  Oi  xac  tcùç 
i^ou;  dvociou 

irapa^ovTSç  ytvvjQTcpaç,  0?rep&- 
piA{  xaTt^txao^tOav.  Les  auteurs  ar- 
méniens (Tcbamtcliiaii , hist,  d^Ar- 
men.e/i/f/’/n.,l.a,p.4^a.)  prétendent 
qne  Léon  l'Arménien  appartenait  à lu 
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m. 

Snccè»  de  la 
réfolte. 


de  ce  prince,  il  avait  été  dépouillé  de  ses  charges, 
battu  de  verges  et  banni  ; son  fils  Léon , né  dans  les 
montagnes  d’Arménie  ‘ , s’engagea  de  bonne  heure 
dans  le  service,  et  se  signala  par  sa  valeur*.  L’ana- 
chorète fît  tout  ce  qu’il  put  pour  détourner  Bardane 
de  son  dessein,  et  c’est  probablement  tout  ce  qu’il  y a 
de  vrai  dans  ce  récit.  Bardane  l’avàit-  consulté  comme 
un  prophète;  après  un  conseil’ qui  flattait  si  peu  iOn 
ambition  naissante,  il  le  méprisa  comme  un  rêveOf.-  * 
Le  iQ  juillet  il  se  mit  en  marche  vers  Nictfinédiè’, 
et  s’avança  jusqu’à  Chrysopolis.  Il  s’arrêta  pendant  huit 
jours  aux  environs  de  cette  ville,  espérant  toujours 
qu’elle  lui  ouvrirait  ses  portes , et  ne  voulant  pas  l’as- 
siéger, pour  ne  pas  commencer  son  règne,  disait-il, 
par  une  guerre  civile.  I^on  et  Michel , prévoyant  les 

■ ■ *.  'f  ' ••  -,  - nW»-- 


célèbre  farnille  des  Ardzroantens, 
dont  U a élé  sourent  qnestion  dans 
mes  additions  è Thistoire  daBas»EiD> 
pire.  S*n  en  était  ainsi,  on  comprend 
comment  les  aateurs  grecs  ont  pn 
dire  que  les  ancêtres  de  Léon  étaient 
Syriens  et  Arméniens.  Oii  peut  voir, 
t.  a,  p.  a36  et  suit.,  Ht.  x,  § 19, 
que  les  Ârdsronnieos,  qni  tenaient 
un  rang  très-distingné  entre  les  dy- 
nastes  arméniens , prétendaient  tirer 
leur  origine  des  fils  de  Sennacbérib, 
roi  d'Assyrie.  Lears  vastes  posses- 
sions comprenaient  une  très-grande 
partie  de  T Armrâie  méridionale,  vers 
les  montagnes  des  Cardes  et  l'Assy- 
rie. Ils  s’y  maintinrent  ^ jnsqa'an 
commencement  du  Xl^  siècle,  et  plu- 
sieurs <le  leurs  branches  s’y  sont 
perpétuées  J usqu'À  des  époques  bien 
plus  modernes.  Les  Arderountens  ob- 
tinrent la  dignité  royale  au  X^  srècle. 
L’historienGeorge  le  moine,  p.  5o3, 


dit  que  Léon  l'Arménien  tirait  réel- 
lement son  origine  des  Assyriens,  et 
qu’il  était  de  la  race  de  Sennacbérib 
on  Sénachérim,qui  avait  régné  antre- 
fois  sur  l’Assyrie.  qàp  êx 

TÛv  Ssva^iopetp.,  0;  TO)V  Àaoupiuv 
Cette  indication  suffitpour 
Aire  voir  que  ce  prince  en  eRet 
appartenait  réellement  à la  race  des 
Ardzrooniens.  — S.-M. 

< Selon  le  oontinaateur  de  Hiéo- 
pbane,  p.  4,  11  était  venn  habiter 
dans  sa  jeunesse  à Pidra,  endroit  du 
tbeme  anatoiiqne, lorsqu’il  fut  obligé 
d’abandonner  sa  patrie.  K(d[JLY]y  lli- 
^pay  XATOvop.ai[c{A£vy:v , 6ytô  d£(Aa 

TtXoOcav  Tûv  ÀvaToXuft>y,Tvi;ffaTpi^  sç 
«XXâaesTai.  — S.-M. 

* Èv6*  ^71  xai  dv<Jpb;  i^Xtx{«v 
ftevoç , ToXç  fi«x,i{A«t>TaTct;  xal  çoytxu- 
Taroi;  xaTapi6p.oùp.tvo;,  eOp.c{- 

ptiotv  êtrl  qfvvaiOTTiTi.  Cont.  Tbeoph. 
p.  4-  — S.-M. 


(Au  8o3.)  tlVUE  LXVIl.  NICÉPHURE.  l^orj 

iiiauvaisi's  suites  de  ces  inéiiageineiits  timides,  le  quit- 
tèrent alors,  et  allèrent  offrir  leurs  services  à Nicé- 
phore,  qui  les  récompensa  sur-le-champ,  faisant  l’un 
commandant  des  troupes  confédérées  ',et  l’autre  comte 
de  la  tente  impériale  ^ : c’était  une  dignité  à la  cour 
de  Constantinople.  Thomas  seul  demeura  fîdèle,  mais 
liardane  ne  mit  pas  son  zèle  à l’épreuve.  Il  s’était 
llatté  que  tout  l’empire  suivrait  l’exemple  de  son  ar- 
mée, et  que  Nicéphore,  universellement  haï,  serait 
ahaudonné  de  tous.  11  apprit  que  l’empereur  trouvait 
des  soldats,  et  qu’il  allait  marcher  à lui  avec  une  nom- 
breuse armée.  Il  se  retira  vers  Malagines , ville  de  Bi- 
thynie,  au  pied  du  mont  Olympe;  et,  frappé  de  la 
crainte  de  Dieu , frémissant  d’horreur  ù la  vue  des 
maux  que  son  ambition  allait  causer,  il  résolut  de  re- 
noncer à une  entreprise  dans  laquelle  on  l’avait  pré- 
cipité malgré  lui.  Mais  il  fallait  caclter  ce  dessein  à 
ses  soldats,  qui  brûlaient  du  désir  de  combattis.  11  ht 
donc  secrètement  savoir  à Nicéphore,  que,  s’il  voulait 
lui  accorder  pleine  et  entière  amnistie  à lui  et  à ses 
soldats,  il  mettrait  bas  les  armes  et  rentrerait  dans 
son  devoir.  Nicéphore  lui  envoya  par  écrit  une  pro- 
messe authentique,  signée  de  lui,  du  patriarche  Ta- 
rasius  et  de  tous  les  patrices^;  il  y joignit,  comme  un 
gage  sacré  et  inviolable , une  petite  croix  qu’il  avait 
coutume  de  porter  au  cou. 


1 Léon  eat  eu  outre , selon  le  eon* 
tmnateur  de Tbéophane,  p.  6,  le  pa> 
laie  impérial  de  Zéuon  et  cclbi  de 
Dagisthée,  f^xoüUxov  oixov  Toû 
voç  xal  Tov  — S.-M. 

’ Ô TÎi(Tb>v  ^oi^sparuvy  ods 
Tîv;  Toû  xoayiTc;  xcopry;  vry 


Cedren,  l.  n , p.  476. 
Michel  eut  aussi  un  domaine  irapé* 
rial,  celui  de  Cariaous,  rbv  tcu  K a^ta- 
voO  oixev.  CoQt.  Tbeopli.p.6. — S.*M. 
^ nâvT04  T<êy  6E{i.âT(iivTCÜ; 

X94  x«l  xrnropa^.  Tbeopb.  p.  4o5. 
— S-.M. 
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(Au  So5.) 


Après  avoir  reçu  cette  assurance,  Bardane  sortit  se- 
crètement de  son  camp,  au  milieu  de  la  nuit  du  8 sep- 
tembre, accompagné  seulement  de  Thomas,  et  gagna 
le  monastère  d’Héraclius,  dans  la  ville  de  Glus,  près 
du  golfe  de  Nicomédie  L’abbé  refusant  de  lui  donner 
l’habit  monastique  qu’il  demandait , Bardane  se  coupa 
lui-même  les  cheveux  avec  son  épée,  et  s’étant  revêtu 
d’un  méchant  habit,  il  se  rendit  au  port,  où  il  trouva 
une  barque  envoyée  par  l’empereur  pour  le  transpor- 
ter dans  l’île  de  Proté.  Bardane  y avait  autrefois  bâti 
un  monastère,  et  il  y possédait  une  petite  terre  qu’il 
prenait  plaisir  à cultiver,  lorsqu’il  n’était  pas  employé 
au  service  de  l’empire.  Il  y prit  l’habit  de  moine  ; il 
changea  son  nom  en  celui  de  Sabbas*,  et,  résolu  de 
consacrer  à Dieu  le  reste  de  sa  vie,  il  ne  s’occupait 
que  de  la  prière  et  de  la  culture  de  son  champ. 

11  comptait  sur  -la  parole  de  Nicéphore  : mais  ce 
monstre  de  perfidie  commença  par  le  dépouiller  de 
tous  ses  biens;  et,  malgré  l’amnistie  qu’il  avait  donnée, 
il  fit  mettre  en  prison  grand  nombre  de  seigneurs 
tant  des  provinces  que  de  sa  capitale,  et  confisqua 
leurs  terres  sous  prétexte  d’avoir  entretenu  intelligence 
avec  Bardane.  L’armée  rebelle  s’était  dissipée  après 
la  retraite  de  son  chef  : Nicéphore  n’en  fit  aucune 
poursuite,  parce  qu’il  n’aurait  rien  gagné  à dépouil- 
ler de  misérables  soldats.  Bardane  n’eu  fut  pas  quitte 
pour  la  perte  de  ses  biens.  Peu  de  jours  après  une 


Ml  y a ici  nne  errear.  La  ville  de 
Gins,  appelée  actoellenient  KemliÂ, 
n’était  pas  voisine  du  golfe  de  Nico- 
médte  , le  Sinus  Aseeeenus  des  an- 
ciens;  elle  était  située  pins  au  midi, 
dans  renfoncement  d’un  autre  golfe 


moins  grand  qni  reçut  d'elle  le  nom 
de  Stnus  Cianus,  et  qui  est  a préænt 
le  golfe  de  Mondania. — S.*M. 

* Me7ft>vcuoio6Y)  SdêSac*  Coût- 
Theopb.  p.  7.  — S.-M. 
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troupe  de  Lycaoniens,  gens  féroces  ‘ dont  Nicépliore 
se  servait  pour  de  cruelles  exécutions,  arrivent  de 
nuit  à nie  de  Proté,  se  jettent  dans  le  monastère,  se 
saisissent  de  Bardane  et  lui  crèvent  les  yeux.  Ils  se 
sauvent  ensuiteà  Constantinople  dans  l’Eglise  deSainte- 
Sophie,  comme  pour  se  mettre  à couvert  de  la  puni- 
tion. C’était  une  ruse  de  Nicéphore  pour  faire  croire 
qu’il  ne  leur  avait  pas  commandé  cette  violence.  Tous 
les  gens  de  bien  de  Constantinople  en  furent  indignés  : 
le  patriarche  surtout  et  les  patrices  se  plaignaient  amè- 
rement qu’on  eût  violé  une  promesse  dont  on  les 
avait  obligés  d’être  garants.  Nicéphore , habile  à se 
contrefaire,  parut  encore  plus  irrité  que  personne. 
Comme  le  parjure  ne  lui  coûtait  rien,  il  jura  en  plein 
sénat  qu’il  n’avait  aucune  part  au  traitement  fait  à 
Bardane,  et  qu’il  en  punirait  les  auteurs.  Mais  au  lieu 
de  tenir  parole,  il  les  fit  évader  secrètement,  et  or- 
donna d’informer  contre  quelques  Lycaoniens  qu’il  sa- 
vait être  innocents.  Pour  mieux  jouer  la  douleur  et 
l’afiliction,  il  se  tint  sept  jours  enfermé  dans  son  pa- 
lais, sans  se  laisser  voir  à personne  qu’à  ses  domes- 
tiques, poussant  des  sanglots  et  versant  des  larmes, 
qu’un  long  exercice  de  déguisement  tenait  toujours 
prêtes  à couler.  Cependant  tous  ces  artifices  n’en  im- 
posèrent à personne,  et  ne  firent  qu’accroître  la  bainc 
et  le  mépris.  Bardane  fut  le  seul  qui  lui  pardonna  .sa 
perfidie;  il  lui  sut  même  gré  d’avoir  coopéré  à sa  pé- 
nitence. Il  ne  cessa  le  reste  de  sa  vie  de  se  traiter  en 
coupable,  avec  plus  de  rigueur  que  n’aurait  pu  faire 

’ Tbéophana,  p.  406,  Un  appelle  xâovoi;  Tiva;,  ti  XuxïvSfitiirou;.  — 
det  loapa  aoui  forme  bamaine , Au-  S.-M. 
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Nicéphore;  s’abstenant  de  vin  et  d’huile,  couvert  d’une 
simple  tunicpie,  de  peau  en  été , de  poil  de  chèvre  en 
hiver;  la  tête  et  les  pieds  nuds  au  milieu  des  plus 
grands  froids;  ne  vivant  que  de  pain  d’orge,  qu’il  fai- 
sait lui-même  cuire  sous  la  cendre.  Malgré  tant  d’aus- 
térités, il  vécut  assez  pour  voir  sur  le  trône  ce  même 
Léon  qu’il  avait  tiré  de  l’obscurité.  Il  engagea  sa  femme 
Dominique',  qu’il  nomma  Athauasie,  avec  une  fille  et 
plusieurs  fils  qu’il  avait,  à se  consacrer  à Dieu  dans 
l’état  monastique,  et  à donner  aux  pauvres  tout  ce 
qui  leur  restait  de  biens.  Sa  mémoire  fut  eu  vénéra- 
tion après  sa  mort,  et  la  voix  des  peuples  le  mit  au 
nombre  des  saints. 

La  révolution  qui  avait  ôté  la  couronne  à Irène,  et 
révolte  deBardaue,  avaient  suspendu  la  négociation 


▼ I. 

Traité  de 


magne,  jgg  envoyés  de  Charlemagne.  Il  s’agissait  d’un  partage 
Aa",'’chron.  entre  les  deux  empires.  Nicéphore  congédia  enfin  Jesse 
et  Hélingand,  et  les  fit  accompagner  de  trois  députés», 
Sigebebron  allèrent  porter  à Gharlemagne  les  propositions  de 
Liirim,  de  Jgur  empereur.  Ils  le  trouvèrent  à Saltz,  sur  la  rivière 

rcg.  Daim.  ^ i • / i r 

I.  I,c.i5,i6.  de  Sala  en  Thuringe^,  et  le  traite  de  partage  lut  ar- 
fam^'Byl'p.  rêté  entre  les  deux  princes.  L’Istrie,  la  Liburnie,  la 
Ab?*dc  Dalmatie,  l’Esclavonie  (c’était  l’ancienne  Pannonie, 
Drave  et  la  Save),  la  Croatie,  qui  contenait 
■ et  suiv.  3lors  ce  qu'on  nomma  ensuite  la  Bosnie'^,  demeurèrent 
à Charlemagne  tjui  s’eu  était  rendu  maître.  Mais  il 
laissait  à l’empereur  d’Orient  les  îles  qui  bordaient  la 


* Ou  Dotnnica.  Cont.  Theoph. 
p.  7. — S,*M. 

» L’evéque  Michel,  l’abbé  PieiTC 
et  Callisttis,  qui  portait  le  tiire  do 
Otndidfttus.  Jranc.  auii.  8o3. 

— S.-M. 


3 Qui  venerunt  ad  iimperutorein 
in  Gennania  super  fluvium  Sala  y in 
loco  qui dicitur  Saltus  (Saltz). 

Franc,  aiin.  8o3. — S.-M. 

•i  Voyez!.  1 1,  p.  29,  nut.4tliv. 

S *y.— 
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Dalmatie ainsi  que  les  villes  maritimes  de  cette  pro- 
vince, telles  que  Zara  [/adera] , Trau 
Spalatro  \Spalatus'^\,  ce  qui  conservait  aux  Grecs  le 
domaine  de  la  mer  Adriatique,  que  les  Vénitiens  n’é- 
taient pas  encore  en  état  de  leur  disputer.  Cette  nou- 
velle république  croissait  à l’abri  de  l’empire^,  dont 
elle  reconnaissait  la  souveraineté;  elle  se  bornait  à ce 
qu’on  appelle  le  Dogado,  qui  contenait  Venise 
Chiozza  ^Clugia\,  Malamoco  Iléra- 

clée  \Heraclia\  et  Équilie  \Equihuni\.  Ces  deux  der- 
nières villes  se  détruisirent  mutuellement  dans  ce 
temps-là  par  une  guerre  sanglante  Les  Grecs  possé- 
daient encore  le  reste  de  la  Vénétie , comme  aussi 
dans  l’Istrie  Justinopolis,  qu’on  nomme  aujourd'hui 
Capo  d’Istrià®.  Quant  à la  Servie,  entre  les  auteurs. 


* Utramque  Pannoniam  et  appo-^ 
sitamin  altéra  Danubiiripn  Dmciam, 
Istriam  quoque^  et  Lihurniam  atque 
Dalmatiam^  exceptis  maritimis  ciV<- 
tatibus^  quas  ob  amicitiamt  et  jnn^ 
ctum  bum  eo  fœdus,Constantinopoli- 
tanum  imperatorem  habere permisit, 
Eginhard, FiV.Caro/.  magni. — S.-M. 

> Yoyes  ce  qae  j’ai  dit  dea  TÜles 
et  des  lies  de  l'Adriatiqae  possédées 
par  les  Grecs,  t.  ti.  p.  3o*39,lîv. 

«9  et  aillears. — S.*M. 
b C’est  ce  qai  résulte  évidemment 
des  détails  intéressants  que  Tempe* 
renr  Constantin  Porphyrogénète,i)e 
adm.  imp.  c.  et  a8,  donne  sur  To- 
rigine  et  Thistoii'e  de  Venise.— S.-M, 

4 Constantin  Porphyrogénète,  De 
adm.  imp.  c.  ay,  donne  le  nom  de 
toutes  les  iJes  et  de  toutes  les  places 
qoi  formaient  de  son  temps,  c’est*è* 
dire  environ  cent  cinquante  ans  après 
Charlemagne,  le  territoire  de  Venise. 
Il  est  probable  qu'il  était  à peu  près 


le  même  aux  deux  époques. — S.*M. 

^ On  ignore  les  motiis  de  cette 
gnerre.  Uéraclée  fut  détruite  un  peu 
plus  tard  par  les  Vénitiens,  ou  plutôt 
les  habitants  des  antres  petites  lies 
voisines  du  lieu  on  Venise  fat  bâtiu 
ensuite, en  haine  de  leur  dueObélérius, 
dont  il  sera  bientôt  question,  et  qui 
était  né  dans  cette  \ïWe.  Heracliana 
civitas , de  qua  fugati  duces  origi- 
nem  duxerant , in  eorum  odium  et 
contemtum^  à Venetis  in  solitudi- 
nem  redacta  est.  Andr.  Dand.  I.  7, 
c.  i5,  S 10.— S.-M. 

On  apprend  de  la  chronique 
d'André  Dandolo,  1.  7,  c.  x5,  que  ce 
fut  â cette  époque  que  Tlstrle  cessa 
d'appartenir  aux  empereurs  de  Con- 
stantinople. Les  habitants,  fatigués 
de  la  tyranuie  de  leur  duc  Jean,  a'a- 
dressèrent  à Charlemagoe,  qui  char- 
gea quelquea-nna  de  ses  officiers , et 
Foitunattis, patriarche  deOrado,aTec 
plusieurs  évéqnesi  de  prendre  des 
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les  uns  préteiuleiit  que  par  ce  traité  elle  fut  attachée 
à l’empire  (l’Orient;  les  autres,  qu’elle  entra  dans  le 
partage  de  Charlemagne.  Je  croirais  plutôt  que  c(! 
pays,  qu’occupaient  des  princes  particuliers  depuis 
quatre-vingts  ans  par  concession  de  l’empire  ‘,  demeura 
dans  le  même  état,  jouissant  d’une  sorte  d’indépen- 
dance. Les  guerres  continuelles  des  Sarrasins,  celles 
des  Bulgares , et  les  fréquentes  révolutions  civiles  de- 
puis le  règne  d’Héraclius,  donnaient  aux  sujets  éloi- 
gnés du  centre  la  facilité  de  s’en  détaeher;  et  ces 
peuples  ne  faisaient  partie  de  l’empire  grec,  que  dans 
his  registres  de  la  chambre  impériale.  Les  courses  des 
Français,  qui  possédaient  le  bord  septentrional  de  la 
Save,  et  les  conquêtes  que  firent  dans  ces  contrées  les 
armes  de  Charlemagne,  ont  fait  croire  à quelques-uns 
que  la  Servie  devint  une  pcovince  de  son  empire.  On 
en  peut  dire  autant  de  la  Dalmatie  et  de  la  Croatie. 
Ces  peuples  soumis  à Charlemagne  en  étaient  plutôt 
vassaux  que  sujets  *. 

Nicéphore  ne  consentit  qu’à  regret  à ces  disposi- 
tions. Il  regardait  l’Occident  comme  l’ancien  patri- 
moine de  l’empire;  et  le  partage  de  la  dignité  impériale 
de  Venise,  lui  paraissait  une  usurpation.  Pour  profiter  des  con- 
jonctures, il  envoya  une  flotte  dans  la  mer  Adriatique. 
Les  villes  maritimes  de  la  Dalmatie  préféraient  la  do- 
mination de  Charles  à celle  de  l’empereur  grec,  et 
l’évêque  de  Zara  joint  au  doge  ^ de  Venise  était  allé 


VIL 

Les  Grecs 
et  les  Fran< 
çaîs  se  dis* 
putent  U 
bouTeraÎDeté 


infurmations  et  de  remettre  le  pays 
dans  U situation  où  il  était  sous  la 
doiuinatiun  des  Grecs.  Toute  Ia  prO' 
▼iùoe  payait  à la  chambre  impériale 
35i  marcs,  partagés  entre  toutes  les 
villes  et  les  cbàlcaux. — S.«M. 


* Voyeat.  ti,p.37-5i,  üv.lvi, 
S ao.—  S.-M, 

* Voye*  t.  1 1,  p.36  cl  S^div.Lv^ 
S 19. — S.-M. 

^ Le  litre  de  duc  coiivieiidn<it 
pour  celle  é|K>qQeavec  sun  sens  piî* 
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trouver  Charles  à Tliionvillc  \Th(^odonis  viUa\  pour 
lui  offrir  obéissance*.  A cette  nouvelle,  le  patrice 
Nicétas,  .à  la  tête  d’une  armée  navale*,  s’avança  jusqu'à 
Venise  Mais  cette  expédition  n’eut  pas  de  suite.  Il 
reprit  la  route  de  Constantinople  après  avoir  fait 
une  trêve  de  quelques  mois. avec  Pépin,  fils  de  Char- 
lemagne et  roi  d’Italie  Cependant  le  parti  français 
prévalait  dans  Venise®.  Paul,  nouvel  amiral  de  l’em- 
pire grec,  s’y  rend  avec  sa  flotte Son  dessein  était 
d’y  passer  l’hiver  et  de  faire  quelque  entreprise  contre 
les  Français.  Il  envoie  une  partie  de  ses  troupes  s’em- 
parer de  Comacchio®,  dont  Pépin  était  maître.  La  gar- 


mitif  de  général  ou  commandant 
— S.-M. 

' Les  annales  attribnees  à Égin* 
hard  disent  qu’à  la  fête  de  Noël  de 
l'an  806  (8o5),  WÜleric  et  Béaiu.% 
qualifiés  de  docs  de  Venise,  duces 
Venctiec^  et  Paul,  duc  de  ladéra  on 
Zara,  avec  Donatus,  évéqne  de  la 
même  ville,  vinrent  trouver  Charle- 
magne , qni  régla  ce  qui  concernait 
la  Vénétie  et  la  Dalmatie. — S.-M. 

* Cîassls  a Niciforo  imperatore  ^ 
cui  Niceta  Patricius  pneeral^  ad  re~ 
enperandam  Dahnatiam  miuitur, 
/inn.  franc,  aon.  806.  Celte  Hotte 
l'amena  lesambassadenrs  qneCbârle- 
raagncavaitenvo^ésquatreans  avant 
auprès  du  khalife.  Cette  flotte  les  dé- 
barqua daus  un  .port  du  territoire 
de  Trévise,  sur  le  golfe  de  Venise, 
ad  Tarvisiani  portûs  teceptaculuni, 
— S.-M. 

^ Ou  plutôt  de  Hîalto,  car  Venise 
en  réalité  n’existait  pas  encore  k 
cette  époque.  Voyez  ci-après  p.4i5, 
not.  1 et  2. — S.-M, 

4 Le  patrice  Nicétas  avait  conféré 
de  la  part  de  l'empereur  le  titre  de 
spatfmrius  au  doge  on  dnc  Obélérioa 


(le  Wiîlepc  des  annales  françaises)  et 
celui  é^hypatns  à son  frère  Héatns, 
et  il  avait  emmené  snr  sa  flotte  Chri»- 
topbe,  évéqne  d’OlivoIa,  et  le  tri- 
bun Félix,  parce  qu’üs  étaient  ré- 
putés partisans  des  Français,  quia 
Francornin  genti  adhasrere  vide- 
bantur.  Andr.  Dand.  I.  7,  c.  i5,  5 
17  et  18. — S.-M. 

^ Nictta  patrieiusi  qui  cum  classe 
Constantinopolitana  sedebat  in  Fr- 
netia^  pace  fncta  cum  Pipino  rege^ 
et  induciis  usque  ad  mensem  Â^gus- 
tum  constifufhy  stationc  soluta^  Con- 
tantinopolim  régressas  est,  jénn. 
Franc..,  ann.  807, — S.-M. 

^ Le  doge  Obélérios  et  son  frère, 
dont  il  sera  encore  question  ci-après, 
p.  417»  not.  4«  étaient  les  chefs  de  ce 
parti  ; c’est  ce  qni  les  fit  ensoite  dé- 
pouiller de  l’aulorité  et  exiler.  — 
S.-M. 

7 Classis  de  Constantinopoli  mis- 
sa  primb  Dalmatiam , deinde  Fe- 
netiam  appulit,  Ann,  Franc,  ann. 
800.  — S.-M. 

* Cumque  ibi  hiemaret^  pars  e/us 
Comiaclum  insuiam  accessit.  Ame, 
Franc,  ann.  floy. — S.-M. 
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nison  les  taille  en  pièces  dans  une  sortie En  vain 
Paul  veut  ménager  un  traité  de  paix  entre  les  Fran- 
çais et  les  Grecs;  sa  négociation  est  traversée  par  les 
Vénitiens  mêmes,  et  il  retourne  à Constantinople*. 

La  présence  de  Pépin,  qui  campait  près  de  Venise  avec 
une  armée  nombreuse,  donnait  l’avantage  au  parti 
français.  IjCS  Vénitiens  firent  avec  ce  prince  un  traité'  ' 
de  paix,  dont  une  des  conditions  était,  qu’ils  n’au- 
raient aucun  commerce  avec  les  Grecs,  qu’ils  ne  leur 
donneraient  ni  n’en  recevraient  aucun  secours.  Mais 
bientôt  ils  se  repentirent  de  cet  engagement.  Établis 


sur  la  mer,  ils  ne  pouvaient  subsister  par  l’agricul- 
ture; le  cotnmerce  faisait  toute  leur  ressource,  et  c’é- 
tait s’en  interdire  les  moyens  que  de  se  déclarer  enne- 
mis des  Grecs,  maîtres  de  la  mer.  Ils  prennent  donc  le 
parti  de  se  réconcilier  avec  la  cour  de  Constantinople^. 
Pépin  ayant  découvert  leurs  démarches,  les  traite 
comme  des  perfides  ; il  s’empare  des  villes  de  leur  dé- 
pendance,'attaque  leurs  îles  4,  porte  le  ravage  et  l’in- 
cendie dans  tous  les  lieux  où  il  peut  descendre*;  il 


> Commissoque pr alto  contra  prff^ 
sidium  , quod  in  eo  dispositum  eraty 
incta  atque  fugata  V enetiam  recessit 
Ann.  Franc,  ann.  809.— S.-M, 

> Dttx  autem,  qui  clasti  praeraty 
nominc  Paulusy  cnm  de  pace  inter 
Francos^  et  Grœcos  constituenda , 
quasi  sibihoc  esset  injunctunty  apud 
domnum  Pipinum  Italiœ  tegem, 
agre  moUreturyiyilhareno  et  BeatOy 
VeneUœ  duvibus , omnes  inchoatus 
ejtis  impedientibusy  atque  ipsi  etiani 
insidias  parantibuSy  cognita  illorum 
fraude  y discessit.  Ann.  franc,  ann. 

809.— S.-M. 

3 iVoNi  roriMni,  disent'îis  au  i*oi 
Pépin , dans  Constantio  Porphyro» 
généfp,  De  adrn.  imp.  r.  a8,  être  les 


serviteurs  de  Vempereur  des  Romains 
et  non  de  vous:  Ôptei;  0$Xo|jiev 

stvai  roZ  (jxotXeci);  p6>^atci>v,  xal 
aou. — S.-M. 

4‘  Fugaeis  Brondulensibus,  C/«- 
gensibus  et  Palastrinensibus.  Andr, 
Dand._l-7,c.  r5,§  î3.- — S.-M. 

^ Pépin  était  campé  en  ua  lieu 
que  Caristautiu  Porphyrogénète,  De 
adm.imp.  c,a8,  appelle 
tî;  TO'Ov  Xt”f9uevcv  AeiÉoXoç,  et  qui 
est  nommé  ^/Am/adansia  chronique 
deDandolo,  1.  7,  c.  i5,  § a3.  Cette 
lecture  me  parait  meilleure.  Ce  lieu 
étaitdans  rUedeMalamocco,  in  ripa 
Malemaucensis  portas  situatum,  dit 
André Dandolo  dans  sa  chronique, 
1.  7,  r.  I S,  § — S.-M. 
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force  les  habitants  de  se  retirer*  tous  dans  Rialto 
\Rivoahus'^\,  qu’il  assiège,  [et  d’y  transporter  d’un 
commun  accord  le  siège  du  gouvernement^  qui  avait 
été  jusqu’alors  dans  la  ville  d’Héraclée^  qu’on  appelait 
à cette  époque  la  ville  Nouvelle®]. — Mais  la  flotte 
[de  Pépin]  devient  le  jouet  des  vents  et  des  barques  lé- 
gères des  Vénitiens,  qui  rendent  inutiles  tousses  ef- 
forts Il  envoie  quelques  vaisseaux  pour  ravager  la 
côte  de  Dalmatie’  Mais  Paul,  gouverneur  de  Cépba- 
lonie,  leur  donne  la  chasse  avec  des  forces  supérieures®. 


' On  trouve  dan.s  la  chronique 
«rAmlré  Dandolo,!.  7«  c.  1 1 1 et 
12,  les  noms  de  tontes  les  familles 
qui  vinrent  alors  se  fixera  Tliallo,  et 
qui  furmèreut  le  base  et  U portion  la 
pins  considérable  de  la  noblesse  vc- 
nilienne. — S.-M . 

* Constantin  Porphyrogénète,  Z)e 
adm.  imp.  c.  xy,  donne  h cette  ile  le 
nom  de  PiêavTOv,  ce  qui  sîgnilic, 
dît-il,  //an  très-élevê,  xâçpcv  PîÉxv- 
T&v,  3 ip^y,v£ü*Tai  toiçcç  O^^QXoxaTOç. 
Il  dit  encore  que  c'est-Ià  qu’habitait 
le  duc  de  Venise,  tv  m xaÔsïsTai  é 
BEvena;.  C’cst-là,  en  effet,  que 
fut  transporté  le  ^iege  du  gouver- 
nement. C’est  ce  Kîalto  on  Bivoal- 
tus  qui  est  devenu  la  ville  de  Ve- 
nise. Tota  civitas  à populo  Hîvoahus 
nppellatur;,..  'vulgariterverb  Feue* 
tia  uuncupatur  y urbi  nomen  totius 
provinciœattrihuentfSyCujus  termini 
sunt  h Grado  usquead  Cêput ageris, 
Andr.  Dand.  1.  8,  c.  i,§  2. — S-M. 

3 Koivÿ€cuX‘p  [XÉTîOyxxv  To  ^c’jxa- 
Tov  siç  ^Tipov  vyiat&v,iv  m xai  vOv  içt 
usuiipov  CoDst.  Porpb.  Deadm,  imp. 
c.  *28.— S.-M. 

^ Voyez  ci-dev.  § 6,  p.  4x1, 
not.  5. — S.-M. 


5 Tl^tCixà  v&€tt , Tfbivita  noya» 
Cette  forme  purement  italienne  est 
très-remarquable  a cette  époque.  Il 
y a cependant  un  peu  de  confusion 
dans  ce  récit  emprunté  à Constantin 
Porphyrogénète  : la  ville  d’HéracIée 
ne  portait  pas  le  nom  de  Civita  nova^ 
lors(|u’elle  était  la  résidence  des  duca 
des  Vénitiens;  elle  ne  prit  réellement 
ce  nom  que  lorsqu’elle  fut  rétablie 
en  809  sous  le  doge  Ange  Particta- 
eus,  ou  Participatio  qui  en  était  ori- 
ginaire et  qui  la  Ht  rebâtir.  Andr. 
Dand.  chron,  1.  8,  c.i,  § i3. — S.-M. 

Cette  guerre  eut  lien  en  la  hui- 
tième année  de  l’empire  de  Charte* 
magne,  en  l’an  809* — S.-M. 

7 Pipinns  rex  perjidia  ducum,  Ve^ 
ntiieorum  incitatm,  Venetiam  Mlo 
terraqur  manque  jusût  appetere: 
subjeetaque  Fenetia,  ae  ducibits 
tjus  in  deditionem  acceptes,  eandem 
classtmad  Dalmatia  littora  'vastan* 
da  miVi>.Ann.Franc.an,8io.— S.-M. 

0 Cttm  Patilus  Cclafaniœ  (leg.  Ce^ 
phalonice)  prer/ectus  cutn  orientait 
classe  ad  auxilinm  Dalmads  feren» 
dum  adventoret , regia  classis  ad 
propria  regreditur.  Ann.  Praoc.anné 
810.— S.-M. 
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Eli  même  temps  une  troupe  de  Grecs,  cantonnés  dans 
les  montagnes  de  l'Apennin,  où  ils  s'étalent  maintenus 
malgré  la  puissance  des  Lombards  et  celle  des  Fran- 
çais, entre  en  Toscane,  et  ruine  de  fond  en  comble  la 
ville  de  Populonie*. 

Cbarlemagnc,  pour  sauver  l’bonneur  de  son  fils, 
engage  secrètement  le  pape  à lui  demander  grâce  pour 
les  Vénitiens,  et  il  ne  se  rend  pas  difficile  à l'accorder. 
On  leur  permet  le  commerce  avec  les  Grecs  ; les  Vé- 
nitiens s’engagent  à-  payer  tous  les  ans  un  tribut  au 
roi  d’Italie  ®,  et  les  Français  se  retirent.  Dans  ces  con- 
jonctures arrive  à Aix-la-Cbapelle  \^Aquœgrani\  un 
ambassadeur  grec  Pépin  venait  de  mourir^  sans 
enfants  mâles,  et  Charlemagne,  qui  se  réservait  le  titre 
de  roi  d’Italie,  et  qui  ne  le  donna  que  deux  ans  après 
à Bernard,  fils  naturel  de  Pépin,  écoute  les  plaintes 
de  Nicéphore.  Tous  les  historiens  du  temps  s’accordent 
à dire  qu’il  rendit  Venise  à l’empereur  grec®;  0*0  qui 
prouve  la  dépendance  de  cette  république,  alors  sou- 
mise à l’empire  d’Orieut  La  suite  en  fournit  encore 


> Les  annales  attriboces  à^iuhard 
donnent  à cet  Grec.H  le  nom  d'Oro* 

terme  qui  terable  dëtigoerdet 
montagnards,  la  Tuscia  Populonium 
civitas  maritimn  à Gracit^  qui  Oro» 
biotœ'Vocantur^deprofdaCa  est,  Ann. 
Franc,  ann.  809.  — S.>M. 

> ÈirciTiaavro  apwixiç 

trpô;  TOv  p'ïi'ya  HiTfZvc^,  TCüirapt'xtiv 
TrXûça  nobcTa.  Const.  Porph. 
de  adm.  imp,  c.  18.  Constantin  re- 
marque que  de  son  temps  les  Yénî* 
tiens  étaient  encore  obligés  de  payer 
no  tiibatanDoelaa  royaume  d’Italie^ 
onaa  régent  de  PavJe,  comme  il  rap- 
pelle,tb  ptryaTOvtTaXia^.jBTCiTTaTn'a;. 


Ils  ne  furent  affranchis  de  ce  tribut 
que  vers  Tan  1000  par  Othon  III. — 
S.-M. 

^11  se  nommait  Arsapbius. — S.-M* 

4 A Milan,le  8 jailletSio. — S.-M, 

5 Tiieiforo  Veneliam  reddidit, 
Aon.  Franc,  ano.  810.  Provinciam 
yenetiarum  Nicephoro  Constantino- 
politano  itHperatori  juxtafoeduseen'’ 
suit  {Pipînuî)  relinquendam,  Andr. 
Dandot.  1.  7,  c,  i5,5 ^3. — S.-M. 

^ Je  rapporte  un  passage  très-cu- 
rieux de  la  chronique  d’André  Dan- 
dolo,  1.  7,  c.  i4,§at,  relatif  k U 
clause  de  ce  traité  qui  concernait  les 
Vénitiens.  In  hoc foedert^  seu  décréta 
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une  nouvelle  preuve.  Charles,  en  renvoyant  Ârsaphius, , 
ambassadeur  de  Nicépliore  * , le  fît  accompagner  de 
trois  députés  ’ pour  recevoir  la  ratification  du  traité; 
il  les  chargea  en  même  temps  de  remettre  entre  les 
mains  de  Niccphore  deux  de  ses  sujets  ^ ; l’un  était 
Léon,  écuyer  de  l’empereur  grec,  qui  s’étant  échappé 
des  prisons  de  Sicile,  s’était  réfugié  à Rome;  Nicéphore 
le  redemandait.  L’autre  était  Obélério  <^,'doge  de  Ve- 


nise que  les  Vénitiens 

têominatim  firmatum  est^  quod  F#- 
neùœ  urbes,  et  iruuriiimœ  civitates 
Dahnatiœ^  quœ  in  devotione  bnperii 
ülikanc  ptrstiterant,  ab  imperio  oc* 
cidentali  nequaquam  deheantmoies^ 
tari,  invadi  'vel  minorari ; et  quod 
Veneti  postestionibn* , iïbertatibus 
et  immunitatibus,  quas  soliti  stint 
habere  in  Itnlico  regno  pacifici  per- 
S.-M . 

* jibsoliiio  atque  dtmisso  Àrtn^o 
Spatkario  [fioc  erat  nomen  legatoNi- 
cijori  imperntoris)  ejusdem  pacis 
eonfirmandce  gratta  iegati  Constan* 
tinopoUm  ab  imperatore  mittuntur, 
etc,,  etc,  Ann.  Franc,  ann.  8it. — 
S.-M. 

> Haîdô,  évéqoede  Bâle,  Hnguea 
comie  de  Tours,  et  Âîo,  lomliard 
du  Frionl. — S.-M, 

^ Et  com  cis  Léo  quidam  Spatha* 
ritts , natione  SicuUts,  et  WiUeri  dux 
V eneticorum.Kon,  ^'raDc.  aon.  8 II. 
— S.-M. 

4 Le  duc  on  le  doge  Obélériu.s, 
d'une  famille  originaire  de  la  ville 
d'Héraclée,  fut  élevé  à cette  dignité 
en  Tan  8o4«  par  les  Vénitiens  enne- 
mis des  ducs  Jean  et  Maurice  alliés 
des  Grecs.  Ces  Vénitiens  étaient  alors 
exilés,  et  ils  se  tenaient  dans  le  terri- 
toire de  Trévise  sous  la  protection 

Tùme  XJL 


venaient  de  déposer®,  et 

des  Français.  Ils  rentrèrent  bientôt 
sprès  dans  les  lagnnes,  d'où  ils  chas- 
sèrent leurs  adversaires,  et  établirent 
leur  doge.  On  Ini  associa  peu  aptns 
son  frère  Béatns,  et  pins  tard  un  au* 
tre  frère  appelé  Valentin.  Obélérius 
fnt  exilé  à cause  de  son  attachement 
pour  les  Français,  qui  eox-mémes  le 
livrèrent  plus  tard  anx  Grecs.  Son 
gouvernement  fut  très-orageux  aussi 
bien  que  celui  de  ses  frères.  11  dura 
cinq  ans.  En  l’an  S09 , Ange  Parti» 
ciaens  ou  Participacio  fut  nommé 
duc.  La  chronique  4’André  Dandolo, 
I.  7,  c.  36  et  c.  1 5,  contient  des 
détails  curieux  sui  l'bistoire  de  Ve- 
nise H cette  époque.  11  est  à regretter 
queM.  Darn  ne  s*j  soit  pas  conformé 
dans  son  ouvrage  , et  qu'îl  se  soit 
trop  souvent  attaché  à snivre  des 
compilateurs  modernes  et  sans  au- 
torité. 

^ Les  .lutenrs  grecs  donnent  aussi 
aux  chefs  de  la  répnblique  de  Venise 
le  titre  de  duc.  6 BtvsTÎx;. 

CoDst.  Porph.  de  adm.  imp.  c.  37. 

— S.-M. 

^ 1res  Vénitiens  procédèrent  à 
cctlc  déposition  de  concert  avec  im 
envoyé  de  l’empereur  Nicéphoi*e  que 
Dandolo,  1.  7,  c.  i5,§  34v  appelle 
flebersnpiits.  Obélérius  fat  envoyé  à 

."7 
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qi^’oti  envoyait  à son  spigoetir  comme  un  sujet  per- 
fide j ce  sont  les  termes  de  lieginon  ?.  Ces  députés 
n’allèrent  à Constantinople  qu’en  8 1 1 ; l’un  deux  était 
Hattqn,  évêque  de  Bâle,  qui  fit  la  relation  de  ce  voyage  % 

. C’était  un  malheur  pour  Nicéphore  de  se  trouver 
plqçé  entre  les  deux  plus  grands  monarques  qu’eussent 
pjçqdqits  depuis  long-temps  l’Europe  et  l’Asie.  Char- 
lei^agne  du  côté  de  l’Occident  resserrait  les  bornes  de 
l’empire  ; Haroun-alraschid,  le  Charlemagne  de  l’Orient, 
lui  portait  de  rudes  atteintes , et  ravageait  impunément 
les  provinces  voisines  de  la  Syrie.  Irène  avait  acheté 
la  paix  de  ce  prince;  Nicéphore,  dont  l’incapacité  n’é- 
tait remplacée  que  par  une  présomption  grossière , 
écrivit  au  khalife  en  ces  termes  : Nicéphore,  •en^pereur 
des  Romains,  à Haroun,  roi  des  Arabes.  Irène  vous 
a pajé  une  somme  dont  vous  'auriez  dd^paper Jé 
double- C’est  MU  ejjet  de  la  faiblesse  et  de  la  sottise 
d'une  femme.  Aussitôt  après  la  lecture  de  cette 
lettre,  ajez  soiri^de  nie  renv.Qyer^  Cig  .qüe  vous  avez 
reçu.  Autrement V épée  décidera  liotre querelle^.  Celte 

tis  exulatits  permatisie.  Andr.  Dand. 
1.  7,  c,  1 5,  § 2.^. — S.-M. 

* C*csr  ce  que  nous  apprend  Her- 
man Contract,  dans  sa  chronique, 
ann.  8ir.  Hefto  , abbas  Augia  et 
rpiscoptts  tiasileie,  cum  Ilugone  et 
Haiofte  comitibus  Constantinopolim 
misstts,hod<eporicum  suam  scripsit.  U 
est  fâcheux  que  cette  relation  ne  soit 
pas  parvcnuejnsqu’à  nous. — S.-M. 

3 Celte  lettre  sc  trouve  un  peu 
difTcremment  conçue  dans  Ibn-al-a- 
tbir,  Ms,  Ar.  t.  r,  f*  69  r°,  et  un  peu 
plus  abrégée  dans  Abou'lféda,  ann. 
rnttsl.  U , 87. — S.-M, 


Constantinople.  Son  frère  Béatus  à 
Zara  ou  ludéra.  Pour  Valentin  son 
antre  frère,  on  le  laissa  a cause  de 
sa  jeunesse  dans  sa  patrie;  jüvenîlem 
habens  (tCatem  in  patria  remansit. 
-S.-M. 

* Propterperjidiam  honore  spolia^ 
ttiSy  Comtantinopohm  ad  dominum 
sttum  diici  jubetur.  Ann.Fr.ann.8ii . 
Les  historiens  de  Venise  Faccusenl, 
d’avoir  voulu  livrer  sa  patrie  aux 
Français,  promissionibtts  aUectus  ad 
regem  perrexit,  ojferens  Venetiœ 
dominium  sibi  contradere  : nec  per^ 
ft  eit,  ut pra'inissum  estfjudicatusgue 
indigniis  ducatn^  et  patria,  à P^ene- 
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sommation  ridicule  inspirant  au  khalife  plusde mépris  * 
que  de  colère , il  lui  renvoya  sa  lettre  avec  cette  apos- 
tille : Je  vais  moi-même  vous  porter  ma  réponse 
Il  part  en  même  temps,  passe  comme  un  éclair  au 
travers  de  l’Asie  et  pénètre  jusqu’à  Héraclée  en  Bi- 
thynie^,  mettant  tout  à feu  et  à sang.  Nicéphore , 
aussi  prompt  à prendre  l’épouvante  que  Haroun  à la 
donner,  demande  la  paix,  et  plus  faible  qu’Irène,  il 
s’offre  à payer  un  tribut  annuel.  Haroun  l’accepte  et 
se  retire  *.  C’était  la  fin  de  l’automne.  L’hiver  qui  sur- 
vint étant  fort  rude,  Nicéphore  refusa  de  payer  au 
terme  convenu.  Il  se  flattait  que  les  Sarrasins  n’osant 
se  mettre  en  campagne  au  milieu  des  glaces  et  des 
neiges  , il  aurait  le  temps  d’assembler  des  forces  suf- 
fisantes pour  s’affranchir  d’une  servitude  si  déshono- 
rante. Haroun  part  malgré  la  rigueur  de  la  saison  et 
traverse  de  nouveau  l’Asie.  Il  approchait  du  Bosphore 
lorsque  Nicéphore,  encore  effrayé,  lui  envoie  le  tri- 
but Haroun,  plus  curieux  de  ménager  ses  troupes 
que  de  se  venger  d’un  prince  si  méprisable,  reprit  le 
chemin  de  Syrie  *. 


' Ao  liea  de  lui  donner  le  titre 
de  roi  des  Romainst  il  l’appelle  dans 
U suscription  de  sa  lettre , le  chien 
des  Romains.  Aboulieda,  ann.mtuL 
II,  87.— S.-M. 

> Selon  Âbuu’lfaradj,  chron, 
p.  i38,  Haroun  était  ulôrs  occnpé  à 
faire  relever  les  murailles  de  Zouba- 
irab,  ville  de  U petite  Aruicuie,  vol* 
sine  de  ÎVlélilènc — S.-M. 

3 Selon  Ibn-al-atliir,  Ms.  Âr.  t.  z, 
68  V®  et  7 I r“,.il  avait  été  précédé 
par  son  (ib  Kasem , qui  entra  dans 
l'Asic^Mineurc  au  mois  de  scbaabart 
1 87  (a4  juillet  aa  août  8o3).  11 


donne  quelques  détails  sur  cette  ex* 
pédition  préliminaire.*~S.*M. 

4 £0  arabe  Heraklah,  Je  doute 
fort  qu'il  Aoit  ici  question  de  la  cé- 
lèbre Héraclée  de  Ritfaynie,je  crois 
plutôt  qu'ils’af;itdelà  ville  du  même 
nom  doDt  il  est  parlé  ci-après,  § 14, 
p.  4a6,  not.  4* — S.*M. 

^ Selon  Elmacin,  hUt,  Sarac,  p. 
ia3,  cette  paix  fut  conclue  pour 
trois  ans. — S.-M. 

^ Les  auteurs  grecs  que  nous  pos> 
sedous,  ne  donnent  ancun  détail  sur 
celle  guerre,—  S.-M. 

7 Abon’ifaradj  bar  Hehrsus  dit« 
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li  ne  tint  pas  à Nicépliore,  qu’il  Dé  laissât  après  lui 
sur  le  trône  sa  stupidité , son  avarice  et  tous  ses  vices. 
Au  mois  de  décembre  de  cette  année,  il  fit  couronner 
solennellement  dans  Sainte-Sophie,  par  le  patriarche 
Tarasius,  son  fils  Staurace  aussi  faible  et  aussi  mal 
fait  d’esprit  que  de  corps.  Cetfe  association  menaçait 
l’empire  d’un  long  avilissement.  Mais  les  Bulgares  , 
comme  nous  le  verrons,  délivrèrent  les  Grecs  des  maux 
qu’ils  éprouvaient  delà  tyrannie  du  père,  et  qu’ils  crai- 
gnaient du  mauvais  naturel  du  fils. 

Le  tribut  qu’il  fallait  payer  au  khalife  coûtait  beau- 
coup plus  à l’avarice  de  Nicéphore  qu’à  son  honneur  *. 
Ce  motif  lui  inspira  du  courage.  Ayant  réuni  foutes  les 
forces  de  l’empire,  il- voulut  les  commander  en  per- 
sonne. Il  passa  en  Asie  et  marcha  vers  la  Syrie 
Haroun  lui  épargna  la  moitié  du  chemin  et  vint  à 
sa  rencontre  à la  têle  de  cent  trente-cinq  mille  hom-^ 


chron.Syr.  p.  i40)  qii*à  celte  époque 
un  personnage  nommé  Thomas,  fils 
(le  Mousmar,  se  faisait  passer  pour 
un  nis  de  Tempereur  Constantin,  fils 
crirène.  Il  se  réfugia  auprès  de  Ha- 
roun, qui  le  reçut  en  cette  qualité, 
quoiqu'il  le  méprisât  et  qu'il  sut  qui 
il  était.  Ce  personnage  est  sans  dontc 
roflficier  du  même  nom  attaché  an 
service  de  Bardane , dont  il  a été 
question  ci-dev.  § » , p.  4o4»  et  qui, 
soutenu  par  les  Arabes,  disputa, 
comme  on  le  verra  plus  tard,  l'em- 
pire à MicheMe-Bègue.  “S.-M. 

' Voyez  sur  le  nom  dn  fils  de  Ni-; 
cépbore,  ci-dev.  p.  3g3,  not.  3,  Jîv. 
i.xvi,  § — S.-M. 

» L’hîstorîen  Abon'lfaradj, CAron. 
S)T,  p.  i3(),  parle  de  Nicéphore 
l'onime  tVnn  prince  trcs-courageiix 
rt  eu  de»  tenues  bien  diffiTcnts  de 


ceux  qu  on  trouve  ici,  et  qui  ne  sont 
au  reste  que  la  reproduction  des  allé- 
gations de  Xhéophane , auteur  con- 
temporain, qui  parait  ne  pas  avoir 
aimé  beaucoup  Nicéphore. — S.-M. 

^ Le  même  Ahou'lfaradj , chron, 
Syr.  p.  t4o,  place  en  cette  année 
nne  irruption  des  Romains  dans  les 
environs  de  Mopsueste  et  d’Anazarbe 
en  CHîcie;  il  vent  parler,  je  crois, 
de  l’invaston  faite  par  Nicéphore. 
— S.-M, 

éllentra,  selon  £lmacîn,iZ/.$<.<$'âr. 
p.  X 18,  par  le  défile  de  Safsaf,  àarb^ 
aUnfsof,  qui  était,  je  pense,  dans  la 
Cilicie.  Voyez  ci-dev.  p.375,  not.  3, 
liv.  Lxvt,  § 43.  Selon  Ibn-alatbir, 
Ms.  Ar.  t.  I,  f*  7 1 , r®,  cette  expédi- 
tion ne  fut  pas  couduite  par  Haruua 
en  personne,  niaVs  par  le  gcnér.al 
Ibrahim  fils  de  Pjcbi'a'il , un  des 
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mes  Les  deux  armées  se  troUvèreiit  tîn  préseuce  au 
mois  d’août,  près  de  Crasus  en  Phrygie  La"bal1iîïlé 
fut  très-sanglante.  Selon  les  auteurs  arabes,  les  Greès 
y perdirent  quarante  mille  hommes  Nicéphoré'y 
reçut  trois  blessures  et  serait  resté  prisonnier  sans  les 
efforts  de  ses  plus  braves  officiers  qui  rarraçhèrent  des 
mains  des  Sarrasins.  Après  cette  victojre,  Haroun  ayant 
partagé  son  armée  en  plusieurs  corps,  porta  le  ravage 
dans  toute  l’étendue  de  l’Asie -mineure.  Il  prit  des 
villes  détruisit  des  forteresses  qui  faisaient  la  dé- 
fense du  pays.  La  plus  grande  perte  que  firent  les 
Grecs,  fut  celle  dHéraclée  en  Bithynie®;  le  khalife  la 
prit  y mit  le  feu , et  enleva  seize  mille  prisonniers. 
Nicéphore,  qui  n’apercevait  le  péril  que  lorsqu’il  était 
proche,  demanda  la  paix  et  paya  le  tribut  ".  Le  prince 

lieutenants  de  Kasem  fils  d’Haroun, 
qai  campait  alors  dans  la  plaine  de 
Uabik  en  Syrie. — S.-M. 

^ Sans  compter  les  volontaires, 
dit  Elmacin, ///Vf.  Sarac,  p.  iiç),et 
Abon’iréda,an/i.m«j/.ll,()]. — S.-M. 

a Eî;KpaoivTr;  Theoph. 

p.  406.  Cette  ville  était  dans  la  Pbry- 
gie  Pacatiane. — S.-M. 

^ Selon  lbu-al-aibir,Ms.  Ar.  t.  i, 

1**  y2  r^,  quarante  mille  sept  cents 
bonimes.  — • S.-M. 

4 Elmacin,  Hht.  Sarac.  p.  J 191 
dit  dans  son  teste  arabe,  quVl  con- 
quit la  forteresse  de  Saklabah  (ou 
des  Slaves  établis  dans  rAsîe-Mi- 
neurc),  celle  de  Haiasiaft,  de  Safsaf 
et  de  Ao/o«nmA.  II  est  fort  difficile, 
faute  de  renseignements  et  de  détails, 
de  rien  dire  de  plausible  sur  la  posi- 
tion de  ces  divers  lieux.  Le  dernier 
est  nommé  Malkouniak  pur  Abou'l- 
féda,//;i^i.  mus.t»  11,91.  Voyez  au 
reste  ci-après , § l4,  p.  4»6,  not.  5. 


Je  cra»is  que  les  détails  ra.sseinblés 
ici  et  tirés  d'EImaoin  se  rapportent 
é la  gnerre*que  l’empire  souliut  cou- 
tre  les  Arabes  en  Pan  806,  ce  qui 
s^accorde  d'ailleurs  avec  la  date  don- 
née par  Elmacin, ^iVf.«$nrnc.  p.f  19, 
qui  met  ces  événements  en  l'an  190 
de  Pbég.  ( a6  nov.  8o5  — 16  uov. 
806).  Il  est  d'accord  avec  Abou'llé- 
da,  ^nn.  mus/.  II,  91. — S.-M. 

^ Celle  ville  ne  peut  être  Héi  aclce 
de  Pitbynie.  Voyez  ci-dev.  § 9 , 
p.  4i9,nut.  4>  et  cî-apres,  § 14, 
p,  4-26,001.  4. — S.-M. 

® Selon  Ibn-aKathir,  Ms.  Ar.  r.  î, 
p,  73  r“  et  Ahon'lfcda  , mus/. 

II , 91 , le  siège  dura  trente  jours,  et 
elle  fut  prise  an  mois  de  schewal 
190,  répondant  au  mois  d'aout8o6, 
ce  qui  confirme  ce  que  j'ai  dit  ct- 
des.  noi.  4. — S.-M. 

? Seloii  les  autcuts  arabes,  Ibn- 
al-atbîr,  Ms.  Ar.  1. 1, 1®  7^  v'*,  et  Ma- 
sondi,  IS'ot.  et  extr.  des  Mss.  i.  8, 
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sarrasin  s’engagea  à rétablir  Héraclée  Les  traités  ne 
gênaient  jamais  Nicéphore.  L’année  suivante  les  trou- 
bles survenus  en  Perse*  ayant  appelé  le  khalife  au-delà 
du  Tigre,  l’empereur  profita  de  son  éloignement  pour 
réparer  Ancyre,  presque  ruinée  dans  les  guerres,  précé- 
dentes, et  pour  relever  les  forteresses  d’Andrasus  et  dé 
Thébase  en  Lycaonie,  au  pied  du  mont  Taurus  S’i- 
maginant que  l’absence  du  khalife  laissait  la  Syrie  sans 
défense , il  y envoya  un  corps  de  troupes  légères  pour 
la  ravager;  elles  y furent  si  mal  reçues,  qu’il  n’en 
échappa  qu’un  très-petit  nombre. 

Constantinople  perdit  l’année  suivante  le  patriarche 
Tarasius.  Il  mourut  le  a5  février,  après  vingt-un  ans 


d’épiscopat.  Tout  l’empire  le.  pleura  comme  un  vrai 
successeur  des  apôtres.  Wicéphore,  grand  comédien, 
qui  n’avait  guères  consulté  ce  saint  prélat  pendant  sa 
vie , fit  parade  d’une  extrême  douleur  à sa  mort.  Dans 
la  cérémonie  des  obsèques , il  se  prosternait  sur  le 
corps  du  défunt,  il  l’embrassait,  il  le  couvrait  de  sa 
pourpre  ; il  l’appelait  son  maître,  son  père,  son  appui , 
son  étoile , l’angè  de  ses  armées , le  fléau  des  ennemis 
par  ses  prière».  L’Eglise  grecque  a honoré  la  mémoire 
de  Tarasius.  par  des  éloges  plus  solides  en  le^ mettant 


part.  I,  p.  193  et  194*  U 7 entenTao 
189  de  i’facg.(7  décembre  804 — 27 
novembre  8o5),  ou  rachat  de  cap« 
tifs  masolmana.  Voyez  cUdev,  p. 
375,  not.  5,  liv.  iocvi|  § 33.- — S.-M. 

* £Iroacin,  AfVf.  «Snrnc.  p.  I I9,dit 
positivement  le  contraire. Nicéphore 
s'engagea  à ne  pas  relever  Ica  murs 
d’Héraclée.— S.-M. 

^ 2Taoeù>;'Y5Vûpivïi;  xaTaTTivIIsp- 

<nxxv.  Theoph.  p.  406.  Il  s’agit  ici 
des  guerres  <|ue  Karoun  üt  dans 


le  Dilem  et  le  Tabarîstan  et  contre 
les  rebelles  du  Kho^asan.  Il  revint  k 
Bagdad  à U hn  de  daou’lhid^b  189 
(novembre  8o5).  C’est  après  son  re- 
tour que  les  Arabes  placent  l’expé- 
dition de  Haroun  dans  l'Asie-Mi- 
neure  contre  Héraclée. Vuyez  cidev. 
p.  4**1  4 et  b. — S.M. 

3 ÊxTt(TtvTT.vA*pcupav  Tf*crot>jaTÎaç, 
xxl  TT.v  0T.Saoav,  xai  -njv  Àv^paoov. 
Xheopb.  p.  49b.  Voyez  çi-dev.  p. 
362,  uot.  3,  liv.  Lxvi,  § 32. — S.-M. 
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au  nombre  des  saints.  L’empereur,  qui  prenait  assez  vo- 
lontiérs  le  bon  parti,  lorsque  son  avarice  n’était  paà  in- 
téressée, consulta  les  évêques,  les  sénateurs  et  les  plus 
distingués  d’entre  les  moines  sur  le  choix  du  successeur. 
Enfin  il  jeta  les  yeux  sur  un  laïque  renommé  pour  sa 
vertu,  et  qui  portait  le  même  nom  que  lui.  Le  père 
de  ce  Nicépbore  avait  été  secrétaire  de  Constantin 
Copronvme,  et  son  attachement  aux  saintes  pratiques 
de  l’église  lui  avait  attiré  l’indignation  de  son  maître. 
Copronyme  le  fit  fouetter,  lui  ôta  sa  charge  et  l’envoya 
en  exil.  Querque  temps  après,  le  croyant  changé  par 
le  châtiment,  il  le  l'appela,  et  le  trouvant  aussi  ferme 
qu’auparavant,  il  lui  fit  souffrir  plusieurs  tourments  , 
elle  bannit  une  seconde  fois  à Nicée,  où  il  mourut.  Sa 
veuve,  qui  avait  partagé  avec  lui  toutes  ses  peines  , 
éleva  son  fils  avec  soin  et  le  fit  instruire  dè  la  religiôn 
et  des  sciences  humaines.  Elle  se  retira  dans  un  mo- 
nastère, lorsqu’elle  le  vit  revêtu  de  la  même  charge  qùd 
son  père.  Nicéphore  était  éloquent,  et  faisait  irsage  dé 
ses  talents  pour  ramener  au  sein  de  l’Église  ceux  qui 
s’en  étaient  écartés.  Il  assista  au  concile  de  Nicée,  où 
il  fit  la  fonction  de  secrétaire.  Quelque  temps  après 
il  quitta  la  cour  et  se  retira  dans  une  solitude  au  bord 
du  liosphore.  11  y bâtit  un  monastère,  où,  sans  prendre 
l’habit  de  moine,  il  s’exercait  à la  pratique  de  toutes 
les  vertus  moiiasticjues.  Irène  l’en  fil  sortir  pour  le 
charger  de  l’administration  du  grand  hôpital  de  Con- 
stantinople. L’empereur  l’aVaiit  proposé  pour  succes- 
seur de  Tarnsius  , il  fut  élu  par  le  suffrage  du  clergé 
et  (lu  peuple.  Il  fallut  lui  faire  violence  pour  le  déter- 
miner à consentir  à l’élection.  11  prit  d’abord  l’habît 
monastique,  selon  la  coutume  de  ce  temps-là.  Ce  fut 


:ip.  Sur.  i6 
tlcr. 

Igiiat.  iu  vit. 
Taras,  c.  1 1 
ot  ia,.ip.BoU 
land.  2Ô  feb. 
Oriens  Chris. 
1. 1,  p.a4o, 
a4i. 

Fleury,  hisi. 
ecclc».  I. 
art.  33, 

et  üoiv. 
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Staurace,  fils  de  l’empereur,  qui  lui  coupa  les  cheveux. 
Après  avoir  passé  en  peu  de  jours  par  tous  les  degrés 
du  sacerdoce,  il  fut  sacré  évêque  le  jour  de  pâques 
dans  l’eglise  de  Sainte-Sophie, 
xfii.  I*  s®  trouva  deux  hommes  de  grand  mérite,  qui 
d^'’pmLn°et  s’opposèrent  au  vœu  universel  ; c’étaient  le  moine  Pla- 
neveu  Théodore,  abbé  du  monastère  de 
Stude,  le  plus  célèbre  de  Constantinople,  et  peuplé  de 
sept  cents  moines.  Tous  deux  respectables  par  leur 
vertu,  ils  étaient  tous  deux  d’une  fermeté  inflexible, 
ennemis  de  toute  condescendance,  aussr  sévères  pour 
les  autres  que  pour  eux-mêmes.  Ils  protestèrent  contre 
l’élection , alléguant  les  canons  qui  défendent  d’élever 
un  laïque  à l’épiscopat.  On  crut  à la  cour  que  le  motif 
qui  les  animait,  était  le  dépit  d’avoir  manqué  cette  place 
éminente,  qu’ils  désiraient  pour  eux-mêmes  ; mais  la 
vertu  de  ces  deux  saints  personnages  ne  permet  pas 
d’adopter  ce  soupçon.  L’empereur  fit  enlever  Platon,  et 
le  tint  en  prison  près  d’un  mois;  il  traita  de  même 
Théodore  et  plusieurs  de  ses  moines  ; il  voulait  même 
les  bannir  tous  de  Constantinople;  on  lui  représenta 
que  la  destruction  d’un  monastère  si  illustre  et  si  nom- 
breux, rendrait  odieux  le  patriarcbat  de  Nicépbore;  il 
les  mit  donc  en  liberté.  Mais  bientôt  l’ardeur  de  leur 
zele  leur  attira  un  nouvel  orage.  Sous  le  règne  de  Con- 
stantin, ils  s’étaient  séparés  de  Tarasiuà,  parce  que  ce 
patriarche  ne  s’était  pas  opposé  avec  assez  de  vigueur 
au  divorce  de  l’empereur,  et  ils  ne  s’étaient  réconciliés 
avec  lui  qu’après  qu’il  eut  excommunié  l’abbé  Joseph, 
qui  avait  donné  au  prince  adultère  la  bénédiction  nup- 
tiale. Cet  abbe  avait  gagné  les  bonnes  grâces  de  l’ein- 
j)ereur  Nicéphorc  dans  la  révolte  de  Bardane;  c’était 
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lui  ([ui,  par  ses  reinoulrances,  avait  désarmé  ce  rebelle, 
et  s’était  rendu  médiateur  de  la  paix.  En  récompense 
de  ce  service,  l’empereur  engagea  le  nouveau  patriarche 
à lever  dans  un  concile  la  censure  lancée  par  Tarasius 
contre  Joseph.  Le  même  motifqui  avait  retenu  Tarasius 
dans  le  divorce  de  Constantin , porta  Nicéphore  à con- 
descendre  au  désir  de  l’empereur.  Il  était  à craindre 
que  ce  prince  violent,  et  peu  religieux,  ne  se  vengeât 
sur  l’Église  du  refus  qu’aurait  fait  le  prélat.  Mais  ce 
ménagement  parut  à Platon  et  à Théodore  une  pré- 
varication criminelle.  Ils  protestèrent  contre  le  décret 
du  concile,  et  se  séparèrent  de  communion  d’avec  le 
patriarche.  Les  moines  de  Stude  se  joignirent  à leur 
abbé;  et  leur  exemple  attira  dans  le  schisme  une 
grande  partie  de  Constantinople.  L’empereur  employa 
inutilement  les  sollicitations,  les  menaces,  les  mauvais 
traitements.  Enfin  il  fit  assembler  un  concile  nom- 
breux, dans  lequel  Platon  et  Théodore  furent  excom- 
muniés. Joseph , frère  de  Théodore  et  archevêque  de 
Xhessalonique , fut  enveloppé  dans  la  même  condam- 
nation; il  fut  chassé  de  son  siège,  mis  en  prison  avec 
les  deux  autres,  et  peu  de  temps  après  ils  furent  relé- 
gués séparément  dans  les  îles  de  la  Propontide,  où  ils 
demeurèrent  jusqu’à  la  fin  du  règne  de  Nicéphore. 
Leurs  moines,  plusieurs  abbés  avec  leur  communauté, 
plusieurs  évêques  attachés  aux  mêmes  sentiments, 
éprouvèrent  la  même  persécution. 

Haroun  ayant  pacifié  les  troubles  de  la  Perse  * , ne 
songea  plus  qu’à  se  venger  de  l’infidélité  ordinaire  de 
Nicéphore, quiavait,  l’année  précédente,  violé  le  traité 
en  attaquant  la  Syrie.  Il  entra  sur  les  terres  de  l’eni- 

• Voyez  ci-dev.  § li,p.  4>a,  not.  a .— S.-M. 
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pire  avec  une  année  de  trois  cent  iniHe  hommes 
Etant  amvé  à Tyanes  ’ , il  y bâtit  Une  mosquée 
Rien  ne  résistait  à ce  torrent.  Grand  nombre  de  for- 
teresses, celle  qui  portait  le  nom  d’Hercule'^  et  qui 
passait  pour  imprenable,  Malécopée®,  Sidéropale; 
Thébase  et  Ândrasus  nouvellement  réparées , furent 
emportées  en  peu  de  jours.  Soixante  mille  hommes 
s’avancèrent  jusqu’aux  portes  d’Ancyre  et  portèrent  le 
ravage  dans  tous  les  environs  Nicéphore , hors  d’état 
d’opposer  de^  forces  égales,  tremblait  au  milieu  de 


* Àirô  Maup»^ opuv,  xxi  Su j>ca(,  xat 

IlaXaiçivD^,  xcùÀt€t/v)$xtXti^wvTpi- 
oxoaibiv.  Theopb.  p.  407.  C'est  celte 
armée  qae  les  Arabes  évalueat  a 
t35, 000  hommes.  Yoyes  cî-dev.  § 
xi,p.  4^0  et  4>i* — S.-M. 

> Ville  de  la  Cappadoce,  sur  la 
roote  qui  conduisait  en  Cilicie,  el 
près  des  montagnes  de  oette  pro- 
vince, du  côte  du  nord.  — S.-M. 

3 Oîxcv  rnç  ^Xae^tip-iaç.  Theoph. 
p.  407. — S.-M. 

riapsXaCev  to  ÈpaxXtwç  xaçpcv. 
Tbeopb.  p.407.  Cette  forteresse  est, 
je  n'en  doute  pas,  la  ville  d’Héraelèe 
mentionnée  si  souvent  par  les  Ara- 
bes et  dont  il  a été  question  ci-des- 
sus, § 9,  p.  436,  not.  4,  et  S 1 1,  p. 
43t,not.  5.  Cette  Héraclée  est,  je 
u*en  doute  pas,  la  ville  nommée  par 
les  modernes  Ereglt^  située  au  mi- 
lieu des  montagnes  du  Taums^  à 
environ  trente  Heues  à Test  de  K6- 
uiab,  l'antique  Icontum,  sur  la  route 
qui  conduit  de  cette  ville  en  Cîlicie. 
—S.-M. 

^ Je  croîs  qne  cette  ville  est  celle 
dont  il  a été  t]uestion,  ci-dev.  § ir, 
p.  4at  t,  DOt.  4 1 sous  le  nom  de  Ao/o- 
niah  ou  plutôt  J/n/con/nuA, noms  évi- 
demuient  altérés  par  les  auteurs  ara- 


bes, dans  lesquels  on  doit  lire  3/aIa- 
koubiak.  Cette  remarqjue  a déjà  été 
faite  par  Keiske  dans  ses  notes  sur 
Abuu'lféda,  II,  p.  655.  — S.-M. 

® 0ifj€aoxs,  xai  rh  MaX.flixo- 
naiav,  xxl  TViV  ^i^y)p07rdX&s,  xal  ttv 
Xv^pAOOv.  Tbeopb.  p.  407.  La  posi- 
tion de  tontes  ces  places  est  incon- 
nue-— S.-M. 

7 Les  faits  militaires  dont  il  s'a- 
git ici,  sont,  je  pense,  ceux  qui  ont 
déjà  été  mentionnés  d'après  Elma- 
cin,ni-dev.  § xi,  p.  4’^ti  not.  4* 
Ibn-al-atbir  en  parle  plus  en  détail, 
Ms.  Ar.t.  73  V®. Selon  lui, après 
la  prise  d'Héraclée,  le  khalife  poussa 
rn  avant  plusieurs  corps  d’armée. 
Abd-aallah  , lîls  de  Malek,  s'empari 
de  beaucoup  de  châteaux,  tandis  que 
Daoud,  fils  d’Isa,  ravageait  le  pays 
avec  70,000  hommes.  SchourliabiF, 
fils  de  Maan,  se  rendit  maître  de  «Sa- 
kalthah.  ou  delà  forteresse  des  Sla- 
ves(voye*  cî-dcv,  § ii,p. 

4)  et  de  Debasahf  cjui  est  laThébasc 
des  Ry7.aDtios.  Iézid,fils  deMukbal- 
led  , conquit  Safsaf  et  Malkonniah, 
c'eat-à-dire  'Malakouhiah,  Voyw  ci- 
dev.  p.  36»,üot.  5,  liv.  nxvi,  $ 3x  , 
et  p.  43 1,  not.  3,— S.-M. 
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Constantinople.  L’extrémité  où  il  craignait  d’étre  ré- 
duit, le  rendit  éloquent,  et  comme  il  ne  manquait  pas 
de  belles  et  sages  maximes , dont  son  hypocrisie  savait 
faire  usage  pour  tromper  les  hommes,  il  écrivit  au 
khalife  en  ces  termes  : «Prince,  à quoi  bon  verser  tant 
« de  sang  et  franchir  tant  de  fois  les  bornes  de  l’em- 
« pire  que  vos  pères  ont  établi?  Votre  (Prophète  ne 
« vous  a-t-il  pas  recommandé  de  regarder  les  chrétiens 
« comme  vos  frères?  Nous  sommes  vous  et  moi  fes 
« maîtres  de  nos  peuples;  mais  Dieu  est  leur  père: 
« vous  voit-il  avec  plaisir  égorger  scs  enfants  ? Est-ce 
a la  nécessité  qui  vous  fait  sortir  de  vos  états?  Ne 
« sont-ils  pas  assez  étendus?  Manquez-vous  d’or  et 
« d’argent?  Vous  possédez  en  abondance  tout  ce  qui 
« peut  faire  l’objet  de.  la  plus  insatiable  ambition  et 
« de  l’avarice  la  plus  avide.  Si  vos  désirs  ne  sont  pas 
« satisfaits,  demandez;  nous  ajouterons  encore  à vos 
« immenses  richesses.  Ne  nous  fatiguons  pas  par  des 
« guerres  éternelles,  comme  si  nous  étions  immortels; 
« n’abrégeons  pas  par  le  fer  les  jours  que  Dieu  nous 
« donne.  Laissons  aux  génies  infernaux  le  soin  de  tour- 
« inenter  les  hommes.  Pensons  que  nous  devons  niou- 
« rir  et  comparaître  devant  un  juge  incorruptible,  qui 
« nous  demandera  compte  de  la  vie  du  moindre  de  nos 
« sujets.  Une  guerre  injuste  rend  le  prince  coupable 
« d’autant  d’homicides,  qu’il  y perd  de  ses  sujets  et 
« qu’il  y fait  périr  d’ennemis.  » 

Ces  réflexions,  appuyées  de  présents  considérables, 
apaisèrent  Haroun*.  Il  .témoigna  qu’il  était  prêt  d’en- 
trer en  négociation.  On  convint  que  les  Grecs  paie- 

< Lesambassadears  deNicéphorC)  nommé  Gnleeua,  i^cuulivov  tûC 
étaient  Tévéque  de  Synnada  en  Piai-  FouXaiou,  et  Grégoire  intendam  d*A- 
die  I Pierre,  évéque  d'ao  moDistère  mastria.  Hicopb.  p.  4o7.^S.*M.  » 


XV. 

Paix  bon* 
teuae  faite 
et  rompue 
par  Micé* 
pliore. 
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raient  tous  les  ans  trente  mille  pièces  d’or.  Mais  ce 
qu’il  y eut  de  plus  humiliant,  c’est  que  Haroun  exigea 
par-dessus  cette  somme  trois  pièces  d’or  pour  la  tête 
de  l’empereur  et  trois  pour  celle  de  son  fils*.  C’était 
reconnaître  la  souveraineté  du  khalife  par  une  sorte  de 
capitation  et  d’hommage.  Aussi  Haroun  se  faisait-il 
plus  d’honneur  de  cette  faible  redevance,  que  d’un 
tribut  de  dix  mille  talents;  il  se  vantait  d’avoir  asservi 
l’empire  ®.  On  convint  encore  que  les  forteresses  prises 
et  détruites  par  les  Sarrasins,  ne  seraient  pas  rétablies. 
Mais  à peine  le  khalife  fut-il  éloigné,  que  Nicéphore, 
qui  ne  donnait  jamais  sa  parole  que  pour  la  violer, 
se  hâta  de  les  relever^.  Haroun,  indigné  de  cette  mau- 
vaise foi,  déclara  qu’il  allait  recommencer  la  guerre 
pour  ne  jamais  faire  de  paix  avec  un  prince  si  per- 
fide^. 11  reprit  Thébase,  et  fit  partir  une  flotte  char- 
gée de  troupes  pour  s’emparer  de  l’île  de  Cypre  Il 


* Tptxvcp.[a|4.aTa  K&<po).iTiûvauTcD 
T&u  paoiXswç  xai  Tpîa  toü  uÎoû  aCrrcû. 
Theoph.  p.  407.  Selon  Ibn-al*athir, 
Mss.  Al*,  t.  I,  73  V®,  l’einpereor 
donna  quatre  dinars  pour  sa  léte,deu:L 
pour  son  fils,  el  autant  pour  chacun 
des  patrices  de  son  empire. — S.>M. 

» A ^Ê^ajxcv&ç  Aapû>v  y.aÔn  xat  y- 
•yatXXiaoaTO  (jwèp  (jiuptwv  yaXavrwv 
TaoT*  ^e^ausveç,  wç  ttiv 

TÔv  PqtaiXetfltv.  Theoph.  p. 

407. — S.-M. 

^ Abou’l-faradj , Chron.  Sjrr.  p, 
X 40,  qui  rapporte  les  principaux 
hiits  de  cette  guerre,  parle  de  l’eni' 
percur  avec  plus  de  modération,  et, 
je  crois,  avec  plus  de  justice,  que  les 
écrivains  grecs  ou  plutôt  que  Théo- 
phaue,  seul  auteur  original  pour  cette 
époque , et  qui  semble  avoir  été  anU 
mé  d'one  grande  haine  contre  Nicé* 
phore.  Voyez  çi*dev.  § ix,  p.  4ao, 


not.  a. — S.-M. 

4 Ibn-al-athîr,Ms.  Ar.  t.i , f°  7^7  v® 
et  78  r°,  donne  des  détails  assez  éteii> 
dus  sur  cette  nouvelle  guerre,  pen- 
dant laquelle  les  Arabes  éprouvèrent 
quelques  revers.  Haroun  envoya 
d’autres  généraux  dans  l’Asie-Mi- 
neureavec  des  soldats  du  Khorasao, 
pour  y renforcer  les  colonies  musul- 
roanes. — S.-M. 

5 Abüu'lféda  rapporte,  Ann. 
musL  II  y 91,  que  les  habitants  de 
l’tle  de  Cypre  tentèrent  de  secouer 
le  joug  des  Musulmans , ce  qni 
semble  faire  croire  que  Pile  leur  était 
encore  soumi.so.  Je  crois  cependant 
qu’il  s’agit  plutôt  d’un  tribut  qu’elle 
payait.  Elle  fut  ravagée  et  une  partie 
de  ses  babitant.s  emmenés  en  capti- 
vité par  Maatouk  iHs  dTabia,  qui 
commandait  tontes  les  côtes  de  la 
Syrie  et  de  l’Egypte.  — S.-M. 
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y (iéiruisit  les  églises  et  emmena  en  esclavage  la  plu- 
part des  habitants  *. 

N ieéphore,  toujours  malheureux  contre  les  Sarrasins,  Aic  s»:. 
tourna  ses  armes  contre  les  Bulgares.  11  se  mit  en  xvi. 

I , , â 1 • Conjuratiott 

marche  avec  son  année,  mais  il  ne  passa  pas  Anun-  découverte, 
nople.  Arrivé  dans  cette  ville,  il  découvrit  une  conju- 
ration  forjnée  contre  lui  par  plusieurs  de  ses  courti- 

* * ap.  Mu* 

.sans  et  de  ses  ofiîciers.  Les  coupables  furent  inter-  r«t.t.i,i»rt. 
rogés,  jugés,  condamnés  sur  le  lieu  même.  Il  se  con-  ’**  ^ 
tenta  de  les  faire  battre  de  verges  et  de  les  punir  de 
l’exil  avec  confiscation  de  leurs  biens.  N ieéphore  n’était 
pas  gratuitement  cruel;  il  laissait  volontiers  la  vie  aux 
criminels,  pourvu  qu’il  s’emparât  de  leur  fortune. 

Après  ce  jugement,  il  reprit  le  chemin  de  Constanti- 
nople. Mais  il  voulut  se  dédommager  aux  dépens  de 
ses  sujets  du  butin  qu’il  avait  espéré  faire  sur  les 
Bulgares.  L’avarice  le  rendait  inventif;  il  imagina  une 
vexation  qui  avoit  échappé  a tous  ses  prédécesseurs. 

La  Thrace,  pays  fertile,  mai,s  souvent  ravagé  et  dé- 
solé par  les  guerres,  attirait  sans  cesse  de  nouveaux 
habitants  : il  chargea  un  de  ses  écuyers,  nommé  Bar- 
daneAnémas*,  d’enregistrer  tous  ceux  qui,  n’étant  pas 
nés  en  Thrace.,  étaient  venus  s’y  établir,  et  de  les  ré- 
du  ire  a la  condition  de  serfs  de  l’empereur,  en  sorte  j 
que,  tirant  de  leurs  terres  une  subsistance  modique,  ils 
rapporteraient  au  fisc  tout  le  reste  du  revenu.  C’était 
se  mettre  à la  place  des  propriétaires,  dans  une  grande 
partie  de  la  Thrace. 


I On  J iit  sept  mille  captifs,  selon 
Ibn-al-atbir,  Ms.Ar.  t.  73  v®,  et 
l'évéque  de  l’ile  paya  mille  dinars 
pour  sa  rançon. 

* Bxpd" âvc&v  tÔv  onaOxptcv,  tov 


xXïiv  Avep.àv.  Theoph.  p.408.  Cet  of- 
ficier, si  on  en  juge  par  son  nom  , 
était,  comme  beaucoup  d*aatres, 
arménien  de  naissance  ou  d'origine. 
— S.-M. 
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KliodcA 

Tlieoph.  p. 
408. 

Ccdr.  t.2,  p. 
478. 

Hist.iuisc.  I. 
9/h  ap.  Mu< 
rat.t.  i,pari. 
I.  p.  173. 


XVII.  A peine  Nicéphore  fut-il  de  retour  à Constantinople , 
sins  rava-  qu’il  apprit  le  ravage  de  l’île  de  Rhodes.  Une  flotte 
gent  iiie  de  sgppggjjjg  ayant  abordé  à cette  île  au  mois  de  septembre, 
avait  massacre  les  habitants  et  saccagé  tout  le  pays. 
La  capitale,  défendue  par  une  bonne  garnison,  avait 
seule  échappé  à leur  fureur.  S’étant  ensuite  rembar- 
ques, ils  prirent  et  pillèrent  la  ville  de  Myreen  Lycie. 
Ils  voulurent  briser  le  tombeau  de  saint  Nicolas, 
autrefois  évêque  de  cette  ville,  et  dont  la  mémoire 
était  en  vénération  dans  tout  l’Orient,  croyant  y trou- 
ver de  grands  trésors.  Dieu  ne  permit  pas  que  les 
cendres  de  ce  saint  évêque  fussent  profanées  par  ces 
infidèles.  Ils  se  trompèrent  do  sépulture,  et  portèrent 
leurs  coups  sui-  un  autre  tombeau.  Une  horrible  tem- 
pête, dont  ils  furent  battus  à leur  retour,  fut  regardée 
comme  un  effet  de  la  vengeance  divine  : presque  tous 
leurs  vaisseau.\  furent  embrasés  de  la  foudre,  ou  en- 
gloutis dans  les  flots.  Chuinid  ' leur  chef  eut  beaucoup 
de  peine  à.  se  sauver  avec  les  débris  de  sa  flotte, 
de  I/'^mpereur  songeait  depuis  long-temps  à marier  son 
stauMcc.  fils  Staurace.  Ce  jeune  prince  était  d’une  laideur  dif- 

Tlieopli.  p.  « J 1 

408.  forme,  et  ce  fut  apparemment  pour  corriger  ce  défaut 
2,  p.  iîi.  dans  sa  race,  que  Nicéphore  fit  chercher  dans  tout 
a/ü'âirMu-  l’empire  une  beauté  accomplie.  Elle  se  trouva  dans 
”oV’i73'^  Athènes;  c’était  Théophano , parente  d’Irène.  L’empê- 


* Ou  plutôt  Choufneidt  Xcuast^. 
U existftît  à cette  époque  un  penéraî 
nommé  Houmaïd^  lils  de  Kahtbabab; 
c'est  probablement  de  lai  qu'il  est 
quesliou  ici.  Selon  Ibn-aluthir^  Ms. 
Ar.  t.  f,r*  73  V®,  le  général  Maatouk) 
qu’il  nomme,  mais  sans  doute  par  er- 
reur, Maa/ouff  mentionne  ci-dev.  § 
|5,  p.  4 28  , nor.  5,  et  qui  avait  ra- 


vagé Pile  de  Cypre,  était  ûls  de  Hou- 
maïd,  sans  doute  celui  dont  il  s'agit 
ici.  11  est  vrai  qu'un  peu  plus  loin  le 
meme  auteur  le  dk  lils  d'Iahia, comme 
Abou'lféda,  j4nn»  musL  ir,  91. 11  est 
probable,  au  reste,  qne  l'entreprise 
snr  Vile  de  Rhodes  et  l'invasion  de 
Vile  de  Cypre  appartiennent  à la 
même  expédition.^  S. -M. 
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chemeut  le  plus  invincible  de  tons,  ne  parut  pas  une 
difliculté  à Nicépliorc.  Théophano  était  mariée  depuis 
quelque  temps  et  habitait  avec  son  mai’i.  Elle  fut  en- 
levée et  transportée  à Constantinople , où  le  nouveau 
mariage  fut  aussitôt  célébré  le  ao  décembre.  Le  pa- 
triarche Nicépbore,  aussi  vertueux  que  Tarasius,  eut-il 
plus  de  faiblesse  et  donna-t-il  à cette  union  adultère  la 
forme  de  sacrement?  C’est  sur  quoi  Tbistoire  garde  le 
silence.  Mais  eUc  relève  un  fait  encore  plus  scandaleux 
que  ce  mariage.  Nicépbore  avait  fait  enlever  avec 
Théophano  deux  autres  filles  qui  l’égalaient  en  beauté; 
elles  étaient  destinées  aux  plaisirs  du  père;  et  pendant 
les  fêtes  qui  suivirent  la  célébration,  les  amours  ef- 
frontées du  vieillard,  qui  se  faisait  honneur  de  rajeunir 
pour  la  débauche,  furent  la  fable  de  toute  la  ville. 

Le  mépris  qu’il  s’attirait,  faisait  fréquemment  ou- 
blicrà  ceux  qui  l’approchaient  de  plus  près,  ce  qu’ils  Nouvelle 
devaient  à leur  souverain.  Au  mois  de  février  d^  Theopii.p. 
l’année  suivante  il  se  forma  une  nouvelle  conjura-  Hisc'misc.  i. 
lion.  Plusieurs  des  principaux  seigneurs  résolurent  de 
mettre  sur  le  trône  le  patrice  Arsaber  alors  questeur,  '•  !’•  *7^- 
ce  qu’on  pourrait  appeler,  selon  nos  usages,  le  chan- 
celier de  l’empire.  C’était  un  personnage  savant, 
expérimente  dans  la  conduite  des  affaires,  et  religieux, 
dit  Théophane:  mais  comment  une  ambition  poussée 


( Ea  cette  année  les  Arabes. ooni- 
mirent  quelques  hustilités  dont  un 
ne  connaît  pas^le  detail , et  il  y eut  à 
lîodandonn  on  Podaudiis  eu  Cilicie, 
an  rachat  de  captifs. Voyez  Ibn^al^a- 
tbîr,  Ms.  Ar.  l.  i,  f°78  v**,  et  Notices 
etextr,  des  Man.»  t.8,  i*''‘pai't.p.i94. 

ÀpffxCrp.  Ce  nom  est  anuénieiir 


sousla  forme  Arschavir.  Cect  donne 
lieu  de  croire  que  ce  personnage  était 
arménien  de  naissance  ou  d’origine. 
Peut-être  apparteoait-il  à la  famille 
de  C^insar,  branche  de  la  race  des 
Arsacides,  dans  laquelle  ce  nom  était 
commun.— S. -M. 


D -J  ••zed  by  Cjiio^Ic 
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jusqu’à  la  révolte  peut-elle  se  concilier  avec  la  religion? 
Nicopliore,  qui  s’était  lui-inêinc  élevé  par  une  conju- 
ration, était  d’une  merveilleuse  sagacité  pour  pres- 
sentir ces  sortes  d’intrigues.  Il  éventa  le  complot,  fit 
fouetter  Arsaber,  ordonna  de  lui  couper  les  cheveux 
et  le  confina  dans  un  monastère  de  Bitbynie  comme 
dans  une  prison  perpétuelle.  C’était  le  traiter  avec 
douceur;  mais,  ainsi  que  je  l’ai  déjà  dit,  il  se  con- 
tentait de  saisir  les  biens.  La  joie  qu’il  recevait  de 
l’accroissement  de  son  trésor,  effaçait  le  ressentiment 
du  crime.  Il  condamna  les  complices  à la  même  peine; 
et  pour  grossir  la  confiscation,  il  enveloppa  dans  le 
châtiment  tous  ceux  sur  qui  tombèrent  ses  soupçons  : 
c’étaient  ceux  qui  paraissaient  les  plus  choqués  de  ses 
désordres,  des  seigneurs  distingués,  des  moines  ver- 
tueux, de  saints  évêques,  de  pieux  ecclésiastiques,  et 
entre  autres,  le  syncclle,  le  sacellaire,  le  garde  des 
archives  de  la  grande  église,  personnages  respectés 
de  toute  la  ville;  ils  étaient  riches,  c’en  était  assez 
aux  yeux  de  Nicépliore  pour  être  traités  en  crimi- 
nels. 

L’empire  se  vit  délivré  l’année  suivante  8oc),  d’un 
ennemi  redoutable,  qui  avait  autant  d’avantage  sur 
Nicépliore  par  la  générosité  et  la  grandeur  d’ame,  que 
par  les  talents  militaires.  Haroun-alrasclud  ' mourut  au 

Tlicopli.  p.  I 

<"!>•  mois  de  mars  dans  le  Kliorasan  *.  Ce  fut  le  plus 

Hist  mihc.  1.  •/•ia  a ii  * 

a4,  «ii.  Mu-  accompli  des  khalifes  qui  résidèrent  a Bagdad.  Nourri 

rat.  t.t,part.  ‘ 
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XX. 

Mort  <lc 
Harnun* 
alrasrlild. 


> Le  surnom  de  AoicAicf  signiHe 
/e  juste. — S.-M. 

• Àapwv  oÀpaêwv 

xtv  Ei;rr,v  &v^GTCpavriepotda,Ti^  xa- 
XcuiAsvr.Y  Xcopxaàv,  p.rivt  MapTiM. 


Theopb.  p.  i(09.  Il  moarnt  à Thons 
dans  le  Khorasao  , le  samedi  3 de 
djonmadi,  a' de  Tan  193  derhégire, 
qui  répond  en  effet  an  a4  mars  8og. 
— S.M. 
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dans  les  combats  dès  sa  jeunesse,  il  porta  sur  le  trône 
une  valeur  héroïque,  tempérée  par  l’humanité  et  pat- 
son  amour  pour  ses  sujets.  Aussi  dévot  que  guerrier 
pendant  les  vingt-trois  ans  de  son  règne  il  fit  huit 
ou  neuf  fois  le  pèlerinage  de  la  Mecque,  et  les  autres 
années  il  y envoyait  à sa  place  trois  cents  pèlerins, 
qu’il  habillait  et  auxquels  il  fournissait  les  frais  du 
voyage.  Il  livra  en  personne  huit  batailles,  dont  il 
sortit  toujours  vainqueur.  On  lisait  sur  son  casque 
cette  inscription,  le  pèlerin  de  la  Mecque  ne  peut 
manquer  de  courage.  Sévère  dans  le  maintien  du 
bon  ordre, mais  charitable  et  compatissant,  il  distribuait 
tous  les  jours  mille  statères  aux  pauvres:  le  statère  ’ 
était  une  pièce  d’or  pesant  une  drachme.  11  aimait  les 
savants , et  dans  ses  pèlerinages  il  en  menait  toujours 
cent  avec  lui.  Jamais  khalife  n’eut  h sa  cour  tant  de 
conseillers,  de  juges,  d’astronomes,  de  poètes.  Son 
sceau  portait  cette  sentence,  la  grandeur^  et  la  puis- 
sance sont  à Dieu.  Il  avait  entre  sè^femmes  une 
jeune  Égyptienne  parfaitement  belle  ^ qu’il  aimait 
tendrement  : elle  tomba  malade,  et  les  médecins  de 
Bagdad  ne  pouvant  la  guérir , il  en  envoya  chercher 
en  Égypte.  Le  patrjarche  orthodoxe  d’Alexandrie 
était  expert  en’ cet  art;  il  fit  le  voyage  de  Bagdad, 
guérit  l’Égyptienne,  et  pour  le  récompenser,  Harouii 
fit  rendre  aux  catholiques  d’Alexandrie  toutes  les 
églises  dont  les  jacobites  s’étaient  emparés  3.  Haroun  ne 
vécut  que  quarante-sept  ans,  et  ses  deux  fils  aînés 4 


I.  p. 

lirst.  Sar.  p. 

hist.  üe» 
Huns,t.  t,  p 
HiÜ. 


* Vingt-trois  ans,  nn  mots  et  dix- 

neuf  jours S.-M. 

* Le  nom  de  stutère  désignant  une 
monnaie  antique  est  abusif;  il  s’agît 
ici  de  dinars. — S.-M. 


î ^ Voyez  Elmacin,  hist.  Sarac.  p 
la3.— S.-M. 

A Abou-Mousa  Mohamineil  aar- 
nonimé  Al-amin,  et  Abou-Djaafar 
Abd-allah  aarnonmié  Almamoun. 
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se  disputèrent^a  couronne  par  des  guerres  sanglantes*. 
Pendant  son  règne  Hamid  fit  des  conquêtes  dans  l’île 
de  Crète*. 

Un  autre  ennemi  moins  puissant,  mais  plus  formi- 
dable encore  par  sa  proximité,  était  le  roi  des  Bul- 
gares. Crumnus  qui  régnait  depuis  deux  ans,  avait  d’a- 
bord exercé  ses  forces  contre  les  Avares.  Il  acheva 
de  détruire  cette  nation.  Ce  prince,  aussi  politique  que 
guerrier,  faisant  réflexion  sur  la  grande  puissance 
qu’avaient  possédée  les  Avares^,  auxquels  les  Bulgares 
eux-mêmes  avaient  été  soumis,  voulut  profiter  de  leurs 
fautes , pour  assurer  les  fondements  de  sa  domination. 
Il  fit  venir  devant  lui  leurs  prisonniers  les  plus  avan- 
cés en  âge,  et  leur  demanda  quelles  étaient  les  causes 
de  la  ruine  de  leur  nation.  Alors  un  d’entre  eux,  dont 
les  autres  semblaient  respecter  la  sagesse,  élevant  la 
voix  avec  modestie,  lui  répondit  : « Prince,  les  causes 
O de  nos  malheurs  sont  celles  qui  renverseront  tou- 
« jours  les  plus  florissants  états.  Les  voici  : les  hommes 
« puissants  en  intrigues  et  en  calomnies  ont  écarté  du 
« ministère  les  plus  sages  et  les  plus  capables  ; l’in- 

lisse  succédèrent  dans  la  dignité  de  le  même  c^'Houmaïdy  dont  il  a été 
kbalife.  Mohammed*al*aniIn  succéda  parlé,  ci-dev.  § X7«  p.43o,not.  i,et 
a Uaroon,  dont  il  était  le  iUs  aïoé*  qui  ravagea  l'ile  de  Rhodes. — S.-M. 

xpaTÛv  3 Ù tûv  dp- 

TT,v  Theopb.p.4ai.  TheopL.  p.4io*  D’autres  au- 

— S.-M.  teurs  l'appellent  Kp&0{Jivo;,  Crumnus* 

* Tbéophane,  p.  4<>9  » donne  en  — S.-M. 
gros  quelques  détails  sur  CCS  guerres  4 Les  Avares,  déponillés  à cette 
eiviles.  Je  ne  m’y  arrête  pas,  parce  époque  de  la  pins  grande  partie  des 
que  le  récit  en  appartient  i Thistoire  pays  qu’ils  avaient  possédés,  réduits 
des  Arabes.^  S.-M.  à une  partie  de  la  Hongrie , avaient 

s C'est  sur  l’autorité  seule  deDe-  été  souvent  vaincus  par  les  Français^ 
guignes,  Uist,  des  Huns^  t.  x,  p*  828,  et  les  restes  de  leur  nation  reconnais- 
qu’il  estqiiestîon  decetie expédition,  salent  à cette  époque  U suprématie 
Le  général  Hamid  est  probablement  de  Charlemagne.  Voyes  ci-dev. 
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a justice  et  la  corruption  se  sont  insinuées  dans  les 
« tribunaux  ; le  vin  et  la  bonne  chère  ont  appesanti 
« les  corps  et  abruti  les  esprits  ; la  justice,  les  em- 
« plois,  les  dignités,  la  faveur,  tout  a été  vénal;  nous 
« nous  sommes  nous-mêmes  mis  en  commerce,  et 
a nous  sommes  devenus  de  vil  prix.  Nous  étions  déjà 
tt  détruits,  avant  que  de  l’être  par  nos  ennemis  ».  D’a- 
près cette  réponse,  Crumnus  convoqua  une  assemblée 
générale  de  ses  États , et  publia  ces  lois  : Si  quelqu’un 
en  accuse  un  autre,  je  ni  assurerai  d'abord  de  sa 
personne,  et,  après  un  mûr  examen,  s’il  est  con- 
vaincu de  calomnie,  il  sera  mis  à mort.  Personne 
ne  recevra  à sa  table  un  juge  taxé  d’injustice  et 
de  rapine,  sous  peine  de  confiscation  de  biens. 
On  arrachera  toutes  les  vignes.  Si  un  homme  est 
réduit  à l’indigence,  et  qu’il  soit  convaincu  de  vol, 
il  aura  les  jambes  rompues  ; il  ne  lui  sera  pas 
même  permis  de  mendier;  mais;  pôàr  la  première 
fois,  ceux  du  même  étal  que  lui  se  cotiseront  pour 
rétablir  sa  fortune  ; quiconque  refusera  de  contri- 
buer à cette  œuvre  d'humanité,  sera  privé  de  ses 
biens.  C’est  là  ce  que  je  puis  tirer  de  [Suidas’],  au- 
teur confus  et  qui  souvent  ne  s’exprime  qu’à  demi.  Je 
crois  qu’il  faut  ajouter,  que  si. celui  quia  été  secou- 
ru dans  son  infortune,  tombe  une  seconde  fois 
dans  l’indigence  par  sa  faute,  il  faut  le  laisser 
mourir. 

Ce  guerrier  législateur  fut  un  voisin  fort  incom- 


38g,  Tïol.  i,  liv.  Lxvr,  § 54. — S.M. 

> Lebraa  avait  dit  de  Théophane, 
nais  il  se  trompait.  Tous  les  details 
qui  précedent  sur  les  institutions 


donnëespar  le  roi  des  Balgare.s,  sont 
réellement  tirés  du  lexique  de  SaU 
das,  suh'voc,  BcüX-][apoi.On  ne  litrien 
de  pareil  dans  Théophane.  — S.-M- 
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mode  pour  Nicéphore  qui  n’était  ni  l’un  ni  l’autre. 
L’empereur,  averti  de  quelques  mouvements  des  Bul- 
gares, avait  fait  passer  en  Tlirace  des  troupes  d’Asie, 
qui  s’étaient  cantonne'es  sur  les  bords  du  Strynion.  Il 
envoyait  à cette  armée  onze  cents  livres  d’or  pour  la 
paye  des  soldats.  Crurnnus,  l’ayant  appris, intercepta  la 
caisse,  et  tombant  ensuite  sur  le  camp  des  Grecs,  y fît 
un  grand  massacre,  tua  le  commandant  et  la  plupart 
des  officiers , et  enleva  tous  les  bagages.  C’était  au 
commencement  de  mars.  Peu  de  jours  apres  il  était 
devant  Sardique  , qu’il  surprit  dans  le  temps  qu’on 
traitait  de  capitulation.  Il  ruina  la  ville,  et  y tailla 
en  pièces  un  corps  de  six  mille  hommes,  sans  comp- 
ter un  grand  nombre  d’habitants  qui  furent  passés  au 
fil  de  l’épée.  La  fête  de  Pâques  tombait  cette  année 
au  8 avril;  Nicéphore  partit  de  Constantinople  le 
mardi  de  la  ‘semaine  de  la  Passion  pour  aller  com- 
battre’les  Bulgares,  qui  de  leur  coté  s’avancèrent  à sa 
rencontre.  A leur  approche  son  armée  se  débanda, 
plusieurs  officiers  même  prirent  la  fuite.  S’étant  ral- 
liés ensuite  auprès  de  l’empereur,  comme  il  paraissait 
résolu  de  punir  leur  lâcheté,  rejetant  avec  colère 
leurs  prières  et  leurs  excuses , ils  l’abandonnèrent  pour 
aller  se  donner  aux  Bulgares.  On  regretta  surtout  un 
Arabe  nommé  Euthymius , très-versé  dans  toutes  les 
opérations  de  la  mécanique.  Cet  Arabe  s étant  fait 
chrétien,  l’empereur,  pour  profiter  de  ses  talents,  l’é- 
leva d’abord  à un  grade  honorable  dans  ses  armées, 
et  lui  donna  un  établissement  à Andrinople.  Mais 
comme,  loin  de  lui  payer  la  pension  qu’il  lui  avait  pro- 
mise, il  lui  retranchait  encore  une  [)artie  de  sa  paye 
militaire,  l’Arabe  irrité  s’emporta  en  plaintes  amères. 
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qui  lui  attirèrent  un  traitement  rigoureux.  Il  fut 
cruellement  battu  de  verges.  Désespéré  et  plein  de 
vengeance,  il  se  donna  aux  Bulgares,  et  leur  enseigna 
l’art  de  construire  des  machines,  qu’ils  avaient  jus- 
qu’alors ignoré.  Nicéphore  crut  couvrir  sa  honte 
par  un  mensonge  impudent,  qui  ne  pouvait  que  le 
déshonorer  encore  plus  que  sa  déroute;  il  manda  à 
Constantinople,  qu’après  avoir  défait  les  Bulgares, 
il  avait  célébré  la  fête  de  Pâques  dans  le  palais  de 
Crumnus,et  qu’il  aurait  rétabli  Sardique,  abandonnée 
des  ennemis , si  les  troupes  n’eussent  refusé  de  lui  obéir. 
Les  soldats  , informés  de  cette  imposture,  qui  devait 
les  rendre  odieux  à tout  l’empire,  se  révoltent  contre 
leurs  capitaines,  abattent  les  tentes  qu’ils  mettent  en 
pièces,  courent  en  foule  à celle  de  l’empereur,  l’acca- 
blent d’injures  et  de  malédictions,  lui  reprochant  son 
horrible  avarice,  et  jurant  qu’ils  n’obéiront  plus  à 
un  tyran  calomniateur  de  sa  propçe  armée.  Nicéphore 
était  à table;  tremblant  pour  sa  vie,  il  se  présente  à ' 
eux  et  s’abaisse  aux  plus  humbles  prières;  ses  cour- 
tisans se  mêlant  parmi  les  soldats  les  caressent,  les 
adoucissent  par  de  belles  paroles*.  Cette  émeute  de- 
vait coûter  la  vie  à Nicéphore;  cependant  la  fureur 
des  soldats  s’étant  ralentie,  ils  se  retirent  sur  un  co- 
teau voisin,  et  passent  toute  la  nuit  à implorer  à grands 
cris  le  secours  du  ciel , comme  s’ils  eussent  été  battus 
de^quelquc  tempête.  Nicéphore  fait  distribuer  pendant 
la  nuit  de  l’argent  aux  officiers;  et  dès  le  point  du 
jour,  ayant  rassemblé  auprès  de  sa  personne  ceux  en 
qui  il  avait  le  plus  de  confiance,  il  va  au  milieu  d’eux 

> Tbeophane  rapporte , p.  «^efforcèrent  d’apaiser  le«  reToltéa. 

que  les  patrices  Nicéphore  et  Pierre  — S.-M. 
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trouver  les  soldats;  il  leur  proteste  avec  les  serments 
les  plus  terribles  qu’il  les  chérit  comme  ses  enfants, 
qu’il  les  porte  tous  dans  son  cœur,  qu’il  leur  par- 
donne leur  faute,  et  qu’il  n’en  fera  jamais  aucune  re- 
cherche. Il  part  ensuite  pour  Constantinople,  laissant 
le  patrice  Théodose,  surnommé  Saliharas*,  son  pre- 
mier secrétaire,  pour  découvrir  par  leurs  accusations 
mutuelles  les  auteurs  de  la  sédition.  Dès  qu’ils  furent 
de  retour,  il  les  assemble  hors  de  la  ville  dans  la 
plaine  de  Saint- Marnas,  sous  prétexte  de  leur  payer 
les  montres  qui  leur  sont  dues;  il  les  fait  environner 
de  troupes  plus  nombreuses;  et,  sans  avoir  égard  à 
ses  serments,  il  condamne  les  coupables  au  fouet  et 
au  bannissement  perpétuel,  et  les  fait  sur-le-champ 
transporter  à Chrysopolis. 

Les  Esclavons , sujets  des  Bulgares , faisaient  sans 
cesse  des  courses  en  Macédoine,  en  Grèce  et  dans  tonte 
l’Illyrie.  Nicéphore  résolut  d’établir  à demeure  sur  cette 
frontière*  un  corps  de  soldats  qui  n’en  sortiraient  ja- 
mais , et  dont  la  postérité  formerait  une  garde  perpé- 
tuelle. Ils  furent  choisis  de  toutes  les  provinces  et  eurent 
ordre  de  vendre  leurs  immeubles  et  de  se  transporter 
avec  leurs  familles  aux  environs  du  Danube  Ce  fut 
pour  eux  une  extrême  douleur  de  se  voir  arrachés  de 
leur  patrie,  d’abandonner  les  sépulpres  de  leurs  ancê- 
tres et  les  biens  que  leurs  pères  leur  avaient  acquis 
par  leurs  travaux,  lisse  séparaient  avec  larmes  de  leurs 

* ©so^oWv  rarpotiov  xxî  ïrpop.c-  de  la  Thracc  et  de  la  Macédoine, 
oxpiviov,  TGV  èrîxXnv  £xXiêxpâv.  The-  alors  frontière  des  Bulgares.  A cette 
oph.  p.4iz.— >S.*M.  époque  l'empire  ne  possédait  plus 

» Éîri  ttÎjv  SxXxêivtav.  Theoph.  j).  rien  sur  les  bords  du  Uanobe.  — 
4n.  — S.-M.  S.-M. 

^C'était  plutôt  dans  les  montagnes 
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parents , de  leurs  amis , comme  s’ils  eussent  été  traînés 
en  esclavage.  Toutes  les  villes,  toutes  les  campagnes 
retentissaient  d’imprécations  contre  l’empereur.  On 
appelait  les  Sarrasins  et  les  Bulgares  ; on  les  invitait  à 
venir  se  rendre  maîtres  d’un  empire  qui  n’était  plus 
pour  les  habitants  qu’un  lieu  d’exil  et  une  vaste  prison; 
on  enviait  le  sort  de  ceux  qui  étaient  morts  dans  les 
batailles.  Il  y en  eut  qui  se  pendirent  de  désespoir. 

L’année  suivante  aurait  été  paisible , si  l’avarice  de 
Nicéphore  n’eût  pas  fait  la  guerre  à ses  sujets.  Une  ar- 
mée d’exacteurs,  plus  impitoyables  que  les  Bulgares 
et  les  Sarrasins,  chargée  de  recueillir  les  nouveaux 
impôts,  infestait  les  provinces,  désolait  les  familles  et 
partageait  avec  le  prince  la  dépouille  de  la  veuve  et 
de  r orphelin.  Les  financiers  avaient  imaginé  quantité 
de  nouvelles  manières  de  tirer  le  sang  des  peuples. 
L’histoire  en  rapporte  quelques-unes  et  avertit  que  ce 
n’est  qu’une  partie  des  vexations  qui  furent  alors  mises 
en  usage.  On  enrôla  dans  la  milice  tous  les  pauvres 
de  chaque  ville,  et  on  força  les  autres  habitants  de 
payer  pour  eux  les  impositions  et  de  fournir  pour  l’é- 
quipement de  chaque  soldat  dix-huit  pièces  d’or;  c’é- 
tait à peu  près  deux  cent  cinquante  livres  de  notre 
monnaie.  On  augmenta  tous  les  impôts,  et  on  exigea 
en  sus  un  dixième  pour  les  frais  du  recouvrement.  On 
fit  payer  les  sommes  remises  par  le  fisc  du  temps  d’I- 
rène. On  aurait  pardonné  au  prince  d’exiger  des  som- 
mes considérables  des  intendants  qui  s’étaient  enrichis 
dans  les  provinces  ; c’était  une  peine  trop  légère  de  la 
concussion  ; mais  on  ne  lui  pardonna  pas  de  piller  lui- 
même  les  provinces  plus  que  tous  les  intendants.  Les 
hôpitaux,  les  églises,  les  monastères,  qui  étaient  sous 
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la  protection  spéciale  du  prince , et  qui  avaient  été 
fondés  par  ses  prédécesseurs,  furent  les  plus  maltrai- 
tés. Outre  une  taxe  annuelle  qu’il  exigea  pour  chaque 
cheminée,  et  qu’il  fit  remonter  jusqu’à  la  première 
année  de  son  règne,  il  mit  en  ses  mains  les  plus  belles 
terres  de  ces  communautés  sans  les  dispenser  de  la 
taille,  en  sorte  qu’elles  payaient  pour  ce  qu’elles  n’a- 
vaient plus.  On  força  les  navigateurs  des  côtes  d’Asie, 

([ui  ne  vivaient  que  du  commerce  de  mer,  d’acheter 
ces  terres  au  prix  que  l’empereur  voulut.  Tous  ceux 
qui  depuis  vingt  ans  avaient  déterré  par  hasard  quel- 
que urne  sépulcrale,  quelque  vase  enfoui  dans  la  terre, 
furent  taxés  comme  ayant  trouvé  un  trésor.  Ceux  qui 
depuis  vingt  ans  avaient  hérité  de  quelques  biens,  fu- 
rent obligés  d’en  faire  la  déclaration  , pour  être  taxés 
à proportion  de  ce  qu’ils  avaient  reçu,  encore  qu’il  ne 
leur  en  restât  plus  rien.  On  fit  payer  deux  pièces  d’or 
pour  chaque  esclave*.  L’empeceur  avait  défendu  l’u- 
sure par  une  loi;  c'était  pour  en  avoir  le  privilège  ex- 
clusif; il  fit  assembler  les  plus  riches  négociants  de 
Constantinople,  et  leur  mit  à chacun  entre  les  mains 
douze  livres  d’or,  avec  ordre  de  lui  en  payer  l’intérêt 
à vingt  pour  cent.  Des  espions,  répandus  dans  Con- 
stantinople comme  dans  une  ville  ennemie,  tenaient 
registre  de  la  dépense  qui  se  faisait  dans  chaque  mai- 
son; on  excitait  les  esclaves  à trahir  leurs  maîtres; 
on  encourageait,  on  récompensait  les  délateurs,  et  ht 
fortune,  le  repos  des  plus  illustres  familles  étaient  a la 
merci  des  (huniers  des  hommes  , ejui  forgeaient  cou- 

S 

‘ Ce  droit  était  imposé  seiilciiieut  oaai'vO’JÇ  cçw  tî;;  Àêu^cu  oo>u.aTa 
sur  les  esclaves  domestiques  que  l'on  ouerixâ.  Theopb.  p.  |{ 
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tre  elles  (les  calomnies,  toujours  favorablement  écoutées 
du  prince.  Personne  ne  jouissait  en  assurance  de  son 
patrimoine;  l’empereui'  semblait  s’établir  proprietaire 
de  tous  les  biens  de  l’empire.  On  rapporte  un  trait 
singulier  de  sa  rapacité.  Il  y avait  à Constantinople 
un  marchand  de  cire,  d’une  probité  reconnue,  qui  s’é- 
tait enrichi  par  son  commerce.  Nicéphore  le  manda  et 
lui  dit  : Mets  la  main  sur  ma  tête^  et  déclare-moi 
avec  serment  combien  tu  as  amassé  d’or.  I.^e  mar- 
chand n’osait  d’abord  lever  la  main  sur  la  tête  de  son 
prince;  mais  sur  un  ordre  réitéré  il  obéit,  et  jura  qu’il 
avait  cent  livres  d’or.  Nicépliore  lui  commanda  de  les  faire 
apporter  et  le  fit  dîner  avec  lui.  Au  sortir  de  table  il 
lui  donna  cent  pièces  d’or,  qui  faisaient  treize  h qua- 
torze cents  livres  de  notre  monnaie:  Va,  lui  dit-il, ye 
te  décharge  du  reste;  c’est  autant  d’inquiétudes 
dont  je  te  délivre.  L'honneur  d’avoir  mangé  avec 
ton  maître  vaut  bien  ce  que  tu  me  laisses. 

Tant  de  vexations  et  de  rapines  faisaient  désirer 
la  mort  du  prince,  et  portaient  le  désespoir  dans  tous 
les  cœurs.  1m  premier  d’octobre  un  inconnu,  vêtu  d’un 
habit  de  moine,  arracha  l’épc'c  d’un  garde  de  laj)orte, 
et  se  jeta  dans  le  palais  pour  aller  tuer  l’empereur.  Deux 
officiers,  (|ui  voulurent  le  saisir,  furent  dangereusement 
blessés.  11  fut  cependant  arrêté  et  mis  à la  question.  On 
ne  put  tirer  de  sa  bouche  l’aveu  d’nucun  complice;  il 
feignit  d’être  possédé  du  démon  , <jui  le  jetait  dans  des 
accès  de  fureur.  Nicéphore  se  contenta  de  le  faire  en- 
fermer avec  les  furieux  qu’on  tenait  enchaînés. 

Il  V avait  en  Arménie  un  nombreux  essaim  de  Ma- 
nichéens, <|ui  se  multipliaient  de  [)lus  en  plus,  quoi(juc 
Constant  eût  fait  lapider  leur  chef,  et  que  Justinien  II 
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4i3,  414.  en  eût  fait  brûler  un  grand  nombre'.  Ils  avaient  pris 

Cedr,  t.  a,  1 • 1 i 11..,.  ^ 

p.  480.  depuis  quelque  temps  le  nom  dePauliciens,  d un  certain 
ai!  ap.'*Mu-  Paul,  qui  s était  signalé  entre  eux  et  qui  avait  introduit 
”i,p.‘i7T.'‘  quelque  changement  dans  la  secte  de  Manès.  A ces 
^a,“p*'i‘ai*’  ^i^ï’^tiques  s’en  étaient  joints  d’autres  nommés  Athin- 
“4.  gans , sortis  des  montagnes  de  Pisidie  et  de  Lycaonie  “ , 
dont  la  doctrine  était  un  mélange  dé  l’impiété  judaïque 
et  des  blasphèmes  de  Basilide  et  de  Valentin.  On  croit 
que  ces  malheureux  vagabonds,  connus  aujourd’hui  sous 
le  nom  de  Bohémiens,  sont  un  reste  des  Athingans 
Nicephore,  né  en  Pisidie,  ayant  eu  dès  son  enfance 
commerce  avec  eux , s’était  entêté  de  leurs  visions  ; il 
les  regardait  comme  de  grands  prophètes;  il  les  avait 
consultés  dans  la  révolte  de  Bardane,  et  avait  pratiqué 
par  leur  conseil  certaines  cérémonies  magiques.  On  dit 
qu’il  renouvela  en  cette  occasion  ce  bizarre  sacrifice, 
dans  lequel  le  sacrificateur  recevait  sur  toute  sa  per- 
sonne le  sang  du  taureau  immolé  ; ce  que  les  païens 
avaient  nommé  taurobole  4.  Cette  superstition  née 
en  Perse  avait  passé  dans  tous  les  pays  idolâtres,  et 


* Voyez  ci-jlcv.  p.  lo*  liv.  Lxir, 
S 3.— S.-M. 

*T(âv*^8  Mavixft^wv,  Twv  vuv  Ilau- 
Xuciavûiv  Xe^O|AEvûv , xo.1 
Tôvxarà  Auxaovtav,  à-y- 

XfYeiTovwv  aÙTGÜ,  çîXo;  rv  ^taTTjpc;, 
Theoph.  p.  41 3.  — S.-M. 

^ Ces  vagaboods  se  trouventen  très- 
grand  nombre  dans  toute  l’Kurope 
orientale,  et  paitlculicrementdansles 
pays  voisins  du  Danul>e  et  en  Tur- 
quie. Il  y en  a une  très-grande  quan- 
tité dans  la  Moldavie  et  la  Vabehie. 
Les  Turcs  les  appellent  Tchinganis 
et  les  a\{&mzuà^Zigeuner.  C'est  cette 
rcsseioblance  de  nom  qal  a faiteroire 
qu'ib  avaient  quelque  chose  de  com- 


mun avec  les  Athingans,  et  qu'ils 
pouvaient  en  descendre.  Beaucoup 
de  savants  les  regardent  actuellement 
comme  originaires  de  Tlnde,  d'où  ils 
seraient  venus  à une  époque  qni  nous 
est  inconnue,  mais  que  quelques-uns 
cependant  rapportent  à des  leiup.s 
assez  modernes.  Le  jargon  dont  ils 
•e  servent  présente  beancoup  d'aua- 
logie  avec  les  idiomes  vulgaires  de 
l’Inde.— S.-M. 

^ Ou  sait  que  ce  sacrifice  était  en 
nsage  dans  les  mystères  de  Mitbra. 
Il  reste  nn  assez  grand  nombre  de 
monuments  et  d'inscriptions,  qui 
attestent  qne  ce  sacrifice  fut  souvent 
pratiqué  chez  les  Komains. 
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Manès,  Perse  de  nation,  l’avait  transmise  à ses  secta- 
teurs. C’était  à ces  pratiques  extravagantes  et  à d’au- 
tres semblables  que  Nicéphore  attribuait  son  succès. 
En  récompense  il  accordait  aux  Pauliciens  toute  fa- 
veur, et  ces  fanatiques  formaient  en  Arménie  un  petit 
état,  qui  se  gouvernait  selon  les  lois  de  leur  religion. 
La  liberté  dont  Us  jouissaient  attirait  dans  leur  secte 
un  grand  nombre  d’ignorants  et  de  visionnaires.  Les 
évêques,  les  moines,  les  personnages  vertueux  étaient 
suspects  à Nicéphore;  il  les  regardait  comme  autant 
de  censeurs  de  sa  conduite  ; II  suffisait  de  se  déclarer 
contre  eux , pour  être  assuré  de  sa  protection.  C’est  ce 
qui  procura  ses  bonnes  grâces  à un  faux  ermite, 
nommé  Nicolas,  qui,  s’étant  bâti  une  cellule  aux  portes 
de  Constantinople , ne  cessait  de  prêcher  une  doctrine 
erronée  et  d’invectiver  contre  le  culte  des  images. 
Quoique  Nicéphore  ne  fût  pas  iconoclaste,  il  soute- 
nait cet  hypocrite  contre  le  patriarche,  que  Nicolas 
attaquait  avec  impudence.  Il  ne  pouvait  souffrir  la  paix 
et  la  concorde  entre  les  chrétiens;  il  s’étudiait  à semer 
entre  eux  des  sujets  de  querelles,  dont  il  se  faisait  juge 
et  qu’il  décidait  toujours  en  faveur  du  mauvais  parti. 
Politique  ténélireux  et  pervers,  Il  croyait  dérober  la 
vue  de  ses  débauches,  et  détourner  de  dessus  lui  l’at- 
tention de  ses  sujets,  eu  les  occupant  à se  déchirer 
les  uns  les  autres.  Sous  sou  règne  les  gens  de 
guerre,  qui  prennent  ordinairement  le  ton  du  prince 
sur  le  fait  de  la  religion , traitaient  en  esclaves  les  évê- 
ques et  les  moines  ; ils  se  logeaient  dans  les  maisons 
épiscopales  et  dans  les  monastères,  vivaient  aux  dé- 
pens de  l’Église  et  s’emparaient  de  ses  biens.  L’empe- 
reur blâmait  hautement  les  présents  faits  pour  la  dé- 
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coration  du  culte  divin;  c’était,  selon  lui,  perdre  l’or 
et  l’argent,  dont  l’unique  usage  devait  être  d’entrer 
dans  son  trésor.  11  prétendait  que  tous  ses  prédéces- 
seurs n’avaient  rien  entendu  au  gouvernement  de  l’É- 
tat; les  Constantin,  les  Théodose,  n’avaient  été  que 
des  imbéciles;  lui  seul  savait  régner.  Athée  dans  le 
cœur,  il  niait  la  providence,  et  répétait  souvent  qu’elle 
était  dans  la  tête  du  prince,  dont  la  prudence  et  la  sa- 
gesse étaient  l’unique  ressort  des  événements  ; présomp- 
tion impie  et  insensée,  dont  cette  même  providence 
qu’il  outrageait,  ne  tarda  pas  de  tirer  une  vengeance 
éclatante. 

Un  si  méchant  prince  était  mal  servi  par  ceux 
mêmes  dont  les  talents  auraient  pu  lui  faire  honneur, 
s’il  eût  su  s’en  faire  aimer.  Léon,  qui  commandait  en 
orient*  depuis  qu’il  avait  abandonné  Bardane,  s’é- 
tait signalé  en  plusieurs  combats  contre  les  Sarrasins. 
Il  était  alors  dans  la  province  d’Héléiiopont,  qui  com- 
prenait une  partie  de  la' Paphlagonie  et  de  la  Cappa- 
doce.  Découragé  par  l’insensibilité  d’un  prince  qui , 
tout  occupé  d’entasser  des  trésors,  ne  savait  ni  con- 
naître ni  récompenser  le  mérite , il  se  livrait  aux  plai- 
sirs et  négligeait  le  soin  de  sa  jirovince.  Jeune  et  vo- 
luptueux, se  voyant  oublié  de  l’empereur,  il  oubliait 
lui-même  tous  ses  devoirs.  Les  Sarrasins,  dont  les 
courses  infestaient  ces  contrées,  ayant  appris  qu’il 
avait  reçu  treize  cent  livres  pesant  d’argent  pour 
payer  les  troupes , et  que  cette  somme  était  dans  Eu- 
ebaïtes,  où  Léon  ftiisait  sa  résidence,  viennent  tout-à- 
coup  attaquer  la  ville.  Léon , hors  d’état  de  se  défen- 
dre, prend  la  fuite,  abandonne  la  ville  et  la  caisse mi- 
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litaire;  les  Sarrasins  s’emparent  de  l’une  et  de  l’autre, 
et  font  prisonniers  ce  qui  était  resté  de  soldats'.  Une 
pareille  lâcheté  méritait  la  mort.  Nicéphore  fit  ame- 
ner Léon  à Constantinople  : mais  ne  considérant  que 
la  perte  de  l’argent,  sans  tenir  aucun  compte  du  reste, 
il  se  contenta  de  le  faire  battre  de  verges  et  de  l’en- 
voyer, en  exil. 

L’affront  qu’il  avait  reçu  deux  ans  auparavant  dans 
son  expédition  contrôles  Bulgares,  lui  tenait  au  cœur. 
Il  résolut  de  le  réparer  cette  année,  et  sortit  de  Con- 
stantinople au  mois  de  mai  avec  son  fils  Stauracc.  Pour 
fournir  aux  frais  de  cette  guerre  sans  ouvrir  son  tré- 
sor, il  donna  ordre  au  patriceNicétas,  grand  logothète, 
d’augmenter  les  taxes  imposées  sur  les  églises  et  les 
monastères,  et  de  faire  payer  à la  rigueur  les  arrérages 
dus  £fu  fisc  depuis  huit  ans  , ce  qui  causa  une  conster- 
nation générale.  Comme  Théodose  Salibaras,  son  plus 
fidèle  ministre^  lui  représentait  que  le  mécontente- 
ment était  universel , et  que , s’il  lui  arrivait  quelque 
malhenr , ce  serait  pour  tout  l’empire  un  sujet  de  joie; 
Que  veux-tu?  lui  dit-il,  Dieu  m'a  endurci  le  cœur, 
comme  à Pharaon  ; quel  bien  mes  sujets  peuvent-ils 
espérer?  Pour  toi,  n attends  rien  de  moi  que  ce  que 
tu  vois.  Si  cette  réponse  n’est  pas  celle  d’un  insensé, 
ce  ne  peut  être  qu’une  dérision  impie  de  la  parole  de 
Dieu  même.  L’historien  Théophane  jure  qu’il  tient  ce 
fait  de  la  propre  bouche  de  Théodose®.  L’armée  était 
nombreuse;  mais  ce  n’était  qu’un  amas  confus  de  mi- 
sérables, enrôlés  de  force,  dont  la  plupart  n’avaient 
pour  armes  que  des  bâtons  et  des  frondes.  Car,  quoique 

* Cet  cvénemeat  arriva  ao  mot$  * TaOra  axwca  irapà 

de  février  de  l'an  8ix. — S.-M.  6io^ceiou.  Theoph.  p,4i4.  — 


xxvrr. 
Nicéphore 
se  prépare 
à marcher 
contre  les 
Bulgares. 

Theoph. p. 
4*4»  4*5, 
4*6. 

Cedr.  t.  a.  p. 
48i. 

Hist.  mise.  1. 
24»  ap.  Mu> 
rat.  t.i.part. 

t,  p.  175. 
Zon.  1.  i5,  t. 

2,  p.  124. 
Vita  Nicolai 
Studitje*  c.  a 
et  3,  ap.Boll. 
4 feb. 


Digitized  by  Google 


XXIX. 

Guerre 
contre  les 
Bulgares. 


446  HISTOIRE  DU  BAS-EMPIRE.  (AnSii.) 

Nicéphore  retirât  de  ses  sujets  des  sommes  considé- 
rables pour  l’armement  et  l’équipement  des  troupes, 
il  obligeait  les  soldats  de  s’équiper  et  de  s’armer  à 
leurs  dépens.  Aussi  au  lieu  de  cette  allégresse  qui  ac- 
compagne ordinairement  le  départ  d’une  armée,  on 
n’entendait  dans  celle-ci  que  murmures  et  malédic- 
tions. Quoiqu’il  persécutât  Tliéodore  Studite,  il  le 
considérait  néanmoins  autant  que  les  Pauliciens  et  les 
astrologues  : il  l’envoya  consulter  sur  le  succès  de  la 
guerre;  le  saint  abbé  adressant  la  parole  à l’empereur, 
comme  s’il  eût  été  présent , répondit  : Fous  deviez 
vous  repentir  de  vos  fautes  passées,  au  lieu  d’en 
ajouter  de  nouvelles.  Mais  puisque,  non  content  de 
vous  perdre,  vous  entraînez  les  autres  dans  le  pré- 
cipice , voici  ce  que  vous  annonce  par  ma  bouche 
celui  qui  voit  l’avenir  comme  le  passé:  voiA  ne 
reviendrez  pas  de  ce  voyage.  Cette  prédiction  ne  fit 
qu’irriter  Nicéphore,  qui  remit  la  punition  de  ce  pro- 
phète insolent  à son  retour  de  la  guerre. 

L’armée  étant  arrivée  au  château  de  Marcelles  * sur 
la  frontière  de  Bulgarie,  le  roi,  qui  ne  s’attendait  pas 
à cette  irruption  soudaine,  demanda  la  paix.  Nicé- 
phore , fier  de  cette  humble  démarche  de  l’ennemi , 
et  enorgueilli  par  les  flatteries  de  son  conseil,  rejeta 
cette  proposition  avec  hauteur.  Il  n’avait  pas  encore 
quitté  le  château  de  Marcelles,  qu’un  de  ses  plus  affi- 
dés domestiques*  emporta  sa  garde-robe  avec  -cent 
livres  d’or  et  passa  chez  les  ennemis;  ce  qui  fut  regardé 
comme  un  événement  de  mauvais  augure.  Après  de 

I ÉvMapictXXatî.Theopb.p.  4iS.  » Ô toutou  imçTiOicc  obtivK. 
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longs  détours  par  des  chemins  difliciles  qui  fatiguaient 
beaucoup  l’armée , l’empereur  entra  le  ao  juillet  sQr 
les  terres  des  Bulgares,  répétant  presque  à chaque  pas  : 

Je  ne  sais  si  c’est  Dieu  ou  le  diable  qui  m’entraînCi 
mais  je  me  sens  poussé  par  une  force  irrésistible. 

Les  trois  premières  journées  furent  assez  heureuses. 

Les  Bulgares,  se  sentant  beaucoup  plus  faibles,  se  con- 
tentaient de  harceler  l’ennemi  par  des  courses,  et  étaient 
toujours  repoussés.  Ces  faibles  avantages  paraissaient 
à Nicéphore  des  succès  éclatants;  il  les  attribuait  à sa 
fortune  et  à celle  de  son  fils  Staurace,  qui,  aussi  stu- 
pide que  son  père,  se  croyait  un  héros  dès  sa  première 
campagne.  Il  insultait  ceux  qui  n’avaient  pas  été  d’avis 
de  s’engager  dans  la  Bulgarie,  et  menaçait  de  les  châ- 
tier comme  des  traîtres.  L’ordre  était  donné  de  ne 
laisser  la  vie  à rien  de  ce  qui  respirait  sur  les  terres 
des  Bulgares,  pas  même  aux  animaux;  mais  de  ména- 
ger avec  grand  soin  le  butin,  et  de  le  réserver  à l’em- 
pereur. On  brûla  un  des  palais  de  Crumnus  ',  après  en 
avoir  enlevé  les  meubles,  qui  furent  déposés  dans  des 
magasins  scellés  du  sceau  de  Nicéphore.  De  malheu- 
reux soldats,  pour  en  avoir  détourné  quelques  pièces 
de  peu  de  valeur,  eurent  les  mains  et  les  oreilles  cou- 
pées, Crumnus,  hors  d’état  de  résister,  envoya  dire  qu’il 
était  prêt  à se  soumettre  à telles  conditions  qu’on  vou- 
drait lui  imposer  , pourvu  que  l’empereur  sortît  du 
pays  : il  ne  fût  pas  écouté. 

Alors  ce  prince,  animé  par  le  désespoir,  résolut  de 
faire  périr  Nicéphore  et  toute  son  armée , ou  de  périr 
lui-même  avec  sa  nation.  Les  Grecs  étaient  campés  Nicéphore. 
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dans  une  plaine  environnée  de  montagnes*  inaécessi-. 
blés.  Cnnnnus  fait  fermer  toutes  les  gorges,  tous  les  pas- 
sages par  de  grands  abatis  de  bois.  Ix‘s  Bulgares  tra*- 
vaillèrent  avec  tant  d’ardeur,  qu’en  deux  jours  et  deux 
nuits  les  Grecs  furent  environnés  d’un  mur  impéné-r' 
trahie;  et  Nicépliore  était  si  uégligeiitfet  sii.peu  en-i 
tendu  dans  les  opérations  de  la  guerre,  iqual  Jie  ^’aper-J 
çut  de  cet  ouvrage  que  lorsqu’il} fut, achevévi  La  sur- 
prise et  la  terreur  rendent  toute  l’arinée  iiuinoBile;  l’em- 
pereur, le  plus  effrayé  de  tous,  courant  de  toutes  parts 
sans  donner  aucun  ordre,  s’écriait,  à la  vue  des  bae- 
rièresqui  fermaient  chaque  dé(Ué:.Wc)«.î  sommes  per- 
dus ; il  nous  faudrait  des  ailes  pour  sortir  d'ici. \Â 
nuit  suivante  (c’était  celle  du  a5  juillet);  les  Bulgares 
mettent  le  feu  à tout  ce  vaste  contour,iet  entrant  eux- 
mêmes  par  une  des  gorges,  la  seulé  qu’jJs  avaient  .lais.!» 
sée  libre,  ils  fondent  comme'des  furieux  sur  Je'camp 
des  Grecs;  ils  lai.ssent  dans  la  plaine  .quelques  troupes' 
de  cavalerie,  pour  couper  au.v  fuyards  le  chemin  des!< 
montagnes,  dont  l’accès  était  d’ailleurs  presque  impra- 
ticable. C’était  une  confusion  et  un  carnage  horrible.) 
Au  milieu  des  ténèbres  d’une  nuit  épaisse,  qûi  n’était- 
éclairée  que  par  les  flammes,  les  Grecs,  saisis  d’épou- 
vante et  fuyant  de  toutes  parts,  tombaient  sous  le  ci- 
meterre des  Bulgares,  ou,  s’ils  échappaient  au  fer  en- 
nemi, ils  périssaient  dans  les  feux  qui  leur  fermaient 
le  passage.  Nicéphore  y perdit  la  vie, i et  avec  lui  toute 
la  cour  de  Constantinople:  patrices,  seigneurs,  mi- 
nistres, officiers  de  l’armée  et  du  palais’,  un  nombre 

■ Parmi  en*  on  distinguait  les  pa-  (ïtcapxoi)  de  Constantinople, qui  était 
irices  Aelins,  Pierre,  Sisinnius  Tri-  aussi  palricc, Romain,  duc  do  iLéme 
pbylés,  Théodore  Salibaras,  le  préfet  anatolique  et  patrice,  le  duc  de 
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infini  de  soldats.  La  fleur  de  la  jeunesse,  les  forces  de 
l’empire  furent  ensevelies  dans  cette  nuit  funeste  ; les 
armes,  les  équipages,  la  caisse  militaire,  les  richesses 
des  officiers  furent  la  proie  des  Barbares.  Crumnus  ayant 
fait  couper  la  tête  à Nicéphore , la  fit  planter  au*  bout 
d’une  pique  et  la  donna  en  spectacle  pendant  plusieurs 
jours.  I^e  crâne  fut  ensuite  enchâssé  en  argent  et  servit 
lie  vase  à boire  ‘ dans  un  grand  festin,  où  se  trouvèrent  •!  hti  . 
les  seigneurs  de  la  cour  et  plusieurs  princes  étrangers*  . ■ 
qu’avait  attirés  la  renommée  de  sa  \ictoire^.  Pendant  ,a,  u 
que  les  Bulgares  triomphaient,  tout  l’empire  était  en 
deuil;  il  était  peu  de  maisons  à Constantinople  qui 
n’eût  une  veuve  ou  un  orphelin.  Au  milieu  de  tant  de 
pertes , il  ne  restait  qu’une  consolation  ; c’était  d’être 
délivré  d’un  monstre  d’avarice  et  de  dissolution,  plus 
détesté  encore  que  les  plus  odieux  de  ses  prédéces- 
seurs. Personne  ne  put  dire  avec  certitude  de  quelle 
manière  Nicéphore  avait  perdu  la  vie.  Quelques-uns 
disaient  que  ses  propres  soldats,  pleins  de  rage,  le 
voyant  abattu  par  l’épée  d’un  Bulgare,  l’avaient  achevé 
à coups  de  pierres.  Les  mieu»  instruits  des  circonstances  j' 
de  sa  mort,  auraient  été  ces  infâmes  libertins,  dont  il  se 
fai.sait  accompagnerjusque  dans  les  alarmes  de  la  guerre; 
mais  tous  avaient  péri  ou  par  le  fer  des  Bulgares,  ou 
dans  les  flammes,  juste  punition  de  leurs  horreurs. 

Nicéphore  avait  régné  huit  ans  et  près  de  neuf  mois. 

Son  fils  Staurace  fut  du  petit  nombre  de  ceux  qui  se  em|M*reur 


Thraoe,  etc. — S.-M. 

; .Selon  un  uuge  commun  i toutes 
les  .-inciennes  tribus  barbares  qui 
occupaient  le  nord  de  l'Europe  et 
de  l’Asie. — S.-M. 

> Ils  étaient  Slaves. — S.-M. 
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sauvèrent  du  cavua^.  Quoiqu’il  fut  blessé  à mort,  il 
eut  cependant  a^sez  de  force  pour  gagner  Àntlrinople, 
où  se  rassemblèrent  les  triste.s  déluis  de  l’armée.  Le 
patrice  ^tienne,  commandant  de  la  garde  itupérialo^, 
et  Tlléoctiste,  maître  des  offices,  y étaient  arrivés  avant 
lui.  ditienne,  fidèle  à ses  maîtres,  assembla  ses  soldats, 
et;  ayant  fait  porter  au  milieu  d’eux  ce  malheureux 
pvioce.,;à  qui  sa  blessure  mortelle  n’ôtait  pas  la  pas- 
siou  de  régner,  il  le  Et  reconnaître  empereur.  Stau- 
race  harangue  les  ^roupies,  et,  pour  gagner  leur  estime, 
il  invective  contre  le  gouvernement  de  son  père,  et 
promet  de  réparer  les  maux  qu’il  a faits.  La  haine  que 
l’pn  portait  à Nicéphore,  couvrit  l’indécence  de  cette 
censure;  on  applaudit  à ce  discours;  on  espéra  contre 
toUtp  raison  qu’un  mauvais  fils  pourrait  être  un  prince 
estimable.  Maisceiu;  qui  jugeaient  mieux  de. .^taurace, 
à la  tête  desquels,  était  Tlnmctiste  V ofifaieot  secrète- 
ment la  couronne  àl  IVIiclmlv  surnommé  Bhangabé, 
grand  maître  dU  palais.L 

■lli  était  fila  de  Théophylacte,  run  des  quatre  grands 
ofiTioiecs,  qui.  avaient  conjuré  çpiUce.  Constantin  Poi’- 
phyrogénèiei  la  première  année  son  règne-  Micliel 
avait  pris  de  spu  aïeuli  lo  surnom  île  lUiangabé^,  On 
c’aurait  pu  foire  un  meilleur  choix,  si  les  qualités  qui 
font.4!^rir  un  particulier,  suffisaient  pour  faire  un 
gi;and .prince.  Il  était  bienfaisant,  généreux,  sans  am- 
bitipn;  toujours  .égal  à lui-même,  on  pouvait  i’élover 
sans  lui  faire  rien  perdre  de  sa  modestie  et  de  son 
affabilité  naturelle  à l’égard  de  ses  inférieurs.  La  piété 
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et  la  régularité  de  scs  moeurs  relevaient  encore  le 
prix.-,des  vertus  huinainc8;jU  se  faisait  un  devoir  d’as- 
sister aux  offices  de  l’Ëglisft,  et  remplissait  même  dans 
une  église  de  Constantinople  les  fonctions  de  lecteur; 
espèce  de  dévotion,  qui  n’avait  en  ce  tenips-là  rien  de 
singulier  ni  de  bizarre.  Aux  agrénusats  de  l’esprit  se 
joignaient  les  giAces  de  l’extérieur  ; il  était  d’une  taille 
avantageuse,  bien  fait  et  dans  la  force  dé  l’âge.  Quoi- 
i^ue  ISicépliore  fût  peu  sensible  au  mérite,  Michel 
s’en  était  fait  aimer;  ce  prince  l’avait  pris  pour  gen- 
dre et  l’avait  revêtu  de  la  dignité  de  maître  du  pa- 
lais. C’était  lui  donner  le  premier  rang  dans  l’empire 
après  son  fils  qu’il  avait  nommé  Auguste.  Proc<q>ia, 
fille  de  Nicéphore  , ne  ressemblait  ni  à son  mari  ni 
à son  père.  On  voyait  en  elle  les  vertus  contraires 
oux  vices  de  sou  père;  mais  on  y retrouvait  aussi  plu- 
sieurs vices  opposés  aux  vertus  de  son  mari'.  FJle  était 
vraio^  chaste.,,  graacrmise  4 ne  faisant  usage  de  ses 
biens  que  pour  le  soulagement  des  pauvres  et  pour  de 
pieiises;|bndations;  mais  elle  était  hautaine^  opiniâtre, 
ambitieuse;  elle  voulait  gouverner  son  mari  et  tout 
i’empire.  Elle  sc  joignit  à ïliéoctiste  pour  solliciter 
son  mari  à preudre  la  couronne;  et  iMjclrel  eut  à com» 
liattrc  l’ambition  de  sa  femme  dans. le  refus  qu’il  fil 
ide  l’accepter.  11  avait  servi  fidèlement  son  beau->père, 
et  ne.  s’était  sauvé  des  mains  des  Bulgares  qu’après 
avoir  fait  tous  ses  efforts  pour  le  défendre.  11  répon- 
dit à.  Théoctiste  et  à ses  amis,  qu’il  avait  ;jurëificlélité 
à'  Nicéphore  et  à btaurace,  et  qu’il j dévaifc  au  fils  la 
même  obéisstmee  qu’il  avait,  rendue  au  père.  ! li 
Étienne,  opposé  à Tliéoctj^  , soutenait' fontesnedt 
Staurace;  il  espérait  que  ce  prince  gnériraitde  sa  blei- 
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sure.  Il  le  fît  porter  en  litière  à Constantinople.  Le 
patriarche , qui  n’avait  pas  les  mêmes  espérances,  vint 
visiter  Staurace;  et  croyanl  devoir,  lui  clonacr  les.  ayis 
les  plus  salutaires  dans  l’extrémité  oq  il.  le  \oyait,  i^ 
lui  conseilla  de  se  réconcilier  avec  Dieu  en  (réparant 
les  injustices  de  son  père , qu’il  reaoDaai;^ait,  lui- 
même,  et  en  restituant  aux  possessdUrs  légitimes,  le* 
biens  dont  ils  avaient  été  dépouillés.  Staurace plus 
disposé  à imiter  la  rapacité  de  son  pèref  qu’à  en  pein- 
dre le  fruit , répondit  qu’il  counaissait  l’étati’de  ses 
finances,  et  qu’il  ne  pouvait  rendre  au  plus  que  troi^ 
talents  : c’était  alors  à peu  près  la  somme  de  trente 
mille  livres  d’aujourd’hui,  portion  inhoimeut.  petite 
et  des  trésors  et  des  rapines  de  ^licépliore.  Il  n’est  pas 
étonnant  qu’il  eût  conçu  une  aversion  mortelle  contrp 
ïhéoctiste  et  Michel  ; il  pouvait  haïr  l’un  comme  son 
ennemi,  l’autre  comme  son  rival;  mais,  aussi  ingrat 
que  vindicatif,  il  ne  haïssait  pas  moins  Étienne,  auquql 
il  devait  la  couronne,  et  le  patriarche,  dont  il  n’avaçt 
reçu  que  de  bons  offlces.  Il  trouva  moyen  demies  unir 
ensemble  par  les  affronts  dont  il  les  accablait  égale- 
ment. Il  n’aimait  pas  davantage  sa  sœur  Procopia;  sa 
femme  Théophano,  aussi  méchante  qu’elle  était  belle, 
lui  avait  persuadé  que  sa  sœur  ne  cherchait  qu’à  le 
perdre.  Théophano  n’avait  point  d’enfants;  Michel 
seul  lui  faisait  ombrage;  en  le  faisant  périr  elle  se  flat- 
tait de  pouvoir,  à l’exemple  d’Irène,  devenir  maîtresse  ' 
de  l’empire  après  la  mort  de  son  mari.  Comme  les 
douleurs  de  Staurace  augmentaient  de  jour  en  jour, 
il  en  vint  enfin  à douter  lui-même  qu’il  pût  recouvrer 
la  santé.  Dans  cette  incertitude,  il  désirait  de  laisser 
la  couronne  à sa  femme;  ou,  s’il  ne  pouvait  y réus- 
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sir,  d’abolir  le  gouvernement  impérial  et  de  le  chan- 
ger en  démocratie  : c’eût  été  porter  un  coup  mortel  à 
l’empire,  dans  l’état  où  il  se  trouvait  alors. 

Pour  exécuter  un  projét  si  bizarre,  il  fallait  se  dé- 
faire de  Michel,  sur  lequel  tout  l’empire  jetait  les  yeux, 
ou  du  moins  le  mettre  hors  d’état  de  profiter  de  la 
bienveillance  universelle.  Staurace  crut  qu’Etienne  le 
servirait  Volontiers  en  cette  occasion.  Il  le  fit  donc 
venir  lé  soir  du  i octobre , et  lui  ordonna  d’aller  se 
saisir  de  Michel  et  de  lui  crever  les  yeux.  Étienne  lui 
rèpréséfltâ' l’impossibiUté  de  l’exécution;  que  Michel 
était  l’iclblé  du  sénat  et  du  peuple;  sa  maison  toujours 
rempliè  d’àüiis,  et  si  avantageusement  située  qu’il 
pouvait  s’y  défendre’  contre  toute  violence.  Staurace, 
corivainCü  par  Ces  raisons , se  réduisit  .à  demander  le 
secret  sur  la  jirofiosition  qu’il  venait  de  faire.  Étienne 
le  lui  promit,  et  se  hâta  d’aller  avertir  Michel  qu’il 
iàilait  régner  ou  périr.  Il  court  pendant  toute  la  nuit 
chez  le'  pdtriarche,‘chez  les  sénateurs,  chez  les  offi- 
ciers revenus  de  la  défaite;  il  leur  expose  la  barbarie 
de  ce  malheureux  prince,  qui,  prêt  à rendre  l’ame,  est 
encore  altéré  du  sang  de  ses  meilleurs  sujets  et  ne  res- 
pire que  pour  donner  des  ordres  cruels.  Il  les  invite 
à se  rendre  dans  l’iiippodrome  pour  proclamer  Mi- 
chel empereur.  Pendant  ce  temps-là  le  patriarche  va 
trouver  Michel  ; il  lui  fait  donner  par  écrit  une  pro- 
messe de  soutenir  la  foi,  de  protéger  les  personnes 
consacrées  à Dieu  ; et  de  ne  jjoint  répandre  le  sang 
des  orthodoxes.  Au  point  du  jour,  Michel  se  rend  à 
l’hippodrome,  où  le  sénat  et  les  principaux  .seigneurs 
l’attendaient;  à son  arrivée,  on  le  salue  empereur;  le 
patriarche  le  conduit  à Sainte-Sophie,  et  l’ayant  fait 
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monter  darts  ia  tribune,  il  lui  met  la  •Couronné  sur 
là  aü  milieu  des  applaùdifeseméhta  de  tout  le  pem 
pie.  Dès  que  -Stanrace'»pprehd  cetté  houvellcy  il  sc 
fint'-ooupet*  les  chereux  et  "prend  l’habit  monastifjue 
.-iMiMi.r  dÉs  tnains  du  moine  Siméori^î  smi  paretit.  Ti^niblant 
pàursa  vie;  il  ithploV-e’ la  prdtectibn  du' patriarche  Nb 
- cdphoee.  t^rocopia  et  le  nou  vel  empereur  vont  le  ras-’ 
, .<tfret;  ils  lui 'protestent  qu’bft  aura  pour  kri  tous  les 

»n.  égards  dtii^  à sa  naissance,  et  fjue  fétat  ok  le  met  sa 

.‘‘T*  blessure,  èSt  la  seule  cause  'qui  ait  détèttniùë  le  sénat 

.«>1  <|.  àl  lé  décharger  du  fardeàu  de  ràmpire.  A qsirfi  Stau^ 
rattè  ne  répondit  qué  par  un 'sOiipir  xpie  le  dépit  ar« 
raehait  de  soh  eefeur;  Dix  jours  après ,-  Procorpia  fut 
côïirotitiée  él  reçut  le*  tithe  d’AVrgu'ste. 

«XV.  ' C^te  héPrëusé' révolution  changea  la  face  de-  kéa 
ment  lie  tàt.  L’avarite  dè  Nieéphore;  semblable  à un  vent  brû- 

,'iartt,  aVait  desséché  toutës  fés  isonrées  dé  la  félieité 
publique:  Mtchèl  oiuTit  ses  iinnrenJWs’tteSons  pm^r  lea 
' répaudrfe  >îul'  kl  9ille  -et  stié  les'pformces;  Tout  sem^ 
Walt  Se  ritniméi'r  ^eféritwgaif  dés  louanges  dii 
pé?nce;  Arf  môfiSénl^dè  son  -oOttrotinement;»  il  fit  do 
gf^hdOs  laégèfet'S  'aU'patViarOlYe  , clergé  au  sénat 
èï'àUx  dé^'giférrè.'îl  retuferléS  hiens  usirrpésy  e» 
fîé  urië  ëxàetèfréUherchè 'dès  iOjusfîcéS  de  son  prédé*- 
é^sscor'jpdiVrlen'cfifocertoutes  lés  tracts.  Procopin  par-* 
t!fg«aïtiteà’5«ihs‘dè  Sa  généhi^té;  ét  mesurant  ses  H- 
bdéalités'iiif-  les  besoins,  elle  s’èmpressa  de  pourvoir  à 
lit ‘suhsTstànce  des  véuvts  ét  des  orplielins,  qui  venaient 
fle'  ‘péCdre  leurs  maris  'et  lehrs  pères  dans  la  'guerrb 
dbs  Bulgares.  ThéOphano,  femme  de  Staurace,  qui 
avait  fait  dë  vains  efforts  poUr  la  faire  périr,  voyant 
séÿ  déSséins'  reni-éésèr,  s’étaîl  à regret  jetée-dans  tm 
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monastère  : Procopia ^ loin  de  se  venger^  la  combla 
de  biens;  elle  étendit  même  ses  bienfaits  sur  les  parents 
de  cette  princesse,  que  Nice pbore  avait  laissés  ramper 
dans  l’indigence;  elle  leur  donna  pour  demeure  un^ 
des  plus  magnifiques  maisons  de  la  ville,  dont  ils  firent 
un  monastère,  oii  Slaurace  fut  enterré  après  sa  mort. 
C’était  la  coutume  des  empereurs  de  signaler  jbar 
quelque  grâce  le  «oimnencement  de  leur  règnéi  Léon 
l’Arménien  était  exilé , et  quoiqu’il  eût  mérité  une  peine 
encoi’e  plus  sévèrCjCependant  cefuten  safeveur  qUeMi- 
cliel  voidut  donner  des  marques  de  clémence.  Il  aimait 
Léon<  en  qui  il  avait  rwonnu  des  talents  supérieurs; 
il  le  rappela  donc  d’exil , le  combla  de  bienfaits , le-  fit 
pati4ce,  commandant  général  des  troupes  d“Oricnt,  et  il 
l’honora de  toute  sa  confiance.  Mais  L^on  étak  un  ingrat-, 
dévoré  d’ambition,-  qui  ne  se  servît  de  là  bienreillance 
de  son  maître  que  pour  s’ouvrir  «ne  voie  à le,  Supplan- 
ter. il  trouva  même  des  scélérats  qui  l’y  excitèrent  et 
lui  offnrcnt  leurs  services.  L’ignorance  de  ces  teinps^^lè 
donnait  nn  grand  ci’édit  à cette  espèce  de  charlatana, 
qui,  après  avoir  trompé  le  ptxiple,  parviennent  è se 
tromper  «jx-mémos  et  à se  croire  inspnrés.  il  y avaitè 
Constantinople  une  femme  q}ii  passait  pour  être  possé- 
dée de  l’esprit  de  Pvthon;on  en  racontait  des  prodiges. 
Toutesles  fois  qu’elle  voyaitpasser  l’eniperenr  Midiel, 
elle  lui  ci-iait;  DescendtZij>rince,  descendez;  cédez  la 
place  ftua  autre.  Un  prince  moins  patient  que  Michel 
aurait  fait  jetc'r  clans  la  mer  cette  prophébcsse^  U sé 
contenta  de  la  faire  enfiermer.  Un  moine  4 nommé  Jeaq 
le  grammairien , homme  corrompu  et  grand  ennemi 
du  culte  des  images,  connaissant  le;  désir  de  Léon,  se 
mit  en  tête  de  se  sn-vir  de  cette  insensée  pour  faire 
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L£oi>  tout  à»la-fo!s  empereur  ot  icoiioduste.  Il  suborne 
cette  femme  et  lui  fait  prédire  <juc  le  successeur  du 
prince  régnant  sera  un  puissant  empereur,  gui  ré* 
gaera  trente  ans  avec  gloire,  et  gui  remportera  de 
grandes.  victoii*es,  pourvu 'Seulement  qu'il  abolisse  à 
jamais  lecidtë  idolâtre  des  images.  Jean  vient  annoncer' 
à Léon. cette  prédiction,  dont  était  témoin  avec  lui  un 
certain  Nicépliorcpil  lui  amène  encore  un  anachorète^ 
aussi  lenommé  pour  son  esprit  prophétiquev'et  qi^> 
s’accoivlait  parfaitement  avcela  pytiibnisse.  Léop^  facile 
à persuader  de  cè  qu’il  désiiuit  avec  passion , promet  ài 
Jean  une  Itaute  fortune;. il  lui  jure  q,u’il  irerojdiru  aveé' 
zèle  la  condition  à laquelle  le  ciel  attache  sa  proapé^ 
rite  et  sa.  gloire,  et.  qu’il  ne>  laissera  subsister  aucune^ 
image  dans  toulç  l’étendue  ^le  l’empire.  Ces  sourdes 
pratiques  ne  puient  êtie  si  secrètes  que  Miobd  ii^n 
eût  quelque  avis;  il  chargea  Thëodole,  surnômmc  Ca.s- 
sitéras  *,  un  de  s«?s  éenyens,  d’aller  inteiToger  la  de- 
vineresse et  de  lui  en  rendre  compte.  Théodote,  aussi 
fourbe  que  Jean  le  grammairien  , après  avoir  entendu 
cette  femme,  rapporte  à l’empereur,  que  ce  n’est  qu’une 
malheureuse  visionnaire,  dont  les  discours  ne  sont 
qu’un  tissu  d’extravaganqes , et  qui  ne  mérite  que  du 
mépris.  Mais  aussitôt  il  va  trouver  Léon,  lui  promet 
de  le  seconder  dans  ses  vues,  et  tire  de  lui  une  pro- 
messe réciproque  pour  son  avancement.  Cependant 
Léon,  attendant  une  occasion  favorable,  redouble  à 
l’égard  de  l’empereur  les  apparences  de  zèle,  et  Michel 
prend  plus  de  confiance  que  jamais  dans  sa  fidélité. 

' I.e  continaatear  lie  Théophane,  de  Conatantinople.  Su96n>  tivi  tû 
p.  1 4 , dit  qu'il  était  de  la  lainille  xatrà  tÔv  MiXiaar.vov  -j’vt/ii'm  ^oxoüvti, 
Mélisaéne , l’uue  dea  plus  illuatrea  n (7RdVup.ov  i KaaoiTipoi;. — S.-M . 
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. AfHigé  de  la  division  qui  troublait  l’Église  de  Con- 
stantinople, Michel  s’empressa  de  i*écoucilier  Théo- 
dore, Platon  ^ l’archevêque  de  Thessalonique  et  les 
autres  exilés,  avec  le  patriai’ohe  Nicéphore.  L’économe 
Joseph  fut  encore  sacrifié  à l’intérêt  de  la  réunion  ; il 
fut. une  seconde  £ois  chassé  de  l’Église.  Ije  patriarche 
eut  la  liberté)  que  de  précédent  empereur  lui  avait 
toujours l'ttfuséo,' d’écrire  au  pape  sa  lettre  synodique, 
et  I de  I donner  ccLke  qiarqtie  de  communion  au  chef  du 
corps  épiscopal.1  AflichqltU'envoya  eu  même  temps  les 
trois, amhassadeuiq,  venus  de  la  part  de  Charlemagne, 
du  vivant, de.Nicéplione  Il  les  fit  accompagner  d’un 
évêque<4^tde  deux  grands  officiers  qui  allèrent  trou- 
ver Churh»  à Aix-la-Cliapelle  [^quægrani],  conclu- 
reut  uveC'lui  le  traité  de  paix,  et  le  rec-ounureut  pour 
empereui',  lui  donnant  le  même  titre  qu’ils  donnaient 
à. leur  maître  ?.  A leur  retour,  ils  passèrent  à Rome, 
où, le  pape,  qi^ifSouhaitait  que  cette  paix  fût  solide  et 
durable,  leur  mit  solennellement  entre  les  mains  une 
copie  du  même  traité  dans  l’église  de  Saint-Pierre.  Ces 
ambassadeurs  avaient  aussi  été  chargés  de  demander  à 
Charlemagne  une  de  ses  filles  pour  Théophylacte,  fils 
aîné  de  Michel  mais  cette  affaire  n’eut  aucune  suite. 


» Michael,  getter  ejus  (Nicifori), 
tmperator factus,  legatos  Domni  «m- 
pàratoris  KaroU,  qui  ad  Niciforum 
mUsi  Jnerunt , in  ConstanùnopoU 
suscepit  et  absolvit.  Annal.  Franc, 
ann.  8ia.  Voye*  ci-dev.  § 6,p.  4iOi 
uot.  a. — S.-M. 

* Suos  legatos  direxit,Michaelem 
seiticeC  episcopum^  et  Ârsaphium  at- 
qae  Ttieognostum  protospatharios  : 


et  per  eos  pacem  a ‘yictforo  ince^ 
ptam  confirntafit.  Anu.  Franc,  ana. 
8 1 3.  Anapbiui»  avait  déjà  été  eut- 
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rétablie. 


ployé  dans  les  négociations  d'Occî- 
dent.  Voye*  ci-dev.  J 8,  p.  417.-“ 
S.-M. 

^ dd  imperatoremvenertiiit,  more 
suo  , id  est  grœcâ  Unguâ , landes  ci 
dixerunt , imperatorem  euvt  et  bas!- 
lentu  appellantes,  Ann.  Franc,  ann. 
8ia.— S.-M. 

4 xat  Trpoc  TÔv  Ka- 

poüXXov  paeiXta  twv  ‘bpa'yj’wvTctpl  «{• 
pTÎvïi;  xxlauvaXXa*p;«t«We&f'iXaxTOv 
T^v  utov  auTOü.  Theopb.  p.  419. — 
S.-M. 
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Tlf»^hy!aùte  le  jour  de  Noël  ^ la  Couronne  im- 

përiale  des  mains  du  patriarche,  et  à cette  occasion 
Michel  fit  dëriches  présents  tant  h l’église  t|n’an  clergtl 
de  Sainle-Sophie.  Pen  de  temps  après,  il  décora  dn 
nSèrtie  honneur  sbn  second  fils , qui  portait  le  -nom  dè 
Staiirace;inais  ce  jeiufe  prinecinounrt  l'annéêsuivante. 

'I/aütre  Staurace,  fils  de  Nicéphbre,  se  voyint'près 
de' 'moneir, s’était  retiré  dans  le  monastère,  où  sâ  femme 
plèueait  la  perte  du  diadème,  plus  que  celle  de  son 
infàrî;  Sa  plaie  , fjiiè'nul  remèffene  put  ^iérir  ,is’ aigris- 
sait de  jour  eri*'jqnr,  et  rendait  nnd  odeur  si  infecte 
fpie  ses  plus  zélés  domestiques  n'osaient  approcher  de 
soti  lit.  Enfin,  Constimé  par- les  doiileurs,  il  rendit 
rtime  le  ii  janvier  de  l’année  suivante.  Sis»,  -ayant 
snrvécu  à sonpère  cinq  mois  et  demi',  dont  il  en  avait 
régné  deux  'et  sept  jours. 

La  piété  de  l’empemir  était  alarmée  du  progrès  que 
faisait  en  Arménie  et  dans  le  reste  de  l’Asie  la  secte 
monstrueuse  des  Pauliciens.  fl  tint  conseil  sur  les 
moyens  de  les  réprimer.  1'À*s  tins  voulaient  qn’oii  em- 
ploÿût  les  voies  d’ime  doUée  éoiTéction  ; qu’on  travail- 
lât à les  éclairer  plutôt  qu’à  les  ‘perdre;  qn’ofi  leüt 
laissât  le  temps  de  revenir  de  leurs  erreurs,  et  d’ex- 
pier leui  s désordres  par  la  pénitence  ; que  le  clergé 
préservât  les  j)euples  du  vehiii  de  Thérésie  par  de  so- 
lides instructions  et  par  Pexemple  d’une  vie  sainte  et 
régulière.  Ils  ajontaîcut  que  l’Église  ii’a  que  des  aVmés 
spirituelles,  et  qu’elle  ne  peut  infliger  de  peine  capitale  ; 
qU’il  ne  lui  est  pas  même  permis  de  demander  la  mort  dé 
cetixqu’elle  uc  peutccjiivertir,  parce  qu’elle  ne  doit  pas 
fixer  do  homes  à la  miséricorde  divine , qui  peut  toujours 
amollir  les  cœurs  les  plus  endurcis.  Les  autres  opinaient 

' *»•  * »J:-  . li •Mll.jl.-  1/.  .V  I p 
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à la  mort;  on  ne  pouvaifcf  à leur  avis,  trop  sévèrement 
punir  des  hommes-  infâmes  et  opiniâtres,  dont  les  dis* 
cours  séducteurs,  quokjue  grossiers,  corrompaient  des 
provinces-  entières.  On  savait  par  expérience , disaient-» 
ils,  que  ces  détestables  hétrtiques  ne  se  convertissaient 
jamais;  les  laisser  vivre  c’était  exposer  le  salut  des 
autres.  Ils  s’appu3raient  sur  l’exemple  d'Ananic  et  de 
Saphire;  cl  sur  un  passage  de  saint  Paul,,  mal  intetv 
prêté,  pourconclure  que  l’Église  peut  apiner  les  princes 
contre  les- hérétiques.  Le  patriarche  était  à la  tête  de 
Oét  avis, - comme  le  dit  expressément  Tliéopliane;  ee 
géave  historien  censure  lui-même- avec  aigreur  le  sed-* 
timent  contraire;  il  le  traite  de  doctrine  nouviellp,-€(pq 
jrosée  à celle  des  apôtres  : ce  qui  prouve  seulement 
qu’un  zèle  amer  méconnaît  la  douceur  de»  lîÉvangile^ 
et  q^r’il  voudrait  s’atiCoriselr  de  l*e»emple  des  apôtrea, 
dont  les  paroles  et  la  contluite  ne  respirent  qu’lndut- 
gence  et  humanité.  L’empereur,  aussi  irrésolu  qo’nupa*-  ^ 

ravant,  flottant  entre  ces  deux  avis,  fit  trancher  ia  têie 
aux  plus- hardis  des -Pauliciens  et  épargna  le  reste  -'.  ,, 

La  défaite  de  Wicéphore  avait  relevé  le  courage  def 
Bulgares.  Crunimi s conçoit  l’es[>érahoe-  de  s'étendre  en  'Miéhei!* 
l'hracé,'  et  vint  assiéger  üévelt ville  ancienne,  au*-  rheopii.  p. 
trefois  colonie  romaine,  qui  se  rendit  au  Imut  de  quel-  n1rt”’nitsc  i. 
ques  jours.  T^a  ville  fut  ruinée,  et  les  habitants  trana*-  ,“r,p"art 
portés  dans  l’intérieur  delà  Bulgarie.  Pour  arrêter  les  îs^t 
progrès  de  ces  Barbares,  Michel  se  mit  en  marche  le  p 
17  juin.  Procopia  raccompagna  jusqu’il  'Püiirule,  i 

* Pour  tle  plus  amples  dctnîls  Ror  la  partie  rDcndioiialeNIe  la  Piilgane, 

ces  sectaires,  voycK  ci*après,  t.  i3,  fonnée  avec  la  portion  rie  rancienne 
liv.  Lxx,  S t6.— ‘S.-M.  ' Thrâce quisVlcn<!aflan*Helà<Jtj  moqi 

* Ou  phitAt  Cette  ville  Balkan.  Voyer  ci-4ev.  t.4rp.  i*7» 

nommée  k présent  Deveito,  est  (îans  not.  q,  Iît.  xx,  Ç r4.— S.M. 
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moitié  chemin  entre  Constantinople  et  Andrinople; 
c’est  aujourd’hui  Ciorlo  ou  Zorli*.  Peut-être  même  ne 
l’aurait-elle  pas  quitté  alors,  si  les  murmures  des  sol- 
dats * ne  lui  eussent  pas  fait  appréhender  des  suites 
plus  fâcheuses.  C’est  donc  d’une  femme  ^ disaient-ils, 
que  nous  prendrons  l’ordre  ; cest  une  femme  qui 
nous  rangera  en  bataille  et  qui  nous  donnera  le  si- 
gnal; les  aigles  romaines  vont  se  courber  devant  la 
nouvelle  Sémiraniû;  elle  a droit  sans  doute  de  nous 
commander.,  puisqu’elle  commande  à notre  maître. 
Ces  railleries  insolentes  coiu'aieut  de  bouche  en  bou- 
che, et  les  ennemis  secrets  de  Michel  aigrissaient  de 
plus  en  plus  la  mauvaise  humeur  des  soldats.  Qn  peut 
soupçonner  que  Léon  était,  par  ses  émissaires,  l’auteur 
caché  de  ces  murmures.  Lie  départ  de  Procopia  ne  les 
apaisa  pas,  et  Michel  comprit  bien  qu’il,  ne  pouvait 
attendre  d’une  telle  armée  que  mutinerie  et  désobéis- 
sance. Il  prit  donc  le  parti  de  retourner  à ConstanÜT 
nople. 

x„.  Cette  retraite  attira  les  Bulgares.  Assurés  de  ne 
point  trouver  de  résistance,  ils  s’étendirent  hardiment 
dans  la  Thrace  et  dans  la  Macédoine.  Les  garnisons  et 
les  habitants  des  villes  n’étaient  pas  mieux  disposés 
que  les  soldats  de  l’armée.  Deux  raisons  produisaient 
«e  mécontentement  général  en  ces  provinces  : elles 
étaient  peuplées  de  ces  mallieureuses  familles  que  Ni- 
céphore  avait  arrachées  du  sein  de  leur  patrie  pour 
les  transplanter  en  ces  contrées.  Aussi  à l’approche  des 
Bulgares,  Anchiale,  Bérhée,  Nicée  Philippopolis,  Phi- 

X Oa  plnlôt  7'cAour/ott.  — S.*M.  des  Thracésîens.^  S.-M. 

> estaient principalenicot les suU'  ^ Thcc^hane,  p*  42O9  ajoute  ici 
data  du  thème  Opùcium  et  de  celui  le  fort  de  Provati , tqu  np9€arcu  xd- 
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lippes,  Strymon  '(c’était  randenrte  Amphipolis  qui 
avait  pris  le  nom  du  fleuve)demeurèrent  désertes*;  ïooÿ 
les  nouveamt  habitants  prirent  la  ftiite  pour  retonrner 
dans  des  pay^  de  leur  naisrànce.  D’ailleurs  la  Thraék 
et  la' iMacédoine  étaient  remplies  d’itonoclastés  , qtti 
regrettaient  le  tègne  de  Gônstantih  Copronyme;  Hs 
honciraiént  la  mémoire  de  ce  printee  j qu’ils  appelatënt 
le  fléau  tles  Bulgares , quoiqu’il  eût  été  aussi  souvéPl 
vaincu  que  Vainqueur.  Ils'  portaient  même  le  fanatisirtte 
jusqu'à'  le  mettre  au  nombre  des  saints';  et  commé  plu- 
sieuts  de  ses  fils  vivaient  encore  à Panortne  dans  hi 
Ghalfcidique  ’ oh  ' ild  traînaient  une  malheureuse  vieil- 
lesse ^ oh  formait  le  dessein  de  les  jlrOclamer  empé-l 
reurS  tout  aveugles  qu’ils  étaient.' Michel,  avërtS  dë  èé^ 
mouvements  sécrets^  fit  trahsporter  ces-  princes  dans 
une  île  dé  là  Propontide  ^ ;'  Sank  vouloir 'fa ire!  dès  re- 
cherches qui  l’auraient  obligé  à répandre  du  sang 
contre  soA  inclination.  “ ' 

Gomme  les  iconoclastes  de  Gonstantinople  entraient 
dans  ces  complots  j il  en  fît  arrêter  un  grand  nombre, 
qu’il  Se  contenta  de  châtier  légèrement.  Il  fit  couper 
la  langue  à un  faux  ermite,  qui  avait  abattu  publi- 
quement une  image  de  la  sainte  Vierge,  en  prononçant 
d’horribles  blasphèmes.  Le  chef  de  ces  furieux  était 
cet  imposteur  nommé  Nicolas,  dont  j’ai  déjà  fait^merf- 
tion;  il  fut  arrêté  par  ordre  de  Michel;  et  comme  ce 
misérable  témoignait  du  repentir  et  promettait  de  faire 


çpov,  qui  efft  la  ville  moderne  de  Pra- 
vadi,  au  nord  du  mont  Balkan, entre 
Varna  et  Schoomla.  Voyez  ci-dcv, 
p.357,not.a,Uv.uvi,§  a7. — S.-M. 

* Xr,v  ^iXwncûûîToXw,  xal 
30ÎK,  xai  TÔv  cîxoûvtk 


{A8T0UC01  ^pa^sqaivoi. 

llieoph.  p.  4ao. — S.-M. 

a Région  de  laMacédoîne, voisine 
de  1a  moderne  Saioniqae.~S.*M. 

^ Elle  se  nommait  Jphysiu,  Tbe- 
oph.  p.  4a  t. 
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‘pénitence,  il  obtint  grâce  de  la  vie;  on  le  promena 
paritoute  la  ville  confessant  hautement  ses  crimes , et 
il.  fut  enfermé  dans  un  monastère.  Grand  nombre  de 
PaulicienS  et  d’Athingans  s’étaient  rendus  à Constan- 
tinople et  coniinençaient  à infecter  le  peuple  de  leurs 
erreurs;  Micltel  chargea  Léon  d’en  purger  la  ville.  Léon 
s’acquitta  avec  succès  de  celte  commission;  ils  furent 
proscrits  et  chassés  par  édit.  J^e  prince  fit  ensuite  as- 
sembler les  soldats  dans  le  palais  de  Magnaure;  il  leur 
reprocha  leur  mutinerie  et  leur  ingratitude  à l’égard 
d’un  prince  qui  les  chérissait,  et  qui  ne  leur  avait  donné 
aticun  légitime  sujet  de  plainte;  il  leur  représenta  le 
juépris  qu’ils,  s’attiraient  de  la  part  des  Jlulgares  et  la 
Itonte  dont  ijs  couvraient  l’empire;  et  comme  il  savait 
que  plusieurs  d’entre  eux  étaient  encore  attachés  à 
l’hérésie,  il  justifia  le  culte  des  images  en  leur  expo- 
sant la  doctrine  de  l’Église,  et  leur  dit  à ce  sujet  tout 
ce  qu’un  prince  doit  savoir  et  (}ue  des  soldats  peuvent 
entendre.  Ce  discours,  que  la  tendresse  pour  ses  sujets 
rendait  palliétique,  fit  sur  leurs  cœurs  une  telle  im- 
pres.sioH,  qae,  fondant  en  lannes , ils  demandèrent  par- 
don de  leur  faute,  et  protestèrent  qu’ils  étaient  prêts 
lie  la  réparer  au  prix  de  tout  leur  sang. 

' :Cependant  l’empereur,  n’osant  encore  se  fier  à cette 
contre  les  ;krdeur  passagère,  remit  à l’année  suivante  à éprouver 
TLcoph  P sincérité  de  leur  repentir.  D’ailleurs  il  avait  une 
antre  guerre  à soutenir  en  Orient.  U y envoya  Léon, 
^ p.  ia6.  qu’il  savait  être  le  plus  habile  de  ses  généraux,  et  qu’il 
a4,  ap.  siu-  croyait  le  plus  fidèle.  Thébilh  ',  à la  tête  d’une  armée 

rat.  t.i,  part. 
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syriaque  d’Âl>ou'tfaradj,  p.i45.  Son 
vrai  nom  était  Thebat  on  Thabie, 
fils  de  Naar  fils  de  Malek;  il  avait 
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4<}.,Sanaân^,  ravageait  .l’4>siç; JUpn  Iwi  /ivra  b^t^ijl^,  i,.p,  177- 
lui  tua  dçu;t  miljkj.hquimes,  mit  Ije  eu.  fuite,  et  * 

ifemeur^- «ta'îtJ.e  des  chevaux  et  ,d\J4  graud  butiirî.  Ce 
succès  a^gmepta  sa  réput4.tiou  : on  comparait  ^ vic- 
tqire  av«p  r.expéditio^.,iuf»:uctupus€  dp  i’pvjpereur.  Ces 
§arrasiiis  »e. purent  aipv?  pr:eudnî,lfiui^TeYanchç.iPe;U-’ 

(bwit  que  ltiS|deux,filsd’il,arouri-alra»cliirl  sp  disputaient 
la  digpilp  de  khalife,  quatre, tyraus,  profitant  de,  leur 
querelle,  dçchiraifint  leur  empire  et  s’étaient  emparés 
^ la.Sypiejdp.laPalcŸMP*-’»^*^  l-%yp.te  et  de  l’Afrique’. 

Ces  proyinjçps,  désji^Jées  .pur  les  armes, dp  tapt  de  cofi~ 
curreiits,  étaient  deyqpues  le  théâtre  des  plus  aifreux 
désordres  ; massacre^,  incendies,  yio^,  rapines;  cha- 
que ville,  cjaaque  villfige.  éprouvait  toptes  les, horreurs 
d’uue  place  prise  dp  force  par  des  Barbares.  Lps  églises 
p,TPfanéps,  le§  yiupastéres  détruits  n’étaient  plug  que 
tyu|bY;iu;f  ,de8  çhré|tiens»  qui.  fpjreut  jes  prémices 
yjctiipes;ileqçs/urpdf^*>  Çeux  quiAcfiappèrent,  prêtres, 
moines»  laïques,  ae  réfugièrent  dans  l’îb  de  Cypre,  d’çù 
la  plupart,  ,paf s^reut  q Coustantiuople.  L'ompercur,  ,et 
le  patriarchq  les  reçuV!S*A  avec,  bouté;  ils  leur  dpnuè- 
rept  pqur,  babitqtiou  uu  grand  monastèrp,  et  j^pr 
(purnireut  de  quoi,  satisfaire  à tpu>,  les  besoins  de  la 
yi^e;  ils,  euvoyère.nt,  des  .secours  d’argeut  à .peux  qui 
dlajent  demeuré?  eu  Gyprçi 

Le  roi  des  Bglgare^,  maître  d’uue  partie  de  la 
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■ybrace  et  de  la  Macédoine , alla  daps  le  mois  d’octobre  <*“ 
met^tre  le  si^e  devant  Méiembrie ; cependant,  comme  xheoph. 


P- 


été  créé  gouverneur  de  le  froiuicre 
des  Grecs,  par  Haroun-al-raschid , 
en  l'an  19a  de  l'hégire  (5  novembre 
807 — 24<tctobre  8o3).  Ibo-alsithir, 
Ms.Ar.  t.  I,  f“  78  v" S.-M. 

' An  mois  d'août  de  cetteannée , 


selon  Tbéophano,  p.  \«i.  — S.M. 

a Le  récit  de  oes  guerres  civiles 
qui  agitèrent  |ong.teuipi>  l'Ork-nt, 
appartient  à t'bistoice.  des  Arabesi 
tq  m’abstiens  donc  de  do.nner.apcim 
détail  à leur  snjet.,— S.-M. 
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4ai  et  seq.  il  nuntlt  bien  voulu  jouir  tranquillement  de  ses  nou- 

et  il)i  Corn*  Il  ... 

befi».  velles  possessions,  il  envoya  proposer  la  paix  à l’em- 
a*!  a”‘Mu-  pereur  aux  mêmes  conditions  *,  auxquelles  elle  avait 
conclue  sous  le  règne  de  Théodose  III  Il  y ajou- 
Tbii^ph“'p.  articles  : premièrement  qu’on  lui  rendît  les 

Ce5r*’a  P *‘‘3"®fuges,  et  il  comprenait  sous  ce  nom  les  sujets  de 
zin^i  “yant  été  pris  dans  la  guerre,  avaient 

a,p.ia6,ia7.  trouvé  moyen  de  s’échapper  et  de  revenir  dans  leur 
patrie;  à cette  condition,  il  consentait  à rendre  les  pri- 
sonniers qu’il  avait  entre  les  mains.  Secondement,  il 
voulait  que  les  marchands  grecs,  qui  venaient  commer- 
cer en  Bulgarie,  hssent  en  entrant  dans  le  pays  la  dé- 
claration de  leurs  marchandises,  pour  payer  lataxequi 
leur  serait  imposée,  sous  peine  de  confiscation  de  tous 
leurs  effets.  Il  faisait  dire  en  même,  temps  à l’empereur 
que,  s’il  différait  d’accepter  ces  conditions,  les  Bulgares 
allaient  saccager  Mésemhrie^.  L’article  des  transfuges 
était  le  seul  qui  fît  difficulté.  Il  arrêta  long-temps  le 
conseil  et  causa  de  grands  débats.  Le  gouvernement 
étant  chez  les  Bulgares  sévère  jusqu’à  la  cruauté,  ceux 
qui  craignaient  quelque  châtiment,  se  réfugiaient  à 
Constantinople  et  s’y  faisaient  baptiser;  ils  y attiraient 
plusieurs  de  leurs  compatriotes,  en  sorte  que  le  roi 
bulgare  craignait  de  voir  dépeupler  ses  états.  On  avait 
reçu  un  assez  grand  nombre  de  ces  transfuges;  mais 
les  Bulgares  avaient  encore  un  beaucoup  plus  grand 
nombre  de  prisonniers  grecs;  et  cette  raison,  jointe  à 
la  crainte  d’une  guerre  sanglante , déterminait  i’empe- 


> Son  aml^aftsadenr  se  noraniaît 
Dargamère.  Tlicopb.p.4ai. — S.-M. 

p.io4,not.  ijlîv. 
Cette  paix  avait  été  COD- 
clae  entre  le  roi  des  Bnlgares  Cor- 
inésius  d'nne  part,  et  l’empereur 


Théodose  l’Adramyttéaien  et  le  pa- 
triarche Germain  de  Paatre,  en  l'an 
716.— S.-M. 

^ ActaellemeDt  Misivria  sur  le 
golfe  de  Rourgbas. — S.-M. 
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reur  et  une  partie  du  conseil  à opiner  en  faveur  de 
l’échange,  ils  considéraient  qu’étant  obligés  d’opter 
entre  le  salut  des  Grecs  prisonniers  et  celui  des 
Bulgares  transfuges  * ils  ne  devaient  pas  balancer-, 
qu’à  la  vérité  les  transfuges  rendus  aux  Bulgares 
ne  devaient  s’attendre  qu’à  la  mort;  mais  que  les 
Grecs  abandonnés  à leur  merci  ne  seraient  pas.  trai- 
tés moins  cruellement  ; et  que  dans  Cette  égalité  de 
péril,  H fallait,  comme  ilàns  un  naufrage,  sauver 
préférablement  ceux  qui  devaient  être  les  plus  chers. 
Quant  à ce  petit  nombre  de  Grecs  échappés  des  pri- 
sons, en  même  temps  qu’on  les  rendrait  à Crumnus, 
on  pourrait  les  racheter  à prix  d’argent  ;et)ju€  le  roi, 
satisfait  sur  tout  le  reste ^ ne  se  rendrait  pas  difficile 
sur  cet  arhcle.  De  plus,  en  perdant  queues  trans- 
fuges on  ' acquérait  la  paix  ; au  lieu  que  datés  l’au- 
tre parti  ; outre  la'^ perte  cfe  tant  de  compatriotes, 
on  s’attirait  une  guerre  très-fdcheuse  dans  l’état  où 
se  trouvait  l'empire.  Telles  étaient  4es  raisons  dé  ceux 
qui  voukient  que  les  propositions  dè  Crumnus  fussent 
acceptées.  Mais  Théodore  Studite  etThéoctiste,  l’ame  de 
tous  les  conseils,,  et  que  le  faihle  empereur  n’osait  jamais 
contredire,  s’élevèrent  avec  force  contre  cet  avis  : c Ne 
« serait-fce  pfts,  disaient-ils,  une  insigne  lâcheté  que 
« de  trahir  des  malheureux  qui  sont  venus  chercher 
« un  asile?  ils  y ont  embrassé  la  foi;  ils  ne  sont  plus 
« transfuges  : renouvelés  par  les  eaux  du  baptême, 
(c  Constantinople  est  devenue  leur  patrie;  cette  ville 
« est  encore  plus  pour  eux , c’est  un  sanctuaire  ; ils  se 
K sont  jetés  entre  les  bras  de  Jésus-Christ  même  ; les 
« en  arracherons  - nous , pour  les  livrer  ^ la  cruauté 
« d’un  roi  infidèle  et  barbare?  Et  nos  compatriotes  uos 
7o//i«  xu.  3o 
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te  frères,  qui  ont  eu  Je  i)onlieur  cio  recouvrer  la  liberté, 
« les  punirons-nous  d’une  évasion  légitime?  Devien- 
« drons-nous  leurs  bourre>uix  pour  les  traîner  sous  le 
« glaive,  dont  la  Providence  divine  les  a sauvés?  Ne 
« nous  flattons  pas  de  les  racheter;  le  prince  inhumain 
« ne  les  demande  que  pour  se  désaltérer  de  leur  sang. 
a Comment  ce  roi  cruel  ose-t-il  exiger  de  nous  un  pa- 
rt reil  sacrifice  ? Quel  est  le  droit  des  nations  qui  aiUo- 
« rise  cette  barbarie?  En  est-il  un  exemple  chez  les 
« peuples  les  plus  sauvages  ? Mais,  dira-t-ou,  nous  al- 
a Ions  donc  abandonner  nos  frères  prisonniers?  Eh 
« quoi!  devons-nous  donc  les  délivrer  par  un  double 
<(  crime?  Ces  réfugies  devenus  chrétiens,  ces  sujets  de 
a l’empire  échappés  des  cachots  et  rendus  à leur  pa- 
rt trie,  sont-ils  mpins  nos  frères?  C’est  avec  le  fer  qu’il 
a faut  affranchir  d’esclavage  nos  compatriote^., Mais, 
a si  nos  armes  ne  peuvent,  les  délivrer,  ils  mourront: 
« mourons  npus-mêmes,  si  nous  ne  savons  plus  vain- 
rt  cre,  plutôt  que  de  nous  déshonorer  par  une  làçhetp 
« abssi  honteuse  qu’elle  serait  criminelle.  » Tous  les 
sénateurs  se  rangèrent  à cet  avis. 

Pendant  ces  délibérations  Crumuus  pressait  le  siège 
de  Mésembrie.  La  place  était  forte,  mais  la  gafuisqn 
manquait  de  courage  et  était  mal  secondée  par  les  ha- 
bitants. Le  déserteur  arabe  f , dont  j’ai  parlé,  servait, 
les  Bulgares  avec  zèle,  leur  enseignant  la  construction 
et  l’usage  des  machines  propres  à battre  des  murailles. 
La  ville  ne  tint  que  quinze  jours.  Le  lendemain  du 
dernier  conseil,  a de  novembre,  on  apprit  que  Içs 
Bulgares  étaient  dans  Mésembrie.  Cette  place  impor- 


> Ealb^mias.  Voyez  ci-der.  ÿ ai,  p.  436.— S.-M. 
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tante  flK-  sa  situation , par  ses  richesses , par  les  muni* 
lions  de  guerre  qu’on  y avait  amassées  comme  dans 
un  dépôt  assuré,  était  un  des  boulevards  de  Constan- 
tinople. Les  Bulgares  y trouvèrent  beaucoup  d’or, 
beaucoup  d’argent,  et,  ce  qui  n'était  pas  moins  esti- 
mable, trente-six  tubes  d’airain  pour  laneer  le  feu 
Grégeois,  avec  la  quantité  de  matières  toutes  pré- 
parées. : I ■ ■ ‘ 

Après  la  prise  de  Mésembrie,  Cruinnus , iri*ité  d’ap- 
prendre que  ses  propositions  étaient  rejetées,  envoya 
dire  à l’empereur,  que,  puisqu’il  ne  voulait  point; de 
paix , il  de^t  s’attendre  à toutes  les  horreurs  d’une 

* , . , 4^4  et  scq. 

guerre  où  l’on  n’épargnerait  ni  les  hommes , ni  les  anî- 

^ 1 pOStTlieoph. 

maux,  m les  miits  do  la  terre,  et  que  lepee  dés  Bulr  p A^Setücq. 
gares  allait  faire  de  ‘ la  Thrace  un  vaste  désert.  Sa  oph. 
colère  ne  lui  permit  pas  d’attendre  le  printemps.  Il  c*"edr.*t.a*,’p. 
part  dès  les  premiers  jours  de  féi^er,  portant  partout  zolus^uà, 
le  feu  et  le  ravagé.-  Quoique  Michel  n’eût  pas  été  d’a-  P- 
vis  de  continuer  la  guerre,  il  ne  se  laissa  pas  efFrayet  nist. œu^i. 
des  bravades  du  roi  bulgare,  il  se  mit  en  marché  le  rat.t. r.part 
quinze  de  février , et  s’avança  jusqu’à  Andrinople  avec  Léo  gramm. 
ce  qü’il  avait  de  troupes.  Il  n’eut  pas  besoin  d’aller 
plus  loinjaun  événement  imprévu  arrêta  la  fureur  de  MaM^p. 
Crumnus,et  lui  fitpius  demalqu’unesanglante bataille. 

La  maladie  se  mit  dans  ses  troupe»  et  le  força  de 

^ * * Genesius,  l . 

regagner  ses  états  après  avoir  perdu  les  deux  tiers  de  4. 

son  armée.  Michel  revint  à Constantinople,  et,  attri- 
buant ce  succès  inespéré  à l’intercession  de  Tarasus, 
pour  lequel  il  avait  une  singulière  vénération , il  alla 
rendre  grâces  à Dieu  près  de  la  sépulture  de  ce  saint 
patriarche,  dont  il  fit  couvrir  Iç  tombeau  de  lames 
d’argent  du  poids  de  quatre-vingt-dix  livres. 

3o. 
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L’empereur  résolut  de  profiler  de  la  falrtfesso  à 
laquelle  la  maladie  avait  réduit  les  Bulgares,  et  de 
faire  un  dernier  effort  pour  accabler  de  si  opiniâtres 
ennemis.  En  attendant  la  saison  propre  à tetiir  la 
campagne,  il  travailla  à réunir  toutes  les  forces  de 
l’empire.  Il  connaissait  si  peu  Ivéon,  qu’il  lui  manda 
de  se  rendre  à Constantinople  pour  l’aider  de  sa  va- 
leur et  de  ses  conseils.  Ses  ordres  envoyés  dans  l’Asie 
rassemblèrent  toutes  les  troupes  depuis  l’Euphrate 
jusqu’au  Bosphore*.  Cette  nombreuse  jeunesse  parais- 
sait pleine  d’ardeur,  à l’exception  des  CappadocietiS 
et  des  Arméniens  que  Léon  commandai* Ce  perfide  , 
leur  avait  inspiré  les  sentiments  de  mépris  qu’il  avait 
lui-même  pour  l’empereup.  Michel  partit  aü  commen-  ^ 
cernent  de  mai.  On  n’avait  vu  depuis  long-temps  une 
si  belle  armée  : tous  les  chemins  retentissaient  de 
vœux.  Le  peuple  dç”Constantînople,  qui  suivit  l’em- 
pereur l’espace  de  plusieurs  lieues,  était  rempli  des  plus 
heureuses  espérances.  Mais  Procopia  , qui  seule  voulait 
ignorer  le  mauvais  effet  que  produisait  sa  présence, 
se  crovant  toujours  nécessaire,  accompagna  encore 
l’armée  jusqu’à  Héraclée.  Cette  princesse,  plus  hardie 
qu’adroite , ne  cachait  pas  assez  l’ascendant  qu’elle  avait 
sur  son  mari;  on  lui  attribuait  toutes  les  fautes  du 
prince;  en  sé  rendant  odieuse,  elle  le  rendait  mépri- 
sable. Ce  fut  donc  à contre-temps  qu’elle  s’avisa  de 
haranguer  les  troupes  et  de  leur  recommander  l’hon- 
neur de  l’empire  et  la  conservation  de  la  personne  de 
l’empereur.  Cet  encouragement , loin  d’animer  les  sol- 

I çuXâasovTa;  *Xeiocupo<  •rcsiiîoicaî,  xaîraXiXTac,  xxcnavTaîTra- 
rü;  mivaOpcîooî,  Auxotoyaç,  potXaêùv  iÇS.Sjv.  Am.  incert.  post 

xttt  K.£Xix«,  *où  looûpom  , xot  KaTT-  Theoph.  p.  4x9. — S.-M. 
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dats,  renouvela  les  railleries  et  les  murmures.- Lors- 
qu’elle se  fut  retirée,  la  conduite  de  Michel  n’effaça 
pas  ces  préventions  peu  avantageuses.  Au  lieu  de  tra- 
vailler à reprendre  Mésembrie,  et  de  faire  les  dispo- 
sitions nécessaires  pour  s’assurer  du  succès  de  la  cam- 
pagne, il  demeura  campé  aux  portes  d’Andrinople. 
Peu  instruit  des  moyens  de  faire  subsister  une  armée, 
et  trop  faible  pour  maintenir  la  discipline,  ses  soldats, 
qui  manquaient  de  vivres,  pillaient  les  provinces  et  cau- 
saient plus  de  dommage  que  n’auraient  fait  les  enne- 
mis. Il  ne  savait  pas  même  choisir  ceux  dont  il  devait 
prendre  conseil.  Des  courtisans , nourris  à l’ombre  du 
palais,  et  qui  n’entendaient  rien  aux  opérations  mi- 
litaires, lui  persuadaient  que  l’ennemi  ne  paraîtrait 
'■pas  de  toute  la  campagne  et  n’oserait  se  présenter  devant 
lui.  Crumnus  leur  donna  bientôt  le  démenti  : il  avait 
employé  ce  temps  à recruter  ses  troupes;  mais,  malgré 
ses  efforts , il  n’avait  pu  metü’e  sur  pied  qu’une  armée 
fort  inférieure  en  nombre  à celle  de  l’empereur.  Il  vint 
les  premiers  jours  de  juin  camper  à Bersinicie  ‘,  éloi- 
gnée de  dix  lieues  du  camp  des  Grecs. 

Cependant  la  ville  de  Constantinople  adressait  au 
ciel  les  plus  ardentes  prières  pour  la  prospérité  des 
armes  de  l’empereur.  Le  patriarche,  à la  tête  d’un 
peuple  nombreux,  faisait  tous  les  jours  des  processions 
aux  principales  églises.  La  cabale  des  Iconoclastes, 
jointe  à celle  des  Pauliciens , forma  secrètement  le 
complot  de  relever  leur  secte  par  quelque  prestige 
éclatant,  qui  pût  eu  imposer  à la  simplicité  du  peuple, 

' Et;  Bcpatvtxtxv.  Theopli.  p.43  4*  il  a déjà  été  question  ci>dev.  p,  3oi, 
Je  pense  que  cette  ▼ille  est  la  uiéme  tiot.  1.  lxt,  § 3o.Yoy. aussi  ci-dev. 
que  celle  de  UeraéUe,  BipCriTtx;,doiit  p.  369,001.  2,1.  lxtx,$  39.* — S.-M. 
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toujours  prêt  à crier  au  miracle.  La  procession  s’étant 
rendue  à l’église 'des  Apôtres,  où  Constantin  Copro- 
nyme  était  enterré,  tout  à coup  son  tombeau  s’ouvre 
avec  grand  bruit,  et  ceux  du  complot  s’écrient  de 
concert:  Lève-toi  ^ grand  prince^  cours  secourir  V État 
prêta  périr.  En  même-temps  mille  voix  s’élèvent; 
Le  voici,  disaient-ils  ; o«pre2-/uiVe  passage:  le  voyez- 
vous  monté  sur  son  cheval  de  bataille  ; il  va  fondre 
sur  les  Bulgares:  fuyez,  barbares,  devant  le  sauveur 
de  l’empire.  Le  peuple  effrayé  croit  voir  ce  qu’il  ne 
voit  pas  : chacun  se  vante  de  l’avoir  vu , chacun  va 
raconter  ce  prodige  à sa  famille,  et  jure  à ceux  qui 
étaient  absents  la  vérité  de  cette  étrange  apparition. 
On  décrit  le  cavalier,  le  cheval,  l’habillement  et  les 
armes.  Le  préfet  de  la  ville,  moins  crédule,  fait  arrê- 
ter ceux  qui  avaient  crié  les  premiers;  ou  les  inter- 
roge; ils  protestent  que  le  tombeau  s’est  ouvert  de 
lui-même  par  un  pur  effet  de  la  puissance  divine.  On 
prépare  à leurs  yeux  les  instruments  des  tortures.  A 
cette  vue  ils  se  troublent,  ils  balancent  dans  leurs  re- 
ponses,  et  enfin  ils  avouent  l’artifice.  Ou  leur  attache 
au  cou  les  leviers  dont  ils  s’étaient  servis  pour  détacher 
la  pierre  du  sépulcre;  ils  sont  promenés  ainsi  par 
toute  la  ville,  faisant  eux-mêmes  à haute  voix  l’aveu 
de  leur  imposture;  et  le  peuple  eut  le  chagrin  d’être 
détrompé. 

xMx.  Crumnus  ne  demeura  pas  long-temps  à Bersinicie;  il 
vint  camper  près  d’Andrinople  à l’entrée  d’une  plaine 
bordée  par  des  hauteurs  où  s’étendait  le  camp  des 

combat.  * ^ ^ , * 

Grecs.  Les  deux  armées  restèrent  en  presence  pendant 
quinze  jours  et  ne  cessèrent  d’essayer  leurs  forces  par 
de  petits  combats,  où  les  Grecs  avaient  toujours  l’a- 


I 

hy  Google 


Di.  il:,. 


(Ao  *r3.)  LtVRE  LXVII.  MICHEL.  47  * 

varitage.  Les  chaleurs  de  l’été,  qui  furent  excessives 
cette  année,  faisaient  périr  grand  nombre  d’.honnnes 
et  de  chevaux;  et  quoique  la  perte  fût  à peu  près 
égale  de  part  et  d’autre',  elle  était  plus  sensible  dans 
le  camp  des  Bulgares  à cause  de  leur  petit  nombre.  Le 
dessein  de  Michel  était  de  laisser  les  Bulgares  se  con- 
sumer peu  à peu , sans  en  venir  à une  action  générale. 
Qu’est-il  besoin,  disait-il,  de  livrer  une  bataille, 
dont  t évènement  est  toujours  incertain,  puisque 
nous  sommes  assurés  de  détruire  l’ennemi  sans  coup 
férir?  Mais  plus  il  témoignait  d’éloignement  pour  le 
hasard  d’un  combat,  plus  les  soldats  et  les  offîciers 
mêmes  montraient  d’empressement  et  d’ardeur.  Léon, 
résolu  de  faire  perdre  la  bataille,  et  de  sacrifier  et  l’em- 
pereur et  l’armée  à son  ambition,  excitait  sourdement 
les  murmures  des  soldats;  il  taxait  de  timidité  les  dé- 
lais de  l’empereur;  il  le  pressait,  il  l’assurait  de  la  vie 
toire:  c’était,  disait-il,  déshonorer  l’empire;  c’était 
avouer  hautement  la  supériorité  des  ennemis.  Aplacès  *, 
commandant  des  troupes  de  Macédoine,  guerrier  fou- 
gueux, mais  fidèle  et  mieux  intentionné  que  Léon, 
se  joignait  à lui  pour  demander  le  combat  : « Jusqu’à 
« quand,  disait-il,  demeurerons-nous  à rien  faire?  Atten- 
« dons- nous  que  les  ardeurs  de  la  saison  aient  fait 
n périr  jusqu’au  dernier  de  nos  soldats?  Permeltez- 
« nous  de  faire  usage  de  nos  armes  et  de  notre  cou- 
« rage  : les  forêts,  les  défilés,  les  lieux  impraticables 
n ont  quelquefois  favorisé  les  Bulgares;  ce  champ  de  ba- 
a taille  est  une  plaine  découverle  et  unie,  qui  ne  promet 

a l’avantage  qu’à  la  vraie  valeur.  Je  marerherai  le  pre- 
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f mier,  ei  cette  épée  ouvrira  Je  cUcuiin  d^.la  yictoire. 

« Pouvops-nous  craindi’e  uu  euueiui  qui  ne  fait  pas 
« la  dixièute  partie  de  notre  année  ? » Les  soldats  » 
auiinés  par  l’exemple  de  leurs  commandants,  mena- 
' çaient  de  se  jettcr  hors  du  camp  et  d’aller  sans  ordre 
foudre  sur  l’ennemi. 

!..  Micliel,  forcé  de  combattre,  range  en  bataille,  sou 

Bataille  / e ■ i . , . fV  . 

’ApdHoo-  armee.  Lrumiuis  en  lait  autant  de  son  CQte;  inté^;ieur 
*’'*■  daus  tout  le  reçle,  il  avpit  l’avantagp  d’être  craint  rt 
estime  de  ses  soldats;  et  il  mettait  sa  conCauce  dans  le 
mépris  que  les  Grecs  faisaient  de  leur  chef.  I.es  dpux 
princes,  courant  de  rang  en  rang,  encouragent  leurs 
troupes,  l’empereur  par  la  honte  de  céder  à un  faible 
ennemi;  le  roi  des  Bulgares,  par  la  gloire  de  vaincre" 
une  armée  plus  nombreuse,  mais  qui  comptait  plus 
d’hommes  que  de  soldats.  Us  demeurèrent  en  présence 
une  grande  partie  du  jour,  les  Grecs  postés  à l’avan- 
tage sur  le  penchant  des  collines , les  Bulgares  dans  la 
plaine.  G’était  le  aa  juin,  et  un  soleil  ardent  couvrait 
de  sueur  les  hommes  et  les  chevaux.  Enfin  Michel 
donne  le  signal.  Aplacès,qui  commandait  une  des  ailes, 
à la  tête  des  Thraces  et  des  Macédoniens,  s’élance  avec 
fureur  sur  les  Bulgares:  tout  plie  devant  lui.  Eu  vain 
Crumnus,  le  plus  brave  de  son  armée,  volant  de  toutes 
parts,  rallie  les  fuyards,  les  ramène  à la  charge,  les 
anime  de  paroles  et  d’exemple  ; il  allait  succomber  sous 
les  efforts  d’Aplacès,  lorsque  Léon  , voyant  contre  son 
gré,  la  victoire  se  déclarer  pour  l’empereur,  prend  la 
fuite  et  entraîne  après  lui  les  troupes  orientales  qu’il 
commandait.  I.e  courage  revient  aux  Bulgares;  les 
Grecs  abandonnés  prennent  l’épouvante;  tout  fuit  à la 
suite  de  Léon,  dont  on  connaît  la  valeur,  cl  qu’on  ne 
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croit  pas  effrayé  ‘eû  vain.  Âplacès  s’efforce  inutilement 
de  les  retenir;  il  meurt  en  combattant.  Les  Bulgares, 
étonnes  de  cette  fuite  imprévue,  dont  ils  ne  peuvent 
deviner  la  cause JV demeurent  d’abord  immobiles;  ils 
s’rmaginent'itpie  c’est  un  stratagème  pour  les  attirer,  et 
revenir  sur  eux  : mais  bientôt,  voyant  les  Grecs  disper- 
sés se  sauver  en  désordre  au  travers  des  rochers  et  des 
vallons,  ils 'se  mettent  à la  poursuite.  Les  fuyards  no- 
sant  tourner  visage,  démontés  pour  la  plupart,  pren- 
nent pour  ennemis  leurs  propres  escadrons,  dont  ils 
entendent  le  bruit  derrière  eux;  ils  se  pressent,  ils  se 
renversent  et  s’écrasent  les  uns  les  autres  dans  les  gorges 
des  montagnes.  Tous  les  chemins  sont  jonchés  de  cas- 
ques, de  cuirasses  , d’hommes  et  de  chevaux  expirants. 
Ceux  qui  échappent  au  vainqueur,  se  sauvent  dans  An- 
drinople,  où  Michel,  qui  lui-même  ignorait  la  trahison 
de  Léon,  s’était  retiré,  n’imputant  son  malheur  qu’à 
la  lâcheté  des  troupes,  et  accablant  de  reproches  les 
officiers  et  les  soldats.  Les  Bulgares,  chargés  des  armes 
des  vaincus  comme  d’autant  de  trophées,  traînant 
après  eux  une  multitude  de  prisonniers,  retournent  à 
leur  camp,  épuisés  eux-mêmes  de  chaleur  et  de  fatigue. 

L’empereur,  plongé  dans  la  plus  amère  douleur,  re- 
prit  le  chemin  de  Constantinople,  laissant  Léon  dans 
Andrinoplc  avec  le  débris  de  l’armée,  pour  arrêter  les 
Bulgares.  Prévenu  en  faveur  de  ce  perfide,  qu’il  avait 
comblé  de  bienfaits,  il  ne  le  soupçonnait  pas  d’être 
cause  de  la  déroute,  et  personne  n’osait  l’en  instruire. 
Cependant,  comme  il  rentrait  dans  Constantinople,  le 
"it\  juin , Jean  Iléxabnle  *,  qu’il  avait  chargé  du  gou- 
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vernemont  de  la  ville  en  son  absence,  homme  mgo  et 
plus  hardi  que  les  autres,  lui  demanda  à qui  il  avait 
laissé  le  commandement  des  troupes;  et  sur  la  réponse 
de  IMichel,  Prince^  lui  dit-il,  vous  ne  pouviez  plus 
mal  choisir;  si  vous  m’en  croyez,  rappelez  ce  traître; 
il  n'est  capable  que  d'abuser  de  voire  cotifiance. 
Michel  justifiait  Léon  et  faisait  l’éloge  de  sa  fidélité, 
lorsqu’il  apprit  que  le  perfide  avait  soulevé  l’armée.  A 
peine  Michel  était-il  sorti  d’Andrinople,  que  Léon, 
profitant  de  ce  moment  critique  pour  exécuter  ce  qu’il 
méditait  depuis  longrtemps,  fit  courir  ses  émissaires, 
qui  trouvèrent  les  soldats  disposés  à écouter  tout  ce 
qu’on  leur  dirait  contre  Michel.  C'en  est  fait  de  l'em-^  ^ 
pire,  disaient-ils,  si  vous  n'avez  que  Michel  pour 
le  soutenir.  Que  peut  faire  une  troupe  de  lions  com-% 
mandés  par  un  cerf  timide?  Il  fuit,  il  va  cacher  sa 
honte  entre  les  bras  de  sa  femme,  qui  le  gouverne,  ét 
dont  nous  sommes  les  csclaves..,ll  nous  laisse  en 
proie  aux  Bulgares  vainqueurs , qui  vont  bientôt 
nous  arracher  ce  qui  nous  reste  de  vie , si  vous  ne 
choisissez  un  chef  plus  capable  de  vous  défendre. 
Ces  discours  séditieux  soulevèrent  tous  les  esprits;  on 
s’assemble,  on  proclame  Léon  empereur.  I^e  rusé  po- 
litique , auquel  on  donna  dans  la  suite  le  surnom  de 
Caméléon,  feint  de  refuser  la  couronne;  encore  in- 
certain du  succès,  il  se  ménage  une  excuse.  Alors 
Michel  le  Bègue,  mettant  la  rntiin  sur  la  garde  de  son 
épée.  Cette  épée,  lui  dit-il,  va  vous  ouvrir  les  portes 
de  Constantinople  et  vous  conduire  au  trône,  si 
vous  vous  rendez  au  vœu  de  l’armée  ; ou  se  plonger 
dans  votre  sein,  si  vous  vous  obstinez  à une  folle 
résistance.lÀon  n’eut  pas  de  peine  à se  laisser  vain- 
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cre;  il  se  Inet  à là  têle  des  troupes  et'  marche  .vers 
Constantinople.  • ' i- 

Son  approche  jette  l’épouvante;  on  tremble  dans  1 at- 
tente d’une  guerre  civile.  L’empereur , étonné  sans 
être  abattu,  délivre  de  crainte  ses  sujets;  il  avait  porte 
la  couronne  avec  faiblesse,  il  devint  fort  et  généreux 
pour  la  déposer,  et  jamais  il  ne  parut  plus  digne  du 
trône  que  lorsqu’il  voulut  en  descendre.  Après  quel- 
ques mouvements  d’indignation  , qu’il  ne  put  retenir 
contre  la  perfidie  de  Léon,  Je  ne  veux  pas,  dit-il, 
quUl  en  coûte  à mes  sujets  une  goutte  de  sang  pour 
me  conserver  l’empire.  I^es  seigneurs  de  sa  cour, 
les  magistrats  de  Constantinople  se  jettent  à ses  pieds, 
et  le  conjurent  de  faire  usage  de  leur  zèle;  ils  lui  pro- 
testent qu’ils  le  défendront  jusqu’au  dernier  soupir;  ils 
le  prient  seulement  de  ne  pas  s’abandonner  lui-même. 
Procopia  surtout  met  en  œuvre  toutde  pouvoir  qu’elle 
a sur  son  esprit;  elle  presse,  elle  se  lamente , elle  fond 
en  larmes;  elle  lui  représente  qu’un  souverain  ne  peut 
sans  lâcheté  quitter  son  rang  qu’avec  la  vie, et,  par  un 
mouvement  de  jalousie  qui  trahissait  son  sexe , Je  ver- 
rai  donc  ma  couronne , s’écrie- t-elle,  sur  la  tête  de 
la  Barque'- \ c’était  un  nom  injurieux  qu’elle  avait 
coutume  de  donner  à Théodosie , femme  de  Leon  et 
fille  du  patrice  Arsaber’,  qui,  ayant  conjuré  contre 
Nicéphore,  était  depuis  cin<{  ans  confiné  dans  un  mo- 
nastère. Ce  mot  que  les  historiens  rapportent  sans 
l’expliquer  et  qui  embarrasse  Jes, critiques,  me  paraît 
signifier  que  Procopia  n’était  pas  persuadée  de  la  chas- 

> Ativiv  Xe-jeTai  ivoxpaysT», si Batp-  *Ou  Arschavir^ 
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Tk^odoBie.^Les'cris  et  les  larmes  de' l’impéra- 
trice .ne  peuvent  ébranler  Michel  ; il  résist«  pour  la 
première  fois  aux  volontés  de  sa- femme;  il  appelle  le 
plus  (idèie  de  ses  domestiques  et  lui  met  entre  les 
mains  son  diadème,  sa  pourpre  et  sa  chaussure  de* 
carlate;  c’étaient  les  marques  de  la  dignité  impériale: 
Allez  y lui  dit-il,  porter  à Léon  ces  ornements,  et 
dites-lui  de  ma  part  quil  peut  venir  sans  crainte  se 
loger  dans  le  palais.  £n  même  temps  il  se  fait  cou- 
per les  cheveux;  et  ce  bon  prince,  plus  capable  d’obéir 
que  de  commander , après  avoir  paru  sur  le  trône  im- 
périal uu  an,  neufimois  et  neuf  jours,  prend  l’habit 
de  moine  qu’il  aurait  dûlporter  toute  sa  vie.  Il  se  re- 
tira avec  sa  femme  et  sa  famille  dans  l’église  de  Notre- 
Damc„du.Pl>are.oiKnq  \ >b  qu> 

Cependant  Léon  s’avançait , suivi  de  l’armée  et  ac- 
compagné d’une  foule  d’habitantsy  quly- ayant  appris 
la  résolution  de  Micliel,  accouraient  au-devant  de  luit 
H trouva  un  tribunal  dressé  devant  la  porte  dorée;  il 
y monta  et  fut  proclamé  empereur  par  un  concert 
unanime  du  sénat  et  du  peuple.  Le  patriarche  Nicé- 
phore  lui  présenta,  selon  l’usage,  une  formule  de  ser- 
ment, par  laquelle  il  s’engageait  à protéger  l’Église,  à 
maintenir  la  doctrine  catholique  et  en  particulier  le 
culte  des  images.  11  la  signa  sans  balancer,  quoiqu’il 
n’eût  pas  dessein  d’accomplir  ce  qu’il  promettait.  Il 
entra  dans  la  ville  le  lendemain,  1 1 de  juillet,  au  milieu 
des  déclamations  du  peuple  ; il  se  transporta  d’abord  à 
Sainte-Sophie,  où  il  reçut  la  couronne  des  mains  du 
patriarche.  On  rapporte  que  les  cheveux  de  I/éon 
étaient  si  rudes,  qucNicéphore,  lui  posant  la  couronne 
sur  la  tête,  se  sentit  piquer  comme  par  des  épines;  cc 
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qui  est  releté  par  les  plus  graves  historiens  iW)  èe  tem|is'- 
là,  comme  un  symbole  de  son  caractère  dur  et  impi- 
toyable.  Léon  marcha  ensuite  au  palais;  eb;l s’arrôta'flt 
dans  le  vestibule  (devant  une  image  de^JéstoS-Chr^st 
pour  y faira  sa  prière , selon  la  coutume  des  empereurs 
à leur  première  entrée,  il  quitta  son  habit  de  guerre, 
qui  étaibmne  casaque  rouge,  courte  et- sans «einturè , 
et  le  mit  entre  les  mains- de  Michel  le  Bègue.  ’Miéhel 
s’en  revêtit  lui-même,  et  dans  la  suite,  lorsqu’il  prit  la 
pourpre  après  ea  avoir  dépouillé  Léon , on  se  rappela 
cette  frivole  i circonstance  comme  un  présage.  On  se 
ressouvint  encore  <|ue  Léon,  montant  alors  les  degrés 
du  palais,  Michel  avait  marché  sur  le  bord  de  sa  robe, 
et  l’avait  fait  pencher  en  arrière  : tant  il  est  facile  de 
trouver  après  coup  de  petits  pronostics  des^- grands 
événements.  -»•  >u  ' ’ 

.<1  .Michel  Bbangahé  , incertain  de  son<sert,'  se  tenait 
renfermé  avec  sa  famille  dans  l’éelise  de  la  Sainte-  f»»t  » 
Vierge.  Ijéon,  nosant  le  faire  périr  , le  relégua  dans  famille, 
un  monastère  d’une  île  de  la  Propontide,  où  il  lui  as- 
signa une  pension,. qui  fut  mal  payée;  en  sorte  que 
cet  empereur,  détrôné  et  dépouillé, même  de  son  patri- 
moine , manquait  souvent  du  nécessaire  ; ce  qui  ne 
l’empêclia  pas  de  vivre  encore  trente-deux  ans  sous  le 
nom  d’Athanase,  dans  une  austère  pénitence,  oublié 
de  tout  l’empire , mais  n’ay.int  pas  régné  assez  long- 
temps pour  s’être  oublié  lui-même*.  Léon,  sans  le 
vouloir,  lui  rendit  sa  disgrâce  moins  amère , en  le  sé- 
parant de  sa  femme.  C’était  l’affranchir  des  reproches 
éternels  d’une  épouse  hautaine  et  ambitieuse.  Mais 

> Michel  rooorat  le  ix  janvier  de  Tan  du  monde  6353,  selon  le  calcml 
desGrccs,  84^  deJ.-C* — 5.-M. 


-V 


4^8  HiST.  tm  ®As-Eün*i*i.  lbov  v.  g^s.) 

Michel,  loin  de  sentir  ce  bon  service,  parut  regretter 
encore  ce  surcroît  de  pénitence.  Elle  fut  enfennee  dans 
un  monastère  qui  portait  son  nom,  et  quelle  avait 
elle-même  fondé  dans  Constantinople.  Michel  avait  eu 
trois  fils  et  deux  filles.  Staurace,  son  second  fils,  cou- 
ronné en  même  temps  que  son  aîné  Théophylacte , était 
mort  avant  que  son  père  fût  détrôné.  Théophylacte 
et  Nicétas,  le  dernier  des  trois,  furent  faits  eunuques, 
et  eurent  la  liberté  de  vivre  avec  leur  père  sous  l’h^- 
‘ bit  monastique.  Le  premier  prit  le  nom  d’Eustatius*  ; 
il  était  alors  dans  sa  vingtième  année,  et  survéquit 
son  pèro  de  cinq  ans*.  L’autre,  âge  de  quatorze  ans, 
prit  le  nom  dTgnace  et  devint  dans  la  suite  patriarche 
de  Constantinople.  H se  rendit  célèbre  par  la  sainteté 
de  sa  vie  «t  par  sa  fermeté  dans  une  injuste  persécu- 
tion. Il  n’avait  encore  que  dix  ans  lorsque  l’empereur 
Nicéphorc,  son  aïeul  maternel  ,i  lui  donna  le  cominan- 
' dement  d’une  troupe  de  la  garde  nouvellement  éta- 
‘ blie , qu’on  nommait  Icanates.  C’étaient  des  soldats 
choisis,  qui  campaient  jour  et  nuit  sous  des  tentes 
autour  du  palais.  Nicétas,  presque  enfant,  s’en  était 
-fait  chérir  par  son  beau  naturel,  et  respecter  même 
par  des  talents  au-dessus  de  son  âge.  Les  deux  filles 
de  Michel , nommées  Gorgon  et  Théopliano,  vécurent 
dans  le  cloître  avec  leur  mère. 

• OaEustratios,  selon  le  conti-  do  inonde  635^,  de  J.-C.  85o.  — . 
Qiiatenr  deïhéophane,p.l3. — S.-M.  S.-M. 
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